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PREFACE. 




\ eux fortes f Ecrits perkâfues par^ 
' tagent Vattânîim du Public; ceuxi 
fuî rendeta cQmpte des é^hement 
qui arrivent dans le Monde Fditi^ 
^, Êf ceux qui font connoitfe fitàf de la 
JHepuldique des Lettres, tes fremkrs m une 
VoîptB beûmeup pbês générale , parce qu'ils font 
du rqffhrt de tout le monde » ÊP 9»'^/ n'y a 
point et Etat ^ ni de Prof^on^ qui ne puijji 
/aflier avec la curiafité de f avoir les Nouvel'^ 
ks PoHtiip/^s, Surtout quand les affaires 
fant enfermenf^tiçn^ & que les Etats épou^ 
vmt quelques-unes dm ces grandes crifes ^ 
m»9ulks ils fonf de tems en tems mofés^ 
^^ » 2 Vau 



y Google 



PREFACE. 

Vattéhtîon tedoublè^ ($ îe caraSlefe âé Nm^ 
veilifte devient un mal contagieux. >* 

B s'en faut beaucoup que les mêmes. dr'- 
confiances favorifent la publication des Jour- 
naux Littéraires. Il n'y a presque aucune 
ClaJJe de LeSteurs^ qui y prenne un intérêt 
bien vif. Le Peuple , qui ne fe promet au" 
cun j^ruit 3e leur leSure l ne Fentreprend 
.pas. Les Grands^ occupés de tout autre 
foin , en regardent à peine nonchalamment , 
le titre , ^ poujfent rarement l'effort jus- 
qu'à le conferver dans leur mémoire. Il ne 
refte donc que les Gens de Lettres ; (^ il eji 
rare que le débit ^uils procurent enrichiffe 
M' Libraires. ' Là médiocrité ordinaire de* 
leur fortune leur fait regretter les moindres ; 
depenfesy trop heureux de fubvenir au néees-^ 

* Ainfi un Auteur^ mi entreprend un Ou^} 
trngé périodique , 'un Libraire , qui fe 
dhurge de t imprefjlon^ courent fouvent risque^' 
le premier de retomber bientôt dans t oublia &^ 
Vautre d'en être pour fes avances. Cefi le 
fort inévitable du mauvais^ du médiùcte;^ 
le bon^ r excellent même , rencontre bien deS' 
obflacks , avant que de prendre racine, Ce\^ 
font quelquefois les bonnes qualités ellé^nê^' 
fM^s^ qui font naître ces objiach% en ek^ânt^ 
* * i w les 
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F R E F A G R 

fssciameun^ T envie ^ B les cantradiiHonf 
de plujïeurs autres PqffionSy qu'un JournQÏis» 
te met pour Vardinaire en mouvement , lors^. 
qu'il s'aquitte fidèlement de.fes fonctions. \ 
ybilà bien des confiderations propres à dêr 
couragery & qui fembleroient avoir dû etouf" 
fer dès le berceau le Journal ^ dont nous don- 
Vms ici les premiers. Ce n'efl pourtant point] 
une démangeai/on d'écrire plus forte que la' 
Raifouy qui en a triomphé \ on a mûrement 
pefé le pour S le contre -^ ^ les raifons fui" ' 
vantes ont déterminé affirmativement. Le 
X^eEteur jugera de leur folidité. 
, Le premier motifs g{ii a fait preridre là 
plume, c'ejl la. tranquilîté publique ^ le bon--, 
beur.dés conjon&ures où nous nous trouvons. 
Une ieureufe Paix ayant impofé JHence au 
fracas des armes , laijje , pour aïnfi dire^^ 
chacun tnaître d'une attention que les cîrcons-[ 
tances publiques occupoient toute entière. IV 
fèntbledonc impoffible que parmi tant de per*,; 
bnnes d^ esprit ^ de go^t^ q^i etoient livrées 
a ces diJlraStions f Un* y en ait un bon nom\ 
bre , pour qui la LeSure ^ la Littérature] 
ne redeviennent des objets înterejjans. Nous\ 
vivons dans des tems fi éclairés , que perfon"! 
n^ ^ofe fair$ montre Ê^ gloire de fon igno-l 
r4ncje^ '^ , ^ 
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# R É P À C Ë. 

En fecmi lieu , Un Journal bien exekt^ 
ifi toujours un Oavrage utile , dans quelquâ 
tetns qu'il paroijffè. Stdvant les idées commu^ 
neSj ce n'ejt à la vérité qu*un Omrage du 
fécond rang , & les Auteurs propremertt àinfi 
dits ont un pis incontejiablement décidé ftit 
ks Jimpks JournaKJies. Malgré ce freju^ 
^ y un bàn Journalifte vaut mieux a Mtfi 
des égards qu'un grandnonéref Auteurs. Aus^ 
fi ks plus ilbt/ires Ècrivaim ont -ils ééfoi^ 
tneux i augmenter kur réptttation par cettn^ 
droit. Les Journaux de Mrs. Bayte , Lé 
Clerc , La Chapelle , ne font pas ks^ 
moindres matériaux de Ve^fice de leur feptaa' 
tion. Et fans tout approuver dans ceux dé 
TAbbé Des Fontaines , cet epouvantaii dont^ 
ia mort a deBvré ks Aictéurs\ on ne fituroit 
nier que leur leEture nefoit plus agréable , Ç^ 
f! apporte mime plus de fruit que celle de ph^ 
jieursgros Vommes^ far lesquels meùnts &- 
vans ont pâlis. 

Enfin , dn s'efi trffemri dmî U d^ffUn *,. 
publier ce nomeau Journal^ en pajjtmt en fe^ 
vue ceux qui fe publient aStuellemtnt. Le 
nombre en eft ajjez Sminué depuis tpieDiw 
tems. Nouvelle l^bliocheque, Bibliothe. 
que Françoife, ont pris fin ^ fans avoSt été 
remplacés. Ce rie fi donc pas trop cbarger h- 
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F R E E il C 6: 

'ftMc^qwde ki offrir un niim«k Journal^ 
^ la place fie ves à^mts ; r0mielt{i ^e bd 
i^ir qudfue ^^9 iiai fiit digne êe/mn^ 
tentkn. Il y àknh de la prefomtion À lé 
im fromttM^ mab m nmns ih$-m dçffiin Af 
ne rien négliger paar y renffir* 

Sous ces a\iJpKes àmc ifUf nens paroijent. 

extrêmement favùriddeSjneas^Mêns mettre la 

mainàrnneote^&iemmenGèrnitareBintïo*^ 

tR£Q.vï^ lMrARTïAL& O titre netài 

a^nfe presque eC entrer dmts aucun éiétmljnr 

Fexécûtion; U ànnsmoe ft^amm^t nos vufe^ 

Nous voulons parler de tous les Ouvrages qui 

tomberont entre nos mains avec une exaéh m* 

partialité y &fans rien donner à ces motif s 

^ar^ers (^ acceffmres ^ qui ont diSté tant 

â'Rxtraits 6? de Jugemens. Mais^ comme, 

là lÀberti que nous vouhns prendre j a pour 

barrières facrées la Religion, les Lùix reçues 

dans tout Euk bien poHeé^ & les bienfeances^ 

iMblies ^ nous efperons' quelle n^entrcdnera,^ 

Jamais aucun tnconvenierù desagréable. La, 

feul ri/ipie que nous coûtons ^ c'eji d'ejfuyer, 

quelque accès de ■mauveàfe humeur de la part 

de ces Jtuteurs qui ne fm&oiêm fouffrir la^ 

Çritlipie^ ^ qui voudroient qu^on eût tou-^ 

jsurs pùar eux Fencenfoir à la mmn. On^ 

affkre q/sim babik Jieolo^ devint adver^ 

.r\\' ' * 4 ^ fair^ 
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trait. On annoncera aujfi avec plaijir lef 
Ouvrages Jimfkment- projettéf (s^ fur les- 
quels on fouhaite de prejfentir le goût du Pu'- 
hlk. ^ e - - 

A regard des Pièces, fi ton en infère 
quelques unes dans cette Bibliothèque, ce m. 
fera qu avec, une extrême précaution. A moins 
qu'elles ne contiennent du neuf ^ de Pintes 
reffant ., en jroiroit groffir . inutilement cet 
Ouvrage, & tromper en quelque forte le.Pu^ 
blicy en M donnant fous, le titre de Differ-t 
tarions, Lettres; f^c/ttlhs Rapfodtes^qifÙ 
plairoit au moindre CoippVateur de fot^rnir^ 
Nous nous' refervons feulement le plaifir d^ 
'glaner quelque petit morceau fugitif de goût^ 
1^ même de Po'éfie , quajnd il en tomberq^ 
itntre nos mains, qui nous paroîtront marqués 
au bon coinr ' " ' _ 

Ce Journal paroitra. régulièrement tous lei 
deux mois. : Lesfix parties feront déui w* 
lûmes par année/ A la fin de chaque volume 
on ajoutera une Table génétale des 'Matièrey^ 
S'iï eft reçu f aimablement , les Libraires i 
fécondant l'Auteur ^ ne négligeront rien ^ tant 
pour la correction , que pour le papier , les 
vignettes ^ autres ornemens qui fervent à 
embellir une idition. 

T A- 
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A R t I C L E L 

De l'Esprit des Loix, ou du rap* 
port, que les Loix doivent avoir avec la 
Conftitution de chaque Gouvernement^ les 
Mœurs ^ le Climat ^ la Religion^ le Corn- 
merce, &c. à quoi l'Auteur a ajou- 
té des Recherches nouvelles fur les Loix 
Romaines touchant les Succeffions, fur les 
Loix Franpoifes , Ê? fur les Loix Féo- 
dales ^ A Genève chez Barillot S Fils ^ 
fans Année. Tome I. in 4to. pag* 
522. fans la Pref. & la Table, qui 
en ont 24. 

UN Livre plus întereflant ne pdovoit 
fervir de frontisptce à ce Journal. Tout 
fc trouve réiini dans TOuvrege, dont nous 
T»me I Part. L A vc* 
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s D E L* Ë s p R r î 

venons de donner lè titre ^ les matériaux étt 
font du plus grand prix, mars TArt de l'Ai- 
cfaitcâe les furpaffe encore^ de forte qui Voa 
peut dire, comme du Palais du Soleil; Ma- 
ter iam fuperah^ opus^ Aaffi eft * il de la main 
d'un Maître ^ qiri n'a produit jnsqu'à* 
prefent que des Chef- d' œuvres, L'Auteut 
des Lentes, Perfanes^^ des Covfiderations ftar Us 
Caufes de la Grandeur i^ de la Décadence des 
Romains^ &c. pouvoir- ri aroîr confacré vingt 
années de veilles à une produâion^ fans IV 
voir conduite au plus haut degré de perfec- 
tion, dont elle étoit fufceptible? 

Nous n'îgnoroDS pas, que le fuccés écla- 
tant de ce Livre, dotu on /a fait avec rapi<^ 
4iité une foule d'Editions , qui ont été auffi- 
tôi; enlevées, efl principalement dû au bruit 
qu'il a fait, & que ce bruit a été également 
caufé par les Eloges & par les Critiques. 
Mais c*eft le fort de tout Ouvrage^ où il y 
a du neuf & de rexrràordfnfùre^ il produit 
une fermematioQ , qurdsie josqu'à ce qu'un 
certain nombre de Leâeurs de poid^ ayent 
donné leur fufFrage d*uné manière irrévoca- 
ble ; & (i les parlons des Contemporains 
entrent par bâtard en jeu , ces Leâeûrs 
De • fe trouvent quelquefofs que dans . la 
génération fuivante. Or il faut avo^Qr , 
que, fi VEfprit des Loix atout ce qu*il faut 
pour fe faire lire & admirer, il a aufli tout 
ce qu'il faut pour fe faire critiquer par un 
ordre fort étendu de Leâeurs. L'extréma 
pricifion, qui y régne ^ lui donne un aiV 

d'obfctt- 
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i) È é L o i À I 

d*obfciirîté, & de ftchcrcffe; & les pehfécs 
Vives & btUlantês qtii y font fcmées » comme 
les Etoiles fdt le fonds rembruni du Ciel^ 
tie câttfent qu'an fimple tblobïlfement à ces 
Leâéurs d'uûé Vue fôible & bornée» qui ne 
remportent ^ar conféquent de leur leâure ^ 
ni inilruâîon , ni fatisfaâion. Peot-itre, (car 
\^ impartialité ^ dont nous fâîfons ptofeffion, 
reut que nous difîdns librement le pour & le 
contre) peut-être que cet Ouvrage deftiné 
i éclairer le genre humain , & à perfeàionner 
Tetat des Sociétés, eft en effet trop fenteu<* 
lieux , pour arriver à fon bot} peut-être mf* 
me que dans quelques endroits il tient un peu 
de Tepigrammatique, & témoigne par là trop 
de condefcendance pour le goût du Siècle» 
Qui ne fauroit néanmoins être un goât dura* 
ble, la Raifon marchant à pas plus graves^^ 
& plus mefurés. Maïs ces petits défauts font 
compenfés par tant de bontés , qu'il faut en 
revenir i ce mot : Nom eg9 paueis nffendar ma-- 
cuits. Au moins T Auteur mérite- 1- il bien 
qu'on lui accorde la grâce , qu'il demande 
dans ft Préface ; ^'^/î de ne pas juger par la 
iedart d^uu morHent a^ttn travail de vingt an* 
nées^ d^ approuver , ou de condamner k Livre en^ 
f/er , y non par quelques phràfes. Nôtre 
fonQîon doit donc fe borner i pféfenter un 
précis de cet Outrage; mais la tâche cft bien 
difficile dans uti Ouvrage» où il y a plus de 
chofes que de mots. 

(f) Le premier Livre confldere le^ Loîi 
A X «n 

(t) Lîv. 2; 
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4 D JE l' E s P R 1 T 

en général. Ce font les rapports nécejfétires » 
qm dérivent de la Nature des chojesi 6i dans 
ce fens tous les Etres ont leurs Liolx. Il y 
a pour les Etres particuliers intellîgens des 
1/oIx qu'ils n'ont point faites, car avant qu'ils 
«rxiflafTent , ils étoient poffibles; ils avoieot 
donc des rapports pofliblcs , & par confé- 
quent des Loix pofiibles. Dire qu'il n*y a 
rien de jufte, ni d'injufte, que ce qu'ordon- 
nent ou défendent les Loîx pofitives , c'eft 
dire qu'avant qu'on eût tracé de Cercles tous 
les rayons n'étoient pas égaux. 

Les premières de toutes les Lo:x font cel- 
les de la Nature. ^ L'Homme en eft fûfcep- 
lible p^ir la conliitutîon de fon Etre , & avant 
j'établiffement des Sociétés. L'Auteur les 
redoit à quatre, la Paix fondée fur la timi- 
dité naturelle, le fentiment des befoîns par 
lequel l'homme cherche à fe nourrir, la priè- 
re naturelle que lès deux fexes fe font fans 
ceflTe l'un à l'autre, & le defir de vivre en 
Société. 

Entrés en Société, les hommes ont befofn 
des Loix pofitives. Ces Loix dans le rap- 
port que les Peuples ont ^entt'eux , forment 
■le Droit des Gens ; dans le rapport entre ceux 
qui gouvernent» & ceux qui font gouvernés, 
le Droit Politique; dans le rapport que tous 
.les Citoyens ont entr'eux, le Droit Civil. 

La Loi étant en général la Raifon humai- 
ne , entant qu'elle gouverne tous les Peu- 
ples de la Terre, les Loîx Politiques & Ci- 
viles de chaque Nation ne doivent acre que 

les* 
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D E s L O I X. V 

les cas particuliers, où s'applique cette Raî- 
fon humain?. 

Icî r Auteur dé velope fon Plan. ".Les 
„ Loix , dit - il , doivent être tellement pro* 
„ pre au Peuple pour lequel dles font fui* 
„ tes, que c'eft un très-grand hazard, fi cel* 
„ ks d'une Nation peuvent convenir à une 
^, autre. Il faut qu'elles le rapportent à la 
,, nature, & au ]trincipe du Gouverncuneiit , 
y, qui efl établi, ou qu'on veut établir; foiç. 
„ qu'elles le forment, comme font les Loix 
,, Politiques, foit qu'elles le maintiennent, 
„ comme font les Loix Civiles. Elks doi* 
„ vent eue relatives au phyfique du Païs, au 
„ climat glacé, brûlant, ou tempéré; à la 
^ qualité du terrain • à fa Situation , à û 
„ grandeur , au genre de vie des Peuples, 
„ Laboureurs, Chaffeurs,ou Palleurs: elles 
„ doivent fe rapporter au degré de Liberté 
,, que la Cunftitution peut fuufTrir, à. la Re- 
„ ligion des habitans , à leurs inclinations , à 
yj leurs richeiles , à leur nombre , à leur 
„ commerce, à leurs mœurs, à leurs ma- 
„ nieres. Enfin elles put des rapports en* 
„ truelles, elles en ont avec leur origine, a- 
„ vec l'objet du Legiflateur , avec l'ordre 
„ des choies fur lesquelles elles font éta- 
^ blics ; c'eft dans toutes ces vues qu'il fauc 
„ les confiderer. C'eft ce que j'enireprens 
„ de faire dans cet Ouvrage. J'cxaminciîti 
„ tous ces rapports; ils forment tous en- 
„ femble ce que l'un appelle t'EsPRiT 
i> D£s Loix, ^^ 

A3 (t) n 

\ 

Digitized by VjOOQIC 



9 De x*' Esprit 

(-1) Il y a trois cfpcces dç Gouvernement, 
le Républicain^ \t Monarchique ^ & le Despo-* 
tique^ Le Gouvernement Républîc$în eft 
celui où le Peuple en corps, ou feuleineqt 
une partie du Peuple % la fopireraîne Puil- 
fance; le Monarchique, celui où un fegl 
gouverne, mais par des Loix fisses & établies, 
au lien que dans le Despotique^ un Teal.* 
fans Loi & fans Régie, entraîne tçutpar fq 
volotitd & par fes caprices. 

Lorsque dans la République le Peuple et) 
Corps a la fouveraine Puiflàpce , c'eft unç 
Démocratie. Lorsque la fouveraine Puifign- 
ce eft entre les mains d'une partiçdu Peuple^ 
cela s'appelle Àriftocratic. Lçs Loîx doivent 
être relatives à ces formes de Gouvérncmensi. 
JDans la I>émocratie le Peuple doit f^iire par 
lui-même tout ce qu*il peut bien faire; & 
ce quM ne pcqt pas bien faire, il faut qu'il 
le falTe par fes Miuiftres; & fes Miniftres 
n'étant point à lui, c'eft une map'me fonda- 
mentale du Gouvernement Démocratique , 
que le Peuple nomme fes Miniftrcs, c'eft- à- 
dire, fes Magiftrats« 

Le Peuple a une capacité naturelle pour 
discerner le mérite. On peut s'en convain* 
cre par cette fuîte continuelle de choix éton-r 
nans que firent les Athéniens & les Romains^ 
Îl qu'on ne faqroir attribuer su bazard. Le 
Peuple a auftl aflet de capacité pour fe faire 
rendre compte de la geftion des autres, mafs 

u 

(t)Liv.IL 
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i\ rfcft pas propre à gérer par lui* même. I] 
faut qtie les affaires aillent , & qu'elles ail- 
1cm an certain mouvement , qui ne foît ni 
trop lent > ni trop vite. Mais le Peuple a 
iQQJOQts trop d'aâion , pu trop peu. Quel- 
quefois âvec cent mille bras il renv^fe tout; 
quelquefois avec cet^ mille pieds il ne va que 
comme les infeâes. 

Dans TAriftocratie le Peuple eft à Tégard 
d*on certain nombre de perfonnes , comme 
dans nne Moiiarchle les fujets font à l'égard 
du Monarque. Lorsque les Nobles font eo 
grand nombre,)l faut un Sénat, qui régie les 
aâ^ires que le Corps des Nobles ne fauroit 
décider, & qui prépare celles dont ii déci- 
de, . Alors r Afiftocratie eft en quelque for- 
te dans le Sénat , la Démocratie dans k 
Corps des Nobles, & le Peuple n'eft rien- 
La meilleure Ariflocràtie eft celle, où la 
partie du Peuple, qui n'a point de part à la 
Puiflance, ett fî petite âf, il pauvre, que la 
partie dominante n'a aucun intérêt à l'oppri^- 
mer. La plus imparfaite de toutes efi celle, 
où la partie du Peuple, qui obéit, eft dans 
Telclavage civil de celle qnî commande , 
comme l'Arîftocratie de Pologne , où les 
Païfaas font esclaves de la NoblefTe* 

Dans la Monarchie le Pnnce eft la Sour- 
ce de tout pouvoir politique & civil. Mais 
il y a des Loix fondamentales, qui fuppo- 
fent néceffairement des canaiix moyens, par 
où coule la Puîffance, des pouvoirs intermé- 
diaires, fubordonnés & dépendans j qui con* 
A 4 W- 
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t De l' Esprit 

ftitacnt la Nature du Gouvernement Motor* 
cbîqoe. Le plus naturel de ces Pouvoirs eft 
celui de la Noblefle. Point de Nobkffe, 
point de Monarque; mais on a un Despote. 

Il faut outre cela un dépôt de Loiz, qui 
exille dans des Corps Politiques , : établis 
pour annoncer les Loix , lorsqu'elles font 
faites, & les rappeller lorsqu'on les oublie. 
Le Confeil du Prince n'eft pas un dépôt 
convenable. Il change iàns ceiTe; il ne (au* 
roit être nombreux , il n*a pas aiîez la con» 
fiance du Peuple. 

Enfin l'Etat Despotique n'a presque qu'ur- 
ne Loi fondamentale, c^eft rétablîfTement 
d'un Vizir, auquel le Prince abandonne les 
affaires , pour fe livrer aux paffions les plus 
brutales. 

(\) Chacun des trois Gouvernemens a fori 
Principe, & les Loix doivent s'y rapporter. 
La nature du Gouvernement c'eiî (a ftruâare 
particulière j fon principe , ce font leç paffions 
humaines qui le font mouvoir. 

La force des Loix dans la Monarchie, le 
bras du Prince dans le Despoiifme, règlent 
& contiennent tout« Mais il faut un reffort 
de plus dans un état populaire, c'eft Ja Ver- 
tu. L'Auteur le prouve, & par la naturç 
même des chofes, & par des exemples incon- 
teftables que l'Hiftoîre lui fournit. Lorsque 
la Vertu cefle d'être le mobile, les paffions 
videufes agîflènt, la République devient onç 

(t) LÎ7. III, 
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dépouille, & & force n'eft plus que le poQ4 
voir de quelques Citoyens » & la licence de 
toas. 

La Modération efi l'Ame du Gouverne* 
ment Ârjtiocrarique , non celle qui vient d'u- 
ne lâcheté & d'une pareile de l'Ame , mais 
celle qui efi fondée fur la Vertu. Le plus 
haut degré de cette Vertu fa^t , que les No* 
blés fe rendent en quelque façon égaux à leurs 
Peuples; une Vertu moindre rend les Nobles 
au moins égaux cntr'eux ; ce qui cil Je prin- 
cipe de leur confervation. 

Dons les Monarchies la Politique fait faî-« 
re les grandes chofes avec le moins de Ver-» 
tu qu'elle peut , comme dans .les plus belles 
Machines l'art emploie àuffi peu de meuve* 
mens, de roues & de forces qu'il eft poffible. 
Il n'eft pas rare qu'il y ait des, Princes ver- 
tueux , mais dans uqe Monarchie il e(l très- 
difficile que le Peuple le foii. Pour ôter à 
cette affertion ce qu'elle pourroit avoir de 
révoltant, M. de M. met en note au bas.de 
la page. '* Je parle ici de la Vertu politique, 
,, qui eft la Vertu morale daus le fens qu'elle. 
„ le dirige au bien général; fort peu des Ver- 
,9 tus morales particulières , & point du tout 
„ de cette Venu, qui ^ du rapport aux Ve* 
„ rites révélées. " 

Mais fi l'Etat Monarchique manqua d'un 
refTort, il en a un autre , favoîr l'Honneur. 
Cet Honneur , c'eft le Préjugé de chaque 
perfonne & de chaque condition , qui prend 
l^ place de U Vertu , & la repréfcnte.parV 
A y totft.. 
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tQotl Cela fait que dans les Monarchies re-v 
glées, tout le n^ondeed à peu près boa CU 
toyen , quoiqu'on trouve rarement quelcun 
qui foît homme de bien. 

L-honneur fait mouvoir toutes les parties 
du Corps politique. Lors même qu'il fe 
change en ambition, les effets ne peuvent qu'en 
être avantageux» parce qu'elle peut fans cefle 
être réprimée, fi elle va trop loin. Il en efl 
comme du fyÔenve de l'Univers , où il y a 
une force , qui éloigne fans ceffe du centre 
tous les Corps , & une force de péfanteur 
qui les y ramené. Que l'honneur foit faux , 
il n'importe; il eft auffi utile au Public , que 
le vrai le feroit aux particuliers qui pourroient 
Savoir. 

L'hoaneur eft tellement inconnu aux Etats 
Despotiques, que fbuvent même on n*y^pas 
èe mot pour l'exprimer. Il y feroit dange-' 
reux^ & pour la Vertu , elle n'y eft pas né* 
ceiTaire. L'unique reffort de ce Gouverner 
ment, c'ed la Crainte, qui abat tous les cou* 
rages, & qui éteint jusqu'au moindre fenti* 
ment d'ambition. 

Il en réfuite une di#*érence totale entre l'o- 
béïiïanjce dans Ici; Gouvernemens modérés , 
& daos les Gouvereemens Pespotiques. Ici 
il n'y a point de tempérament , de modifica* 
tton , de remontrances ; l'Homme eft une 
Créature, qui obéit à une Créature qui veut. 
S'il refte une chofe qu'on puiflTe oppofer quel- 
quefois i la volonté du Princc,c'eft la Religion. 
Teh font lesPxincipes des trois Gouvernement. 

(t)l^es 
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(f) Les Loîx 4e rEducjtfîon iîtanMesprc* 
mkics qoiç npus recevons ', font zxxffi le prer 
inier objet de rattentîon de rAotewr,qui ^•at-? 
fâche à prouver dans ce l^ivre, qu'elles doi- 
vent ùtic relatives 9ux Prîqcipes du Gouver^ 
xiemient. On prévoit aifément que dans le^ 
|Vloi)archies cesLoix auront pour objet THon- 
ueur , dan$ les République; la Verfu , dans 
)e Despotisme la Crainte. 

Dans les Monarchies 1 -honneur fe mêle par* 
tout , il entre dans toutes les façons de pen^ 
fer & toçtçs les manières ^e fentir, il dirige 
même les principes. Les Vertus lie Ibnt.que 
ce qu'il veut, & comme il les veut; il étend 
£^ il bornç nos devoirs à la fantaifie« ^ omme 
il A fes règles fuprémes, Téducation eft donc 
obligée de s^y conformer. 

Dans les Etats Despotiques ^Education efl 
en quelque façon nullei il faut commencer 
par faire un mauvais Sujet pour faire un 
bon Esclave. 

La plupaii des Peuples anciens vivoient 
dans des Gouvernement , qui avoient la Ver* 
tu pour Priticipe ; on y faifbit des choies que 
nous ne voyons plus , & qui étonnent nos per 
tttés Ames. Aujourd'hui nous recevons trois 
^Educations différentes , ou contraires ; celle 
4e nos Pères f celle de nos Maîtres, celle dq 
Monde. Ce qu'on nous dit dans la dernière 
renverfe toutes les idées des premières. 

Le Gouvernement Républicain a befoîn de 

tuate 

(t) LIv. IV, 
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toute la paîffance de TEducation. Tout y 
eft fondé fur TAn^our des Lpix & de la Pa- 
trie: & cet amour , qui demande une préfé- 
rence continuelle de Tluterêt public au ficn 
propre, donne toutes les Vertus particulières; 
C'eft donc à infpirer cet amour que l'éduca- 
tion doit être attentive ; maïs , pour que les 
Eufans puîflcnt l'avoir, il y aiin moyen fûr^ 
c'eft que les Pères l'ayent eux-mêmes. Ce-* 
la donne occafion à M. de M., de réfléchir 
fur diverfcs inftitutions fîngulieres des Grecs, 
qui ne pouvoient guéres avoir lieu que dans 
de petits Etats, comme étoîent les Villes de 
la Grèce', où Ton pouvoit donner une édu- 
cation générale , & élever tout un Peuple 
comme une Famille/ Il explique en parti- 
culier, ce Paradoxe des anciens par rapport 
aux Mœurs, qui kur faifoît donner à la 
Muiique des influences fi éreiiàues-, que PAi- 
un n'a pas craint de dire que i'6n ne peut 
faire de changement; daijs la Mufîque qui 
n'en foit un dans la Conlïîtation de l'Etat. 
Cela vient feldn lui de ce que le Commer- 
ce, l'Agriculture, & Us Arts étant des cho- 
fes comme interdites aux Citoyens dts Ré- 
publiques Grecques , leurs occupations fe 
réduifoient presque aux exercices de la Gym-* 
naftiqué, qui en auroient fait des hommes 
entièrement durs & fauvages, d la Mufique 
n'^vojt adouci leurs mœurs : Et ils l'avoient- 
choifie par préférence ,- parce que de tous les 
plaifirs des fens , il n'y en a aucun qui coj:- 
rompe moins l'Ame. 

(t) Si 

Digitized by VjOOQIC 



I> B' s L O I Xé 1 J 

. (t) Sî les Loîx de l'Education doivent 
être relatives aux principes de chaque Gou- 
vernement , il en ett de même de celles que 
le Légifl'ateur donne à toute la Société. Le 
rapport des Loix avec ce principe tend tous 
les reflbrts du Gouvernement , & ce princi* 
pe en reçoit à fon tour une nouvelle force; 
comme dans l.t*s mouvemens phyfiques, où 
la réadion fuit toujours TaSion. 
. La Vertu dans une République eft une 
chofe très fimplc , c'eft TAmour de la Ré- 
publique; fentiment qui ne procède point d'u- 
ne fuite de connoiffanccs , & que le dernier 
homme de l'Etat peut avoir comme le pre- 
mier. Dans la Démocratie , cet amour eft 
.celui de l'égalité & de la frugalité; principeis 
.qui ouvrent la porte à la magnificence dans 
les depenfes publiques,* & en particulier dans 
celles qui concernent la Religion , comme 
on le vît à Athènes- & à Rome. 

Mais pour que cet Amour de l'égalité & 
de la frugalité exîÛe dans une République, 
il faut que les Loix l'y ayent établi. Cela 
Xe fait par le moyen de toutes les ordonnan- 
ces particulières, qui règlent, par exemple, 
les dots des femmes I les donations , lesfuc- 
ceflions, les teftamens, enfin toutes les ma- 
nières de contraôer. Encore n'y a-t-il point 
de précautions qui puiiTe mener à une égali- 
té parfaite , qui tout auffi bien né convien- 
droit pas toujours. Il fuffit que Ton éta- 

blifle 

(t)Lib, V. 
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bliflè nn Cetts , qui réduifc , on fixe ks dîf^ 
ferenccs à un certain point : après quoi c'cft 
I des Loix particulières à égalifer, potir t\ûÛ 
dîre^ lejs inégalités. 

C'eft régtilîté des fortunes qui entretient 
la frugalité , & c'cll la frugalité qui mairitient 
régal ité des fortunes. Ces chofes, quoique 
différentes ^ font telles qu*elles ne peuvent 
fubfifter Tune fins l'autre. Il peut cependatit 
arriver dans une Démocratie foiidée fui* le 
commerce , qac des Particuliers àyent de 
grandes richefTe^ , & que les mœurs ne fôienè 
pas corrompues. Et cela vient de ce que l'es*- 
prit de Commerce lui-même entraîne apfèl 
loi celui de frugalité. 

Il y a divers autres moyens de favôrîlèr Ifc 
principe de la Démocratie} tels font râiitori- 
té paternelle folîdement établie , Textrelfif; 
fubordination des jetmes gens cnvëri les Vieil*- 
lards, les Cenfeuts, un aénat rti^me fejtpoUt 
être la règle, & pour aînll d're, le dépôt des 
mœurs , & dont les Sénateurs doivent être i 
vie ; au lieu qtic dan* un Sénat fait poUr pré* 
parer les affaires , les Sénateurs peuvent chan*^ 
ger. 

Il eft rare que là on les fortunes de$ hom» 
xries ïbnt fort inégales , il y ait beaucoup dé 
Vertu. Or, comme elles le font dans l'A- 
riftocratie, il faut que les Loix y tendent i 
donner autant qu'elles peuvent un efprit de 
modération, & cherchent à rétablir cette iné* 
galîté que la conftitutîon de l'Etat ôte néces- 
fairement. Cet efprit de inodératioti efl ce 

qu'on 
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^Vi^on appelle? la Vetta daris rArîftocr^ie; 
Quand il manque, les Etats Ariftocratfqacs 
font expofés à denx fowces principales de 
âéfordres ; ce font Tirtégalplé extrême entre 
ceux qui gouvernent & ceux qui fonft gouver- 
nés , & la même inégalité entre les différent 
Membres dû Corps qtfî goûvernei De ces 
deux inégalités réfultem des hames & des ja* 
loufies que les Loix doivent prévenir * ou 
arrêter. 

Deux chofes encore font pernîdeufes dans 
TÀriftocratie ; la pauvreté extrême des No- 
bles , & leurs rîchefles exorbitantes. Pour 
prévenir leur pauvreté, il faut les obliger fur- 
tout de bonne heure à payer leurs dettes* 
Pour modérer leurs ficheffes , il faut des dis- 
pofiiîons fages & înfenfibles : non pas des 
confifcatîons , ni des Loix agraires , ni des 
«bolîiîons de dettes , ^ui font des maux în^ 
finis. 

L'hoffneur létant le principe du Gouverner 
ment Monarchique , les Loix doivent s*y rap- 
porter. Il faut qu^elles foûtiennent cette No- 
blefle, dont THonneur cft , pour ainfî dire, 
TEnfant & le Père, & qu'elles lui conferveut 
des prérogatives parrfculîeres , qui ne paflent 
point au Peuple. Les Loix de l'Etat Mo- 
narchique doivent auffi favorifer tout le Com- 
merce, que la conftitution'du Gouvernement 
peut donner , afin que les Sujets puiffent , 
iàus périr, fatisfaire aux befoins toujours re- 
naiffans du Prince & de fa Cour. Il doit 
cacore régner un certain ordre dans la ma* 

nîere 



y Google 



Jld D JB L" E S T K î T 

nîerede lever les tributs, afio qu'elle ne &>h 
pas plus ipefante que les charges mêmes. 
. La promtitude de l'executiou donne un 
grand avantage au Gouvernenient Monar-* 
chique fur le Républicain ; mais , comme cet- 
te promtitude pourroit dégénérer en rapidité , 
c^ed aux Lnix à y mettre une certaine lea-* 
teur. Les Carps, qui ont le dépôt des Loix, 
n^obéifTent jamais mieux que quand ils vont 
à pas tardifs.. 

. A la faveur de ces précautions , le Gou* 
vernement Monarchique e(t le plus excellent 
de tous. Le Prince ayant fous lui pluHeurs 
Ordres qui tiennent à la Conftitution , l^Etat 
e(l plus âxe, & la perfonne de ceux qui gou- 
vernent plus affurée. Comme les Peuples 
qui vivent (ous une bonne police, font plus 
heureux que ceux qui fans règle & fans chef 
errent dans les forêts; ain(i les Monarques ^ 
qui vivent fous des Loix fondamentales font- 
ils plus heui:eux que des Princes Despoti- 
ques, qui n'ont rien qui puifle régler le cœur 
de leurs peuples, ni le leur. 

Quand les Sauvages de la Louïfiane veu- 
lent avoir du fruit, ils coupent 1* Arbre au 
pied, & cueillent le fruit. Voilà le Gouver-* 
Ijement Despotique. Il n*y faut pas beaucoup 
de Loix: tout doit rouler fur deux ou trois 
idées. Quand vous inftruifez une b£te, vous 
vous donnez bien de garde de lui faire chan* 
ger de leçon & d'allure; vous frappez fon 
cerveau par deux ou trois mouvemcns & pas 
davantage. 

Charles 
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Charles XII. étant à Bender l trouvant 
quelque réfillance-dans le S^nat de Suéde, é- 
fcrîvît qu'il leur enverroît une de fes bottes 
pour les comraander. Cette botte auroît gou-* 
verné comme un Roi Despotique. 

Dans ces Etats la Religon a plus d'influ- 
ence que dans aucun autre; c'eft une crainte 
ajoutée à la crainte. C'eft la Religion qui 
corrige un peu la Conftitution Turque. Les 
Sujets, qui ne font pas attachés à la gloire & 
à^ la grandeur de l'Etat , le font par la force 
& le prîndpe de la Religion. 

Il femble que la Nature humaine devroit & 
foulevcr ûnsccllfe contre le Gouvernement 
Despotique; & cependant la plupart des Peu- 
ples y font foumis. Cela efl aifé à compren^ 
dre. Un Gouvernement modéré eft un chef* 
d'œuvre de Legillation, que le hazard fait 
rarement , & que rarement on laiffc faire à la 
prudence* Un Gouvernement Despotique 
au contraire Ikute, pour am(i dire» aux yeux^ 
il eft uniforme par tout; comme il ne faut 
que des Paffions pour l'établir , tout le mon* 
de eft bon pour cela. 

Kous avons vu ci-defFus que, par la com- 
munication du pouvoir i le Viïir devient Des«- 
pote. Chaque OlEcier particulier eft le Vî- 
^îr. L'autorité n'eft point balancée dans ce 
Gouvernement. Il n'y a point de Loi, & 
la volonté du Ptince ne fauroît être connue; 
âînfî le plus petit Magiftrat fuit la fieùne. Il 
veut pour le Prince , & veut fubitcment com- 
me lut. 

Tmni I. Part, l B Les 
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Les préfens font, d*un ufagc tellement rççtt 
dans les P'aïs Despotiques y qu*on n'y abordiç 

Ï'ùrque ce foît au defTusde foi, pas mêmek^ 
Lois , fans en faire. C'eft ainfi que cesPrinccs 
vont jusqu'à cofroraprç leurs propres grâces* 
Le fouverain Despotique ne peut récom- 
penfer qu^en argent , Thonneur n'éiaçt pa^ 
une monnoye ^courante. Auffi les plusmau-. 
vais Empereufs Romains onjt été ceux qu; 
ont }e*plus donné. Les meilleurs au con>» 
traîres ont été œconomes, Sojgis eux TEtat 
reprenoit Tes principes ; le trefor de Tiion* 
ncur fuppléoît aux autres Tréfors, 

L'Auteur finit ce Livre ^ en exan)inani 
cinq Queftions, qu'il regarde comiiie descon-* 
iiéquences' des Principes des trois Gloqverne^: 
inens. Voici ces Queftions avec les Répouîès.. 
/i. Les Loix doîyent - elles forcer un CK 
toyen à accepter les Emplois publics? R.^ 
Oh)[ , dans le Gouvernemefit Képùblîcaii^ ; 
non , dans le Monarchique. 

2. Un Citoyen peut - ifétre obligé d'ac* 
cepter dans l'Année un pofte^ inférieur à ce*, 
lui qù'it a occupé? R- De même. 

3. Mettra - t - on fur une ménje tête les 
emplois Civils & Militaires i' R. De mêpie^ 
, 4, Convient -il que les charges foient^ vé- 
nales? R. Non, dans les Etats Despotiques ^ 
ouï, dans les Monarchies, où cela rend les 
Ordres de l'Etat plus permaaêns. 

f. Où faut- îl des Cenfeurs? R. Dans les 
fcuks Républiques. 
' La Suite dans Us Journaux fuivaus. 
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ARTICLE II. 

Traitte' des Systèmes, où Ton en 
démêle les inconveniêns 6f les avantages , 
par rAuteur de YEfai fur VOrigim 
des connoijjançes humaines^ ,À la Hayg 
chez Neaulme 1749. in OStû'Oo Part* 
L pp. 228. Part. II. pp. 22j?.449. • 

C*£ft quelque chofe de bien étrange que lé 
fott de la Vérité parmi les hommes* 
Ils font profefBon de confacrer leurs efforts 
à fa recherche , ils tentent toutes fortes dé 
yoyes pour y arriver ; & dans le même tems 
ils en barrent toutes les avenues , & enlèvent 
impitoyablement les feules efpérances raifon- 
nables qu'en pouvoit s'être formées à ce fu« 
'}tt. Qu'on lîfc avec attention l'Ouvrage que 
nou« annonçons; on y trouvera des preuves 
furprènantes de cette conduite. C*eft Tou-' 
vrage d'un homme d'efprit, Sjufqu'à un cer- 
tain point, d*un Philofophe. On y vok de 
la netteté & de Tordre dans^ les idées , de la 
fioeife & dil goût dans les réflexions , & 
beaucoup d'élegance dans le ft^le. En voi* 
là plus qu'il n'en faut pour faire la fortune 
d'an Lfivre» & nous n'avons garde de nous 
1 oppofcr« Cet Ouvrage n'en demeurera pas 
nx)ins agréable, ni moins interefFant, quand, 
on aara découvert l'efpece d'illufion perpé- 
tuelle qui Y régne i on lit bien Malebranche, 
B » & 

Digitized by^VjOOQlC 



20 TéAITL^ des SY*StÉME& 

& quantité d'autres Phîlofophçs à chimè- 
res. 

. Quoique le titre de ce Traitté parle des în- 
conveniens & des avantages des Syftemes, on 
s'apperçoit , avant que d*êire fort avancé 
dans fa lednre, qu'il ne s'agit que des in- 
convenîens , & que l'esprit Antî - Syftenoatî- 
que ell le feul qui guide la plume de 1' /da- 
teur. Tous les Syltemes qu'il paffe en re- 
vue, ce n'eft que pour faire voir qu'ils ont 
été des fources d'erreur: où font donc les a- 
vantages ? 

Un Syfteme, fuîvant la définition qu*on 
en donne ici, n'eft autre chofe que ladîspo- 
fîtion des différentes parties d'un Art, ou 
d'une Science, dans un ordre où elles fe fou- 
tiennent toutes mutjuellement , & où les der- 
nières s'expliquent par les premières. Cette 
feule définition prouve qu'il n'exifte aucune 
Science , ou qu'elles doivent être traittées 
Ijftematiquement. Il peut donc bien y avoir 
des défauts dans certains Syftemes particu* 
Jîers ; mais l'jdée de réduire les Sciences en 
Syfteme, bien loin d'être fujette au moindre 
inconvénient, cft au contraire d'une néceffîté 
îndîspenfable. Soutenir la dofJrîne oppofée, 
c'eft comme fi l'on difoit, que, vu le grand 
nombre de mauvaifes éducations, il ne faut 
point donner d'éducation aux Enfans. 

Les parties d'un Syfteme, qui rendent rai-, 
fon des autres, s'appellent Principes^ & le 
Syfteme eft d'autant plus parfait que lesprin* 
cipes font en plus petit nombre. L'Auteur^ 

diftin- 
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dîftîngue trois fortes de pdncîpes ^ d*où fe* 
forment trois fortes de SyAemes. 

Les premiers font des maximes générales^ 
ou abftraites, fi évidentes, qu'on ne puille 
les révoquer en doute. Les féconds font des 
fuppofîtions qu'on imagine^ pour expliquer 
les chofes dont on ne fauroit d'ailleurs ren- 
dre raifon. Les troifiemes font des faits 
bien confiâtes , qui fervent à en expliquer 
d'autres; & il n'y a que ceux-ci qui trou- 
vent grâce aux yeux de l'Auteur. Mais, s'il 
y prenoit bien garde, ces faits qu'il regarde 
comme les feules fourcês d'explications 
vrayement Philofophiques, ne peuvent fervîr 
de clé qu'en Phyflque, & je ne ûis fi fon in- 
tention eft de condamner tout le refle de 
nos connoiflances au Pyrrhonisme. C'eft 
pourtant tout le contraire ; la Phyfique ell 
aifujettie à un flux & reflux perpétuel d'opi* 
nions j parce que fes phénomènes vont fe ré- 
foudre dans des faits , que chacun envifage 
foQS un point de vue dififerent. Et pourquoi, 
iînon parce qu'ils ne prefentent pas une no- 
tion fixe & déterminée comme les principes 
abftraits. Je dis plus ; ces Syftemes fondées 
fur des faits ne deviennent Syllemes, qu'au- 
tant qu'on réduit le fait, dans lequel les au*- 
tres doivent puifer leur explication, à une 
notion abftraite, qui le transforme en princi- 
pe. Pe quelque côté que l'Auteur fe tourne 
il n'expliquera jamais rien fans Syfteme, & 
Déformera jaaàis de Syilemes fans abftcac- 
tions. 

B3 Ce 
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* Ge vafte Océan fur lequel notre Phîlofo* 
phe s'en)barque ici , en traittant de rinatilîté 
& des abus des Syftemes abfiraits , & en ac* 
cumulant exemple for exemple pour établir 
fa thefe, e(l un ouvrage de fon imagination, 
& ne renferme aucune réalité» L'accu&tion 
eft trop grave pour ne pas la prouver. 

Je dis donc premièrement que tout ce qu'il 
plaît à TAutcur d'appcUer 5yfteme , nfin 
qu'il foît dit quMl a détruit des Syftemes, 
n'en eft pas plus que les mauvaifes Hotelle* 
ries du Héros de la Manche étoient des Cha* 
teaux. Peut*- on dire de bonne 'foi qu'il ait 
encore exîfté un feul Syfteme? (f) Perfua* 
dera-t-on à ceux qui connoifTent Des -Car- 
tes & Leibnitz, que ce font des faifeurs dé 
Syft^mes? Des -Cartes peut en avoir eu le 
deflein , & en avoir raffemblé les matériaux » 
mais il n*a point édifié. Ce qu'on appelle 
fes Principes de Philofophîe ne font que des 
vues fort générales , qu'il n'a point réduit en 
forme Syltematique. Et pour fon Roman 
de Phyfique, il eft plus contraire que favo- 
rable au deflein de T Auteur, puisqu'il prouve 
que la route, où l'on s'égare le plus aîfé- 
Inent, eft celle à laquelle il a donné la pré- 
férence dans l'éuumeration de fes trois for- 
tes de Syfiemes. 

A, 

(t) Je ne me contredirai point, lorsque j'avan- 
cerai plus bas qu'il en exifte un , puisqu'il paroît 
aftuellement & annuellement, & que toutes les 
Parties qui doivent le compofer^ n'ont pas enco- 
re vu le jour. 
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'h regard de Léitnhz , il feroit bien furpris^ 
s'il revcnoit a,u Monde de fe trouver crîgé ea 
Architeâe, loi qui d eu le caraâere le plus 
iingulier, & le plus décidé dans ce genre; 
lui, qui, d^s qu'une vue s'^toit pr^fentée à 
lui , éroit' impartent de lui trouver ^place 
quelque part, de la dépofer da(ns i^n Jour* 
nal, ou dans quelque lirochùre, pour n*y 
plus penfer, & pafler rapidement à d*autres 
idées. 

* Mais voilà pourtant, dfre^-vôus, le Sy* 
fteme des -Monades qui ezille. Et où exis- 
tent-ils, finon dans les Ecrits de ceux qu! 
ont donné leurs foins i déveloper le fimple 
germe que Lcîbnitz avoit jette. Cela eft fi 
vrai , qu'avant que d*en entreprendre Texpo- 
fitîon , PAuteur avertit qu^il fera parler et 
PiHofopbe; maïs qu'il ne lài fera rien dire 

Îu^il n^aii ïtt^ ou ^*il N* EÛT DIT > j'/7 e4t 
ti - tnéme entrepris ^expliquer fm Syfleme. 
Leibnitz eft donc véritablement, ici le Mtie^ 
€tn malgré lui^ Il aura un Syfteme, en dé<* 
pît qu'il en aye. Etrange manière de prou^» 
ver & de réfuter] 

" Pour Malebrancbej je ne faîs s^îl a crû a- 
voir un Syllenie, mais je n*en trouve point 
iu moins dans Tes Ouvrages. Qu'on life fa 
Recherché de la FeritJ. On voit Un homme, 
qui entre d'emblée dans fon fujct, qui raifon- 
ne & réfléchit » à mefure qu'il promené fon 
efprit , & fon imagination, mais fans, qu'on 
voye jamais avec précifion , d'où il vient i.nî 
où il va. Si après cela il a faitmàiilts & mafnti^ 
B 4 écarts ^ 
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écarts , ce n'eft aflurémem pas la faute des 
Syfteines. 

Le Spînofisme a plus Taîr d'un Syfteme , 
mais il renferme à monfens la meilleure preu* 
ve de leur utjlité. Spinofa s'envelopant dans 
Tobfcuritéde fes définitions, & jettanc delà 
poudre aux yeux par fa marche prétendue 
Géométrique» fe retranche dans un fort que 
bien des gens ont cru inexpugnable. Qui ell- 
ce qui le réfutera ? Ce ne fera ni le Philofo- 
phe à hypochçfe , ni celui qui fe borne à ex* 
pliquer des faits par d'autres faits. Il faut , 
pour reiiffir , & qui plus elt , pour reiiffir 
lans effort , il faut un homme qui ait des 
principes , qui porte des notions communes 
les plus évidentes, & qui oppofe l'édifice du 
vrai à celui du faux. On en a vu un bel 
échantillon dans deux Mémoires contre le 
Spinofisroe , que M. de Jariges a mis au 
jour (f). L'abus des Syftemes abftraîts en 
prouve donc la néceffité» puifque fans cela 
cet abus feroit irrémédiable. 

Il n'y a jusqu'à prefent qu'un feul Philo- 
fophe qui ait fait un SyAeme , c'ed M. dç 
If^o/ffi & ce qui furprendra làns doute le Lee* 
teur , c'eft le ftul que notre Auteur omet* 
Il le nomme en deux ou trois endroits de foi^ 
Ouvrage , & cela d'une manière peu avanta- 
geufe; tout ce qu'on peut alléguer pour fa 

juftî-^ 

(t) Voy. les Ann. 1745. & Ï74C. des MmQiru 
i$ VAcai. de Prugi. 
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jaftîficatîon, c'e(l qu'il ne le connojt poin^ 
du tout. Il n'y a qu'à lire le pafTage fuivant 
pour s'en convaincre (f ). Qua»$ à m. Wolff^ 
ie plus céUbredefes Disciples y ( de LeibnitZ , J 
çmtre quil n*en a fas adopté toutes Us idées ^ il 
fuit une méthode fi abftraite ^ ^ qui entraîna 
tant de longueurs ^ qu^'ilfaut être bien curieux itt 
Syfteme des Monades >pour avoir le courage do 
s*en inftruire par la Uaure de Us Ouvrages. 

Il y a bien des remarques a faire là-deflus» 
M. de miffn'tilt point dtfeiple de M. de Leib^ 
ni:z» Ce n'ed pas qu'il le tint à deshonneur, 
mais Texaâe vérité y répugne, M. de ff^olff 
a lu en Maître les Anciens & les Modernes ^ 
il a médité , il a formé fon Syfteme , l'uni- 
que e;ncore une fois qui exifte , & il a fait en- 
trer dans la chaîne de fes idées toutes celles 
que fa méthode y a appellées ', fans aucune 
déférence, ni prédileûion pour Z«tf/^»i/^, S'il 
a plus adopté de ce PhiloiTophe que d'un au* 
tre, c'eft qu'il a trouvé plus de doûnnes fo-i 
Jides chez lui qu'ailleurs. Mais bien loin d'a- 
voir tout tiré de lui, il a communiqué à Leib-* 
nitz plufieurs idées, fruit de fes propres dé* 
couvertes , qui l'otit mis de bonne heure dans 
pne efpece de rivalité avec ce grand homme, 
qui a été plutôt fon Précurfeur , que fori 
Maître. Qu'on life rexcellente harangue que 
M. Konig a prononcée pour fon inauguraiioa 
Profeflbraje à Franeker : c'eft là où l'ont 
apprendra à rendre juftice à Leibniiz & à 

i\) p. Ï40. , 
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fFfffff j & à parler dceemment d'-enx. 

• Jifuit une m^adefi ahjitaitt. Quelle plaîn* 
te dans la bcntcfae d'uh Philofophe! Cette me* 

.fbode eft*elle iàutre que la méthode naturelle 
de f)cnfer ? Un homme qui fe pique de cher- 
cher la vérité, t& <Pctudier les Syllemes , cft- 
îl Tccevable à dire , qu'il a été rebuté par la 
façon d'écrire la plus fimple & la plus Phi- 
lolbphique, lui fur-tout qui doit avoir dévoré 
toutes les àntertiiitits du Spînôfîsme , puisqu'il 
ifiQ donne Texpoiitîon & la réfutation. 
. Enfin, pour ne pas trop allonger ceCom» 
inentaire , il faudroit eti efibt être Men curieuM 
dn Syjleme des Monades , poxxt l'alkr chercher. 
Où il ne fut jamais. Le nom , ni la chofe, 
lie fe trouvent nulle part dans le Syfteme de 
M. de Wolff^ & il vaudroît autant chercher 
Paris dans la: Carte de VIndùftan. £toit«*c6 
donc la peine de dire des chofes désobligean- 
tes d'un des plus grands hommes du fiecle , 
fans en avoir le moindre prétexte, & peut-on 
^'imaginer qu'il ne rede perfoûne au môii^ 
de, qui puîfle relevd: de partilles disparates? 
Mais il eft aifé à un Auteur de prendre le ton 
d'Oracle, quand il fait que de cent Leâeurs, 
il y en a nouante neuf, qui ne ûuroieut vé- 
rifier les chofes par eitx m£mes« 

• Je reviens i ma première remarqiie ; tout ce 
que l'Auteur a appelle Syftertie & réfuté 
tomme tel, n'enétoit point, & en revanche 
il a oublié le féal qui ait paru. 

' Enftcond lieu lesvrtîsSyftemes ne fe font 
point du tout de la manière dont il le repré« 

fente» 
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fêatf. C'eft utie peinturé chargée à dèflefa; 
Ce paflàge mérite d^être tranfcrît! ( f) "Les Phî- 
^, lofophes qai croyent atkx principes abftraits 
^y vous difent : Confîderez avec attention lc$ 
,9 idées qui approchent davantage de Tuniveri- 
„ falic^ des premiers principes i formez en des 
9, propofitions, & vous anrez des vérités moins 
<^j générales : conâderez enfoite les idées qui 
9, approchent le plus par leur nniverfalité 
», des découvertes que vens venez de faire^ 
^, faîtes en de nonvelies propofitions , conti"* 
59 nuez de la forte, li'oubllei^ pas d'appliquer 
9, vos premiers principes à chaque propofition 
p, que vous découvrez & vous defcendrez par 
^y degrés des principes généraux aux coa* 
jj noiflànces les plus particulières. " 

II n'y a rien qu'on ne pnîfle rendre ridicu- 
le , quand on en à formé lu deflein , & nous 
- avons déjà vu que notre Philofoph^ a Tart 
défaire parler les gens. N*anroît-îl pas bien 
valu la peine de rapporter tes propres termes 
, de quelques Phîlofôphes à Syfteme,qui ayenjt 
tenu nn pareil langage ? il eft vrai que nul n'eft 
tenu à rimpoffible , & que ces Pâifages nV 
liftent point. Pour moi , v<^ci ce que j'aiap- 

Îris de mes Maîtres , & ce que j'eni^fgnerai 
mes Difcîples , toutes ks fois que j'en au- 
rai Toccafion; *« Commenoe^, leur dirai je, 
„ par faire un bon fonds de c^nncMÏTances exr 
„ perîmentales , voyez , obftrvez, recueillez 
,, de toutes parts tout ce qui pourra grdiSr 

V >» ce 
<t) p. la 
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^, ce Tréfor. Mais comme il ne s'agit pas 
,, de charger inatilement votre mémoire , à 
,, mefore que vous aquerrez de femblableç 
„ connoifTauces « réduifex les ea propoiitioos 
>„ exaâement déterminées ,far lesquelles vous 
,, puiffiez compter au befoiii , pour les faire 
„ entrer dans vos démonQrations» Ces pro- 
„ positions déterminées , que vous avez tîrérs 
9, par abftraâion des cas individuels , font c^ 
^, qu'on appelle des notions ^esfetes. Votre 
^, Ame ay&nt la faculté de comparer les idées, 
,, pour les combiner enfuite , ou les féparer, 
yf continuez l'exercice de cette faculté, Le^ 
,i espèces, en voos ocrant ce qu'elles ont 
,, de commun entr'elles , vous fourniront le$ 
,, genres. Ces genres à leur tour étant fim- 
^ plifiés , s'élèveront à des genres [uf trieurs ; 
„ & vous parviendrez enfin au Genre Suptê-^ 
^y tne.t & à la notion de I'Etee. Arrivez i 
^, et non plus ultra ^ il vous eft auffi aifé de 
,, descendre ces échelons , qu'il vous l'a été 
^, de les monter. An lieu d'aller toujours ea 
t, retranchant les déterminations , d'abord />i- 
„ âividuelhs 9 en£we fpefifiques 9 génériques^ 
„ &c. ajoutez toujours des déterminations » 
^9 & vous vous retrouverez à la on au point 
^ d'où vous étiez parti, à l'individu, à lacon* 
», noiilànce expérimentale: mais vous vous y 
^, retrouverez avec la latîsfaâion d'avoir réiinj 
tt Jadémonftrationii pofteriori à la démonftra* 
„ ilon a priori ^ & par conféquent d'avoir ax* 
„ teint toute la certitude poffible. Cette cer- 
9, titude fera d'autant plus grande^ que vous 

„ ferez 
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^* ferci remonté plus haut, & que vous aur^ 
„ donné plus de généralité à vos principes. 
,, Mais gardez-vous de vous faire jamais d'au- 
», très principes, que ceux dont rExperîence' 
5, vous fraye la route , & vous fotirnît la 
^, preuve: ceux que vous emprunteriez ailleurs^ 
,, font des principes précaires y fur lesquels on 
„ ne peut bâiir que des démon ftrations en 
-,, Vaîr, Voulez vous parler de l'Ame , par 
99 exemple, la connoître, en faire un SyftCf 
,9 me? Etudiez -là, découvrez par vos obfeV- 
9, vations tous les differens états dont el>e 
9, eft fusceptible; que ks notions de ces états 
9) bien déterminées fixent les efpeces d^aâions 
99 de l'Âme s examinez enfuiee fi ces efpeces 
99 ont quelque chofe de commun , & peu^ 
9, vent îe réunir dans un genre, qui les em- 
„ brafle toutes. Vous trouverez qu'en effet 
„ Il n'y aucune aâion de l'Âme , connue par 
'„ l'expérience, qui ne puiffe fe réfoudre dans 
„ la notion de \?l forte refréfentaùve dont elle 
„ cft douée. Concluez donc en prenant cet* 
„te force repréfentative , pour la définition 
„ de l'Âme, &en même tems pour un prin- 
9, cipe général d'explicabilité de tout ce qui 
„ fe pafle en elle. Mais imitez les Ârithme- 
9, ticiens 9 qui , après avoir fait la régie , en 
99 cherchent la preuve. Prenez votre défini- 
», tîon , élevée à la dignité de principe » & 
„ après y être arrivé en montant, descendez» 
9, & qu'elle vous conduife fans le moindre, 
„ écart de faculté en faculté , d'operatîcm 
M en opération 9 d'aélion çn aSion, en épui- 

,9 iant 
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^, f«Dt tout ce que rExpcrieuce vous aYoIr 
„ fat€ connoitre de T Ame» Après cela , & 
,j û cette double manœuvre vous réuffit.à 
fy fouhait , dites hardiment que vcus nvex 
^y aquis une Science , & que" vous pofledez 
9, une Théorie fondée for des principes* Je 
,y ne vous enfeîgne pas l'Art & \ts régies de 
,, la démonSradon , je fuppofe que vous 
,, pofledex votre Logique y. & que voua avez 
)i réduit cet Art en habitude. 

Que Ton prenne la peine de comparer ces 
deux plans , & Ton verra fi l'Auteur eft auffi 
heureux à prouver l'inutilité des Syfiemes ab?* 
flraits qu'il fe l'imagine. 

Mais,& c'eft matroifieme remarque^ pout- 
quoi l'Auteur ne touche- t-fl pas à la Geomc^ 
trie ^ C'eft le plus ancien des Syftemes , Ik 
aux yeux de bien des* gens, leXeul.N'y avoit* 
il pas un magnifique champ à examiner fes inr 
conreniens oc fès avantages f Mais l'Auteur 
craignoit de n'y pas trouver Ion compte, Se 
de brifer fes dents contre la dureté de cette 
lime. 11 y a pourtant un point de vue, fous 
lequel la Géométrie lui auroit fourni des rai> 
fonnemens fpecieux contre les Syftemes abs«\ 
traits» Tout fuperbe & folide que paroit l'é?- 
4iâce Géométrique, c'eft un tiflu de pures 
abftraâions , & qui ont même cela de plus 
i leur charge que celles des autres Sciences , 
c'eft que leur realité n'exifte nulle part , qu'il 
n'y a point de points fans dîmenfions, de 
lignes fans largeur , de furfaces fans pro* 
fondeur, & que toutes ces vérités Geome- 

trî- 
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Irlques. font, au^m d'UDpoffibih'tés &.de coi> 
tradîâîons Ehyfiqa^s> Il y avoir donc d*ar 
bord dequQÎ loiier les Géomètres d*avoîr ren- 
du toutes leurs idées fi difttnûes y & de les 
avoir ii indiâolui^lenvent liées, qu'on ne peut 
les entamer , c'efl: à dire , dans leur fort en 
Géométrie , par ao^cua endroit , & que fat^ 
faut leur chemia r fans, craindre d*obâacle » 
ils foumettent; à leurs calculs & à leurs me-^ 
fures tout ce qq^e ce vafic Univers fait tom^r 
ber fous nos fen^;. Mais il n'auroit pas faJii 
oublier le revers de la Médaillct & manquec 
à Texpolitiop .des abus que les Géomètres font 
d€ leurs. principes. 

Ces abus t^ réduifent à deux Principaux* 
Premîereniem / ils veulent à toute force réa- 
lifer leu^s ab(tr9â;ious &; les^ transporter dans^ 
la Phyfique^ où elles îe montrent auffitôl 
ibus leuf n^t^i;el:l&& véritable forme de fan- 
tAoï^s .& de $ôion$. Là Phyfique extrême-^ 
ment perfeâionpée daps fes détails par Tex^^ 
aâîtude des Gjqometres > efi bouleverfée dans 
fes fondemens. p^r la fub{lici|tion violente> 
qu'on veut faire des notions imaginaires de la 
Geoinetrie au^ notions réelks., lèules capa*^ 
blés de fofirnîr.l!e?plication des Phénpme* 
nés. C'eft uq vrai. Tyran qu'un gçand Geo-^ 
mètre, Parce .qu'ils mçfuté l^s Gieux & la- 
Terre, peijé l'air &>lej^ vents , fondé 1^ mer^ 
& fcs abymes , il prétend en déterminer l'esi^ 
feBpe &i les, profH^ie^és .réelles j prétention 
aufli injuflip que celle d'un, homine qui% ^prè»' 
ay.oir mç|;i9ij^0*iu^ pièce d'ieiQ^e^youdroit f^ai 
.' . . fcr- 
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fcrvîr de fon aune pour rendre raîfon du tilfii 
<& des matières qui la conopofeut. 

Le fécond abus que les Géomètres font de 
leurs principes, c'eft de les ériger eu noiionô 
premières & irréfoiubles. Cependant il y a 
une fubordination evîdeqte entre les principes 
de la Géométrie & ceux de la Mctsphyfique* 
Les Lignes fournîfTent - elles par elles mê- 
mes, ou par leur combînaifons , les notions 
de grandeur, d'égalité, d'inégalité, de ref- 
femblance , de congruencc, & ne faut -il pas 
que les axiomes des Mathématiciens aillent 
iiécefTairement fe refoudre dans les principes 
abfttaits de TOntologie ? Cette matière cft 
donc une des plus propres à faire voir les 
mconveniens & les avantages des Sydemes 
abftraîts , & je m'étonne que l'Auteur l'ait 
négligée. 

Enfin je n^aî plus qu'un mot à dire, c'eft 
que notre Philofophe eft dans le cas des an» 
ciens Pyrrhoniens, il édifie en décruifant, il 
affirme en niant. Pour démontrer l'inutilité 
des Syftemes , il en fait un dans toutes les 
formes, & avec tout l'attirail des principes, 
des définitions & des donféquences ; & il s'y 
prend fi habilemen tqu'on ne peut que fou* 
baîter qu'il employé la force de fon génie i 
avancer les progrés de la Vérité , au lieu 
qu'il femble uniquement occupé à les retar« 
<ier. 
' Tout ce que je viens d'écrire a été d\&6 
par la plus exaûe impartialité» La leôure 
4e eet Ouvrage m'a fait trop de plaifir, pour 

avoir 
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avoir voulu en faire Tobjet d'une Critique 
purement vetîlleufe. " Mais c'eft " le plaifîr 
même qu'il m'a caufé , qui m'a faic juger 
que d'autres pourroient y en prendre autant», 
& ne pas s'appércevoir que toute jonchée de 
fleurs qu'eft la route par où l'Auteur nous 
mené, elle aboutit au gouffre du doute uni- 
vérfeK Car il ne reconnoii qu'une fc^le 
voye de trouver la Verfté,* & en mfinie teins 
il* la reprefente comme- à peu près imprati- 
cable. Citons fcrupuleufement fes propres 
termes ( f) ,, Il n'cft pas aifé de bien confiil- 
,y ter l'eAperience j de recueillir une grande 
„ quantité de faits , & de difcerner celui qui 
?> doit expliquer tous les autres. Auffi les 
ff principes, qui ne font que des faits bien 
,> confiâtes, font - ils rares; ou peut - être 
^ en avons-nous beaucoup plus que nous 
}, ne penfons ; mais par le peu d'hiijbitude d'ea 
„ faire ufage, nous ignorons la manière de 
91 les appliquer . - - - C'eft fur le priii- 
^ cipe de cette dernière cfpèce que font fou-, 
2, dés les vrais Syftemes , ceux qui merite- 
„ roient feuls d'en porter le nom. '* 

Je ferois tort à la pénétration de mes Lec- 
teurs, fi je voulois leur épargner la peinf 
de tirer la conféqucnce de ces paroles. 



(t)P«g.«. 

Time I. Part. L Ç AR- 
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^4 Lettrée BE Racine, 
ARTICLE IIÏ. 

Lettres de Racine, fif Mémoires fur /a 
vie. A LaufanneiS à Genève, c^ei 
Mare Michel Bousquet^ £f Compagnie^ 

i 1747. 2 Tomes in 8vo. Tom. t pp^ 
4j:2. Tom. II, pp, zys* & ï<^î^* 

CE ReGoe»! , & ccluî qui fera la roatfere de 
r Article faivant, font dans le goût le 
plus imereiTant; & il 7 a des monvsns, où 
en les dîfaut, je feroîs tenté de les préférer 
aor Ouvrages immortels , qoe Boilcau » Ra»^ 
cine & RoufTeau ont écrit potir la Fofterîtft 
Dans ceux-ci Ton admire la beauté & Im 
force du génie, les grâces de Telocution, les 
iïnefïcs de TArt, ces coups de Maître en ua» 
mot, qui dureront plus longtems que le marw 
bre & le brome. Mais en éprouvant les inrr*' 
preflSons que prôduîfent ces Chef-d'ceuvres, 
on eft en quelque forte humilié par un fccret 
retour fur foi - même , on voit des homme» 
placés à une faîte d^ élévation, qui ne nour 
permet de les regarder que dans une perfpec* 
rive éloignée. Au • lieu que dans les Ouvra- 
ges que nous annonçons ,* on entre tout i 
coup en liaifon d'amitié avec eux , on a le 
privilège qu'avoient autrefois leurs intimes 
confidens, de lire dans leur ccerur, de c^é* 
couvrir leurs plus fecretes penfées , de favoir 
leurs goûts, leurs jugemens, de les voir ex- 
ercer une Critique également jufie & deliça- 
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tt, de fttivre la inarcbe & les pfo|;rés de 
lear Efprît dans la compofiuon de lears Oa*. 
Trages, de pénétrer Us moyeiss par ksquels 
fis les oDf poyfiés à ce degré de perfeâioo i 
qui ftvc le defespoir de toas ceui qai ont 
voulu entrer en concurrence avec eux. Et 
que n*y voît*on pas? LVfpru a*y trouve 
pas (ènkiiient fon cooiptc ; le co^ur a des 
modères de Vertu , dignes de (bii imitatioOé 
Bofleao et Radne, quels bomoies^ de quel- 
que côté qu'on les envi&ge ! 

G*eft du dernier dont ii s'agit prmcîpale^ 
tnent'dans ces deux Volumes, qu'on pablie 
auffi fous fon Nom ; les petrtes Notes fe* 
mées au bas des Ksges, & le mot d'Aver* 
tîflement qui eft à la t£te do prenakr Volti^ 
me, paroîliênt être dti digne F h de Racine, 
béricîer de fes calcns autû bien que de fou 
Nom, (t) quoique TA vis de l'Ëdkear, aa 
commencement du fécond Tome , dife 1« 
contraire. Mais, fiins nous mettre pins ett 
pem, d?oA nous vient ce bcaupr^feut, pro* 
fitons-en êi voyons quelques unes des ri't 
eheflês qn'>I renferme. 

Las 

(t) Je trouve mdifie la cbofe décidée pofitive* 
tnenc dana un AvertHIènent pteé à la p. çî. a» 
vant la correspondance catre RÊcàne h Boikmu 
Le mot de «lor» Fere^ qui y efl deux fois» leva 
toute di£kuké. Mais il rede uue contradiâioa 
entre cet Avef tiiièiQent & celui du Xoiae (écoDé* 
Soit renvoyé aux Seaamijts futurs, 

G% 
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Les Lettres du premier Recueil, qui oc- 
cape les 90« premières pages da Tome h 
eut été écrites par M» Racine dans fa jea- 
nefle, & ea fortant de Porc- Royal, à quel* 
qoes Amis de Paris, pendant un féjonr qu'il 
fit en Languedoc , auprès d'un de Tes On- 
cles, Bénéficier, qui vooloit l'engager à fui*» 
Trç la même vocation. On voit qu^l s*j 
pretoit d*a(fe2 bonne grâce, étudiant avec ai^ 
fidaité, Avivant d^one manière fort réglée; 
mais les cbarmes*de la Poefie ezerçoient fur 
lui un Empire, auquel irfalat à la fin. céder. 
Il étoit déjà entré dans la carrière, & le fuc- 
cés de fon coup d'Effai ne pouvoir que l'en- 
courager« C'étoit une Ode intitulée: La 
Nymfbe de la Seine. 

Les beautés de cette Pièce; eu égard i la 
jeuneffe de fon Auteur, n*auroient pas fuffi 
pour faire fa fortune ; il lui falut encore un 
pafleport du bon homme Cbapelmm pour le 
Parnafle > où fon autorité étoit presque Des* | 
potique. *^ L'Ode, dit Racine, a été mon* 
^ trée à M* Chapelain ; il a marqué quel* ' 
9, ques changemens à faire, je les ai faits, & 
^, j'étois très-embaralTé, pour favoir, fi ces 
„ changemens n'étoient point eux-mêmes à 
„ changer. ** Ainfi parloir au dedans du jeu- 
ne Racine un génie naiflànt, déjà fort fup«« 
rieur à la longue expérience du Père de la 
Pucelle. Un peu plus bas il dit encore; 
„ Voici les paroles de M. Chapelain que je 
„ vous rapporterai , comme le Texte de TE- 
,f vangilc, &ns y rieu changer. Mais auffi 
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;, cVyf ilf. Cbapelmm^ comme difoit à chaque 
^ mot U.Vitaru <t) L'Ode eft fort belle. 
If fort foitique ^ i^f il y a ieaueoup de Stamcef 
^ qui ne pettvemt être mieux. Si l^on rtfaffe le 
„ feu d^endroits que fai fiMrquis , on en féru 
Yi une fart belle Pièce. 

Les peifonues à qui Racine adrefle /es 
Lettres dans ce prenaier Recoeîl, font M*. 
Vitart. fils dopxecedent^ fon Confia -Ger- 
main, & M.leFaJfeur^ parent de M, Fifarf^ 
& intîme Ami de Racine, de méine âge que 
loi. Il 7 en a aufli quelques-unes à Mlle» 
Vitart. jL)emoifelle de mérite, dont les Ré- 
pon&s . figoreroient apparemment fort bien, 
fi on nous les avoit confervies. C*efi d'£A 
fez qae Racfne écrivoit iès Lettres. Le com- 
merce des babitans du lieu ne lui plaifoft point 
du tout; mais l'Editeur a. foin d'excufir dans 
une Note quelques traits un peu vifs contre 
les Citoyens d'Ufez, en difant qu'on ne doit 
ks auriouer qu'à la vivacité d'un jeune hom* 
me, qui s'ennuyoit dans un lieu fi éloigné 
(k Paris. Ainfi avec ce fauf- conduit nous 
pouvons bien nous amufer à mettre ici un ou 
dea;c de c^s traits. ,, Je fuis confiné, dit- il ^ 
„ à Mr. le Vafleur. dans une Lettre du 3. 
„ Février 1662, ji: mis confiné dans un pays, 

„ qui 

(t) CAoît un Oncle de Racine^ qui avoit été 
prefenter TOde à CBapelainj fans lui dire d*abord 
qu'elle étoit de fon Neveu» & qui écotttoit &$ 
oécifions comme des Oracles. 

c-j • • 
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„ qu! a quelque chofe de moios fociabl« qua 
j, le Pum EuxYti : le fens commun' y eft rsro, 
p & la fidelhé n*y efl poiiu du tout : il no 
^ faut qu*an quart d*heorc de converfacioii 
„ pour vous faire hîïr un homme. Auffi^ 
j, guoicja'on m'aie fou vent prcffé d*alltr ea 
5, compagnie , j« ne me- fols pomt encore 
„ produit;- il n'y a ici perfonne pour moi, 
,, No» hom9f fid ItHMSy attfue aer ^ i*f fiUtk" 
,, do ma-a. ,, Et dans une autre du lô. Mai 
iiu même ami , parlant des Beaux Efprirs 
d*Ufcz; ** Ils veulent être i^oîftcs, dit--il^ à 
„ quelque prix que ce foit. Pour mon mal- 
,,. heur ijs croyent que j^cn fuis un , & ils 
„ me fotît juge de tous leurs Ouvrages. 
ji Vous pouvez croire que je n'ai pas peu à 
„ foufTrîr ; car le moyen d'avoir les preilles 
,, battues de tant de mauvaifes choies , & 
„ d'être obligé de dire quelles font bonnes? 
,, J*aî un peu appris à me contraindre, & à 
„ faire beaucoup de révérence & de compila 
„ mens à la mode de ce païs cl. << 

La dernière Lettre datée d'Uftz eft du if» 
Juillet, Xes îrréfolutions de cet Oncle, Bé- 
néficier, qui vouloit & ne vouloft pas réfi- 
gner, firent quitter la partie i Racine, I] le 
Bt même fans regret ; ear, quoiqu'il eut bon*. 
ne en? ie du Bénéfice, la nécejTué de fe taire 
Régulier , . l'eftrayoiï. 

Il revitit donc ) Parfs , on il éio't déjà 
connu, & avoit des Proteâeors à la Cour. 
Il V prefenta une Ode, intitulée, La RcHont* 
m/iç tniff Mnf^s ? qui fut fori bkn reçue, 

Cgi* 
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'l^iUiQ , qu'il ne conaoiflbît point encort ^ 
fie qoieiqucs Refliarquiçs critiques fur cette 
Oëe, que M. If Vaflear lui communiqué 
M Je fois fart obligé , dit Racine dans une 
«, L^irc à cet Ami , à TAuteur des Remar- 
,j ques , & je TeÛime inlSnement. Je ne fais 
,, s'il ne me fera point permis quelque jour 
„ de Je connoitre* ** Plein de cette envie , 
il fe gt en effet conduire par M. le VafTeur 
chez Boileau , & dans cette première vifite 
commença leur fameufe & confiante amitié . 

Cela nous mené tout naturellement au fé- 
cond Recueil compris dans ce premier Vo- 
lume. ^^ On verra , dit M* Racine le Fils 
,> dans fon AvertiÛèment , on verra dans les 
„ Lettres, fuivantej^ tout commun entre les 
y, deux hommes qui s^écrivent, arnis» ii^te- 
^^rets, fentiraens & ouvrages. On verra 
,, auffi mon Père plus occupé i la Cour de 
„ Boileafi que de lui-mâme. Cette union 
,9 qui a duré près de 40. ans , n'a jamais ét^ 
„ refroidie. 

I^s premières de çe$ Lettres farent écrites 
dans le tems que Boileau étoit allé i Boar* 
bon , où les Médecins Tavoîent envoyé prcn- 
dre les eaux, ponr une exftipâion de voî|c; 
remède ailez bizarre.. 11 avoit perdu la v^iic 
entier eoi^ent 9 & tout à coup à la fin d'un 
violent rhume ; k fe regardant comme înutî* 
le au Monde, il s'abandonnoit à fon aiSic- 
tion. Racine le confoloit, en Taflurant qu'il- 
r^tfouv^oit la voix comme il l'avoii perdue , 
& qjn'w moment qu'il s'y atcendoit le moins, 
C 4 eire 
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elle revîendroit. La prédiâion fat véritable, 
les remèdes ne firent rien, & la voix fix mois 
après revint tout d'on coupé Boileao étoît 
aux Eaux pendant le Siège de Lmembonr^ 
par les François, & par conféqoeut cela fe 
paflbit en 16^4. 

Les aatres Lettres font presqne toutes e- 
crites dans le tems que Racine fuivoit le Roi 
dans les Campagnes. Boileau ne pouvant en 
faire autant, à caulè de la foibleflè de fa fan- 
té, fon Collègue dans remploi d*ecrire TH-T- 
toire livoit foin de Tinfiruire de tout ce qui 
fe paflbit. Ces 'Lettres & les Réponces é- 
toient le plus fouvent écrites à la hâte. Ils 
n'y cherchoient point l'efprit; mais, ce qui 
en beaucoup plus précieux , ils y faifoient 
connoitre leur cœur. 

On ne voit pas dans ces Lettres ce terrible 
Boileau , le fléau des Auteurs de fon tems , 
ai qui peut-être a pouffé fouvent trop loin 
Tamertume de fa Critique. S'il badine fur 
le compte de quelcon, c'eft d'une manière 
plus propre à faire rire qu'à fâcher les inte- 
reflés eux-mêmes, s'ils en avoient en cou- 
noiflance. Il dit, par exemple, qu'il fe fou- 
mettra à tous les remèdes, pour recouvrer 
fa voix; car que ne fiùt^ûn poimt ^ pêur {on- 
tredire M, Cbarptntier'i Cerf qu'il disputoît 
fouvent contre lui à l'Académie. Les deux 
Amis raillent auffi quelquefois agréablement 
au fujet d'un M. Beffûn^ leur Ami com- 
mun , & Frère de Mademoifelle dt la SMiere^ 
qui avoit beaucoup d'efprit & de lettres ; 

mais 
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xhais il aimott à disputer & à contredire. ,, M. 
y, Heflein n'a point changé , dit Racine à 
„ Boilean ; noos fumes cinq jours enlèinbk. 
,^ Il fut fort doux dans les quatre premiers 
jj jours , & eut beaucoup de complaifance 
,9 pour M* de Termes, qui ne l'avoit jamais 
„ vu, & qui étoit charmé de fa douceur« 
,, Le dernier jour M. Heflèin ne lui lailSa 
„ pas paficr un mot fans le contredire; <Sr 
,y mime quand il nous voyoit fatigués & en* 
,, dormis, il avançoit malicîeufement quel- 
„ que paradoxe, qu'il favoit bien qu'on ne 
„ lui laifTeroit point pafler. En un mot il 
„ eut contentement: non feulement on dis* 
9, pota, mais on querella, & on fèfépara, 
,y fans avoir trop d'envie de fe revoir de , 
9, plus de huit jours. *^ Cependant les deux 
Amis aimoient M. HeiTetn de tout leur cœur; 
car peu après ils furent dans de vives inquie» 
tudes, au fujet d'une inaladie qui le mit à 
l'extrémité, Ôl ce fut une joye très vive pour 
eux de le voir hors d'affaire. 

A la fin d'une Lettre du 19. Août, Bot* 
leau parle de ]a vifite connue que Bourfault 
lui rendit aux Eaux de Bourbon , pour lui- 
demander fon amitié, & lui offrit fa bourfe 
& tous fcs ftrvices. " Aînfi, dit Boileau, 
„ nous nous feparâmes amis à outrance. 
„ A propos d'Amis, continue -t* il, dîtes 
„ bien à M. Quinault que je lui fuis infi- 
„ niment obligé de fon fouvenîr - - : " 
„ Vous pouvez l'affurer que je le compte 
„ préfemement au raug de mes meilleurs. A* 
C s 11 »»«» 
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,, mis, & d^ ceux dont j'cftime le pins le 
^, cœur & VefprU. ** Coaiine îl s'ugît là 
4e deux réconciliations , après jane guerre 
^c$ plus déclarées., Racine lui répond* »| Il 
I» me femble que vous avnncez furieufement 
„ daiis le chemin de la perfeâion* Voilà 
•, bien des gens à qui vous avez pardonné. ^* 
A quoi Boiieau fait cette réplique remar- 
quable, & qui pronve qu'il ne & fatfoit pas 
illulîon fur foo procédé à Tegard de ces 
deux Auteurs* ^ J'ai fort ri de la raillerie 
,, que vous œe faites fur les gens à qui j*ai 
»^ pardonné* Cependant favez-vous bien 
f) Qii'^^ y a à cela plus de mérite que vous 
„ ne croyez, fi le Proverbe Italien eft verî- 
,1 table, que, Chi offende non perdvna^. *^ 

Voîci cornaient Kacine mande à Boiieau 
la publication d'un Ouvrage, fort accrédité 
aujourd'hui , mais qui ne paroi0bit fans don** 
te pas auffi reçomniandable aux deux Amis. 
,« j'annonçai, dit -il, au P. Bquhours un 
„ nouveau Livre, qui excita fort fa curiofi* 
„'té. Ce font les Remarques de M. de 
,1 Vaugelas , avec les Notes de Thomas 
», Corneille. Cela eft ainfi affiché dans Pa^ 
^ ris depuis quatre jours. Auriez* vous ja- 
„ mais crû voir enfemble M. de Vaugelas 
„ & M. de Corneille lejeoue, donnant des 
,1 règles fur la Langue** ** Quelle différen- 
ce entre certains objets, quand ils font con* 
iiderés fous differens poim« de vue! 

Il lui parle encore en ces termes de la 
réception à TAçadeoiie Fr^nçoife d'un Mem- 
bre, 
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bre, qui en cft préfentemcm le Doyen* *^ Je 
^ £a\% comme voas tout coqiolé de la re- 
,, ccption de F - - ' - M. Rozc partît 
j, fâché de voir, dît -il, l'Académie in pejus 
jy ruire ^* Il eft encore quefiîon plas bas 
4q m£me, & c'eft au fujet des vers que ]M[, 
de F» avQÎt lâchés conue l'Ode de Boileaix 
far la prife de Naniur, lorsqu'elle ferépan* 
dk dans le inonde. *^ Je ne fuis point fur- 
^ pris, dit Racine, de. la prière que. M. de 
^ Ponicbartrain le fils vous a faîte en faveur 
„dcF.- - - -'Je favois bien qu'il a- 
jj voie beaucoup d'inclination pour lui: & 
^ c'eft pour cela méooe que M. de la Lou* 
,^ bere n'en a gaeres. Mais enfin vous a* 
9) vet très bien répondu , & pour peu que 
99 F. « - • - le reconnoifle, je vous con- 
,^ ieilkrois aufii de lui faire grâce; mais, à 
,, dire vrai 9 il ell bien tard, & la llance a 
„ fait uo furieux progrés. ^' 

Je ne me la0erois point d*extraire, fi je 
voulols faire port au Leâeur de tout ce qui 
m'affeâe agréablement dans cette correspon* 
dance; mais dans la necefiité de me borner, 
je ne tirerai pius du fécond Recueil , que le. 
Iragmem fuivant d'une Lettre écrite à Raci* 
ne, par M. àt Gmilieragu^s ^ AmbafTadeur do 
France à Coadantinople. Elle eft datée de, 
l^eru^ le j. Juin 1684, " Ouï, Monfieur,* 
,» dit l'ÂmbaiTadeur , je fuis très dégoût^ 
„ de ces Pays:, dont les Pocies & les Hif-, 
I, toricna de l'Antiquité Qnt dit de fi belles 
„ chofes ; & je vois qu'ils n'éioient pas^ 
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,, d^exaâs ob&rvateurs de la vérité. Le 
,» Scamandre & le Sfmoïs font à lèc dfx 
„ mois de Tannée : leur lit n*e(l qu'on fof> 
s, fé. L*Hebre ed une rivière du quatrième 
„ ordre. La Natolie « le Pont , la Nico* 
„ medie, 1-Itaquc, prefentemenc la Cepha- 
„ lonie, la Macédoine, le terroir de Larif- 
•, fe & celui d* Athènes, ne peuvent jamais 
,9 avoir fourni la quinzième partie des hom* 
,, mes, dont les Kiftoriens font mention. 
,, Il e(l impoflîble que ces pays, cultivés avec 
,, tous les foins imagin'ablei) -ayent jamais 
9i été fort peuplés. Le terroir eft presque 
f, partout pierreux, aride, & fans rivière. 
^, .On y voit des montagnes & des cfrtes 
„ pelées, plus andennes que tous les Ecri-. 
,1 vains. Le port d'Aulide abfolumcntgâ* 
„ té peut avoir été bon; mais il n'a jamais 
„ pu contenir les mille Vaifleaux des Greca, 
„ ni mille Barques. Cythere & Paphos font 
^ des lieui affreux. Cythere ou Cérique, 
„ efl une petite Ile, la plus dès-agréable & 
9, la plus infertile qui loit au monde. Il 
„ n'y a jamais eu un air plus corrompu que 
9, cdui de Paphos » abfolument inhabitée. 
„ Naxe ne vaut pas mieux. Les Poètes ap*^ 
„ paremment mettoient Venus dans les lieux, 
•, où ils avoieut leurs Maîtrellès ; mais ils 
j, l'ont très mal placée. Je ne vous parle 
,« point des deu^ mille Evechés en Grèce» 
„ nommés dans l'Hilioire Ecclefiaftique, qui 
^ ne peuvent avoir eu douie Paroiues cha* 
9, cun. ** 

Le 
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*< Le troifieme & derhier Recueil de ce To- 
me eft formé des Leures de Racine à fa fa- 
mille» Leur fiyle fimple, & les petits dé- 
tails qu'elles contiennent , font encore mieux 
conooitre fon caraâere que des Lettres plus 
travaillées. On voit qu'il aimoit tendrement 
tous fes Enfans, qu'il les aimoit également, 
& qu'il ne penfoit qu'à les en convaincre 
par les marques de la tendre/Te la plus fin- 
cere, mais aufli la plus éclairée, comme le 
prouvent, & les avis, & les cenfures mé"* 
uie, qu'il leur adrelle fuivant les occafions* 
C'elt à fon fils aine qu'elles s'adreâent 
presque toutes. Ce fils, après avoir reçu 
une excellente éducation, fous un Père fi 
capable de la lui donner 9 fut employé en 
Hollande fous M. di Bonrgpatix , qai y étoit 
alors Amballadeur. Il n'y a rien dans les 
XfCttres que fon Père lui ecrivoît , qui ne foit 
utile pour la conduite de la vie , pour la pu- 
reté des mœurs , pour l'obfervation même la 
plus exaâe des devoirs de la Religion. . Se 
peut -il rien de plus touchant que ce que je 
vais rapporter? M. de Bonac^ fils de l'Am- 
bai&deur, étant venu faire un tour à Pa- 
ris, M. Racine lui avoît demandé foigueufe- 
ment des nouvelles de fon fils ; & en man« 
dant à ce fils la fatisfaâion que lui avoient 
caufé les réponfes de M» de Bouac, il ajou- 
te; " Je n'ai ofé lai demander, fi vouspen- 
„ fiez un peu au bon Dieu; j'ai eu peur que 
„ la réponfe ne fût pas telle que je l'auroîs 
#1 foubaitée. Mais enfin je veux 02c flatter 
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„ que faîGant votre poffiblc pour devenir uii 
5i parfaitement honnête homme, roos conce- 
\j vrez qu*on ne peut Tétre, fans rendre à 
„ Dieu ce qu'on luî ,d( it. Vous connoîflet 
^ la Religion I je puis n>6mc dire que vous 
yy la connoîffez belle & noble, comme elle 
„ Tcft: aînfi il n*eft pas poffible que vous ne 
y Taîmiez. Pardonnez fi je vous mets quel- 
„ quefois fur ce Chapitre; vous fivez corn*» 
pj bien il me tient à cœur, & je puis vocw 
„ aflurer que plus je vais en avant , plus je 
I, trouve qu'il n'y a rien de fi doux au mon* 
„ de que le repos de la confcîemre, & de 
„ regarder Dieu , comme un Père qui ne 
t, nous manquera pas dans nos befoîns. M» 
,, Despréaux , que vous aîmc2 tant , eft plus 
„ que jamais dans ces feiitinrens » fnrtoot 
I, depuis qu'il a fait fbn Amour de Dieu» & 
^, je puis vous affurer qu'il eft très bien per- 
„ fuadé luî - même des vérités , dont H ti 
,, voulu perfuadcr les autres. **■ À mon Ifens 
il y a peu de Sermons qui doivent être plat 
efficaces que ce Pafïage. Et en général rien 
n^eft plus édifiant que les fentfmens de toute 
cette famille. L Auteur du Poëme de la 
Religion, «n qui cette précieufe femcncc a 
fruâîfié au centuple , étoît alors dans l'en- 
fance, ou en fortoit à peine; fon Père en 
parle quelquefois, en le nommant LionvaL 

Pour l'aîné, dès qu'il fut fon Maître* îl 
fe livra entièrement à la folîtude, dont l'a* 
mour le domînoit. M. de Torcy , contfnuant 
fes bQntés pour lui, après la mort de Racine 

le 
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le Pere, l'cavoya à Rome avec TAmbafla- 
dcor de France. Il y rcfta peu, & ayant ob- 
t«bii hi permîffion de vendre & charge dé 
Gentil - homme ordinaire , il s'enferma dans 
fon Cabmet avec fes Livres , & y a vécu ins- 
qu'à 6o» ans* Il n'a jamais écrit , mais une 
de fes Lettres qui fait la clôture de ce Volii* 
me, prouve qu'il eu auroit été fort capable^ 
Il s'y agit du Poëme de la Religion, que foa 
frère lui avoît envoyé pour le loamettre à foû 
examen. Le peu de Remarques qu'il Im 
eommuntqtie eft tout à fait judicieux; mai» 
fertout, ce qu'il dit au fujet du fameux mol 
de Socfate à Crîton, avant de mourir; Crû» 
fon^ mus devons nn Coq à EsetêlapCy eft fort 
heurcufement penfé, & peut-être véritable. 
G'cft, félon lui, unekonic, figure que So- 
crate employé ^sqn'à la fin, après en avoiF 
tiré tant de parti pendant fa vie. Socrate 
veut dire; Nous devons pour h comp mm beatê 
€oq à Escmlape , car certa'mtment me voila gué* 
ri de toms mes mamx : à peu près comm« 
nous dîfons; Fous devez une Mie Chandelle j 
&c. 

Le *fecond Tome de cet Ouvrage contient 
des Mémoires fur la vte de Racine , tt de» 
Fragmtns Hijfioriques. Ce fera pour un fc* 
cond Exrrart, ahn de meaaget place ici aui 
Lettres de Roufleao. 
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A R T I C L E IV. 

Lettres de Rousseau fur differens Stu 
jets. A Genève chez Barillot & Fils. 
1749. in là. Tom. L i. Part. pp. 
310. 2. Part. pp. 36a Tom. II. pp. 
347- 

DEux Lettres de M. Racif^e la fils fervent 
d^lotroduâion à ce Recueil. Elles font 
adreffées à M. D. F. P. à Lyon. & font 
datées du 4. Janvier & du i. Février 1749* 
On y apprend, que M.Brojffette^ qui s'eftfalt. 
un nom par fes Commentaires fur Boileau & 
Régnier, avoit entretenu un Commerce de 
Lettres avec Roujfeam^ dont le principal but 
étoit de rââembler des particularités, quipuf* 
fent fournir fur les Oeuvres de ce Poëte un 
Commentaire pareil aux précedens. Droilei- 
te e(l venu à mourir, & a lailOTé ces Lettres 
de RoulfeaUi qu*il avolt recueillies ix, fait re- 
lier avec les. fiennes propres en deux Volu- 
mes in folié ^ comme une efpece'd'herîtage à^ 
fa famille. M. Racine confulté fur l'ufage' 

Îu'on peut faire de ce dépôt en faveur du 
ublic, répond d'une manière étendue, & 
fait remarquer avec raifou qu'il convietu de 
foumetiréf auparavant ces Lettres à un Exa-. 
minateur conduit par l'efprit de la Religion ,* 
& par l'amour de la paix • ou même unique- 
ment par le zèle pour la gloire de RouflTeau, 
& par refpeâ pour fa mémoire. 
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Il prend occafion de-là d'ébaucher une ef- 
pece d* Apologie de cet îlluftre Poète, i\ dif- 
famé par fes Ennemis. £a voici quelques 
traits. 

Rouilèau , tandis qu'il étoit recherché à la 
Cour & à Paris , & trè^-ami dans des Mai- 
fons, où un homme décrié pour les mœurs, 
ou pour Içs discours, n'eût jamais été reçu, 
n'a jamais rougi de fa naiffance ; il repetoit 
toujours qu'il étoit né comme Horace, & il 
n'a jamais coûté de larmes à fon Père , que 
des larmes de joye» Le bon homme ne pou- 
voit les retenir, lorsque dans les Maifons où 
il portoit fes ouvrages , il s'eutendoit felici* 
ter fur les ouvrages de fon fils. . 

Rouileau ne fut jamais l'Auteur d'une pie* 
ce de vers très* impie, dont on doit oublier 
jusqu'au titre, & qui^lui^fut attribuée, parce 
qu'on lui attribwoit alors tous les vers fcan- 
daleux, & qu'il y avoir donné lieu; ce qu'il 
a toji)oars avoiié en gémiilanr, • 

On affure qu'il n'a jamais été renvoyé d'u- 
ne Maifon respeâable, où il demeuroit,pour 
avoir fait des Vers contre le Maître de laMaî- 
foa; & cette dlsgraêe. qu'il efluya, fe racon- 
te d'une manière qui ne lui fait aucun dès* 
honneur. 

Une. perdit jamai^s Teftimedu . Prince Eu«- 
gène, qui à la vérité ne lui fit pas le bien qu'il 
paroifloit d'abord vouloir lui faire: & voici la 
canfe de ce rcfroidUIement. Dam la cruelle 
affaire que le Comte dé Bonneval s'attira par* 
nne vivacité inexcufabte, & qui eut pour loi 

Xom€l Parf.L D des 
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des faites 6 faneftés , Roiifieau qui lai avoir 
beaucoup d'obligation ^ crat devoir loi. rendre 
tous les fervices dont il fèroit capable^ £m-. 
porté par un iele héroïque, il court à Vien». 
ne, iiOn pour le jûiliBer, mais pour rep&é- 
fenter qu'un homme de ce mérite doit eue 
ménage Le Prince Eugène trouve Rouleau 
bien hardi d'ofer fe mêler de pareilles chofes, 
& de lut pader poar le Comte de Bonneval. 
Je fais ce qm je dêis^ dit Ronilèâu , parte que 
je Ini dais txmt mon bimbemr.- C^eft im fui nCa 
fait e^nmkre » F.A^i^ l^tmié^ mfpiré Us fen- 
tsmens fitvêfaUtf , fxre vms avez iaajams eu 
fonr moi. Le Prince Eu|^ne.p€a touché de. 
cette raifon , perdît l'envie de procurer un 
emploi à Roofleau , qui depuis ne fut avec 
lui, ni. dans la faveur, ni dans la disgrâce, 
& ât quelque tems . apkès. cette EpigrasHme i 

, Efi'9nJi/tos fmr.jawr. mis aux tbûimes 
UnPeupky ou deux'i Té^e eue cet Ànfs«Kr». 

t^enJÉrts eu figualant^ fiss kuiues ' . 
Péor la ^eu^eauce i. Oâeoit eut ce kouieur* 
Eft'PH Hères en tégwaat far la peur} 
Séjau. fit iom trewèkr , ftu/pûà Jm Maitxe^ 
Mais de fon ire éteindre le Salpêtre , 
Savoir fe vaincre , Çff réprimer les flots 
De fon oirgueih c^èft ce^-aue fappeUe être 
Grand far fei" mime ^ ij wlà meu ii&9Sm 

Revenons .aux Lettres de RouiTeaiu II 
pargit qo'en. déférant à l'avis que M. Raci«- 
ne âvoit donné «^ de les aire examiner avant 

Vim- 
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rftnpreffioa , on Ta prié de vouloîi: bien fe 
charge; lui - même de ce travail, & qu'il y 
a cOnfeaci. ( t ) •> J'en fui$ bien recooipen- 
,» fé, .dH-il, puisque ces Lettres où régnent 
9, la candeur & lafranchife, m'ont fait con'- 
„ ooitre le cçear d'un homme dont j'avoif 
,1 toolours admiié refprit, ont diffipé entie- 
,, renateiit mes ^ancicns préjugés , & m'ont 
,» fait, retrouver à ma grande fatisfaâion un 
^ f oëte célèbè-e dansi(gp petit cercle de ceux 
,, qui ont eu des Mceurs & de la Religion. 
„ Ottï, Monfieur, foyez en perfuadé, Roul^ 
„ feasi étoic un honnête - homme , je ne 
^ crains plus de le dire, depuis que jVi lù 
,, Le Recueil qae vous m'avez envoyé. ^^ 
C'eA ce que M Racine juftifie effeâivement 
par une fuitie de preuvçs, tirées de fes Let- 
tres, écrites depuis 1711. jusqu'à là mort* 
Les Lettres de la première Partie du Tor 
me L fom à Mrs. JBomtei. Père & Fil$> & 
à qnelques autres Amis. M. BoHtet raflein* 
bloit à fa Table plufieurs beaux Ëfprîts, qqi 
.parotflbient alors unif. Lorsque la jaloufie 
.oJliuna la guerre entre eux, & qu'il vit Rouf* 
feaiL perfeçuté, il fe déclara pour lui: & 
cosDBic il -fat toujours perfuaJé de fon in- 

no- 

(O II fi^ut pourt9Qt qu'on n'aie pas exaâemenc 
deèeré à fçs avis , puisqu'il a desavoiié cette E- 
ditÎQOj.par une Lettre du 12. Juillet 1749. infe- 
lée dans le Mmure d$ France, Août 1749. p» 
i3«» . . 

i) % ^ 

Digitized by VjOOQIC 



52 Lettres de RotJssEAif. 

nocence, il lui conferva, tant qu'il vecûr, 
Bne amitié confiante & généreufe. M. Bou- 
tet de Mantheri fon Fils hérita d<s mênries 
fentimens & de la tnéme géuérofité , -doat 
Roufleau reccvoit tous les ans de« preuves,, 
qu^'l vit redoubler dans fes diâférens mal?> 
heurs & dans fa dernière maladie. Gomme 
il n'eut jamais rien de caché pour ces deux 
rares Bienfaiteurs, il ne lui e(l presque riea 
arrivé , dont il ne foît parlé dans les Let- 
tres qu'il leur a écrites. 

C'ett d'abord de Soleurre que Roufleau é<- 
crit à M. Bouter ; il y écoit occupé à faire 
exécuter la première Édition de Tes Ouvra- 
.ç;es. Je ne copieraf point des plaintes réité- 
rées qu'il fait fur fes malheurs encore tout 
récens y & des proteftatious de ion innocent 
ce, dont le jugemeiK appartient à Dieu.leuk 
On y voit outre cela plufieurs preuves d'une 
fierté de fentrment qur l'empêchoit de rien 
recevoir* à moins que ce ne fût une penfioo, 
ou gratification d'un Prince, ou des fècours 
d'un Amî mtîme. " Vousfavez, Monfîeur, 
,> écrivoit - il à M. le Baron de Breteml , 
y, d'Ara» ^ le 20. Juillet 171 2. vous favei 
„ de quelle manière je penfe; & fi vous avez 
„ encore les Lettres que j'ai eu l'honneur de 
„ vous écrire de Bade, vous y verrez que 
,, mes fentimens font bien éloignés de ceux 
„ d'un homme bairement interelfé. Depuis 
,, que j« fuis ici^ plufieurs perfonnes m'ont 
,*, écrit pour m'bfFrir leur bourfe que je n*at 
„ point acceptée - .. - - Je fçais mfeux 
r . qu'hom- 
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-^ qu'homme da monde me pafler de tout; 
,, & fi la néceflité m'y forçoît, il feroît bien 
,, plus naturel d'accepter les lecours offerts 
^ par un Ami, que d'en aller chercher chez 
,, des gens que peut-être je ne connois point* 

On fera bien aile de voir un témoignage 
naïf de ce que Rouffeau penfoit au fujet de 
Boileau^ dont nous avons tant parlé dans l'Ar^ 
tîcle précèdent. C'ed dans une Lettre du lO» 
Mai 1714. qu'il s'exprime ainfi. '^ On m^a 
,, envoyé en blanc les Oeuvres de fioikau de 
jy rimpreffion de Hollande , mais en toute la 
^j Suiflë il ne fe trouve pas un homme qui 
„ fâche relier un Livre : & comme celui-cî 
^, çd pour moi ce que les Dieux Lares etoiem 
,, pour les Anciens , je voudroîs l'habiller 
^ d'une manière convenable à fa dignité. J'ai 
,1 donc pris le parti de vous envoyer mon ido- 
„ le , en vous priant de me la faire orner. 
„ Après les anciens Auteurs • fioileau eft le 
„ feul à qui j^aye obligation de favoir écrire, 
„ &.}e dois à fa mémoire le foin de conferver 
,, ies Ouvrages avec honneur. C'eft pour cela 
^9 que j'en ai fait retrancher de méchantes rapfo^ 
„ dies que le libraire de Hollande y afaitajou- 
„ ter , & une miferable Diifertation qu'on ne 
,, peut lire ^ fans être tranfporté de colère. 

M Aroiiet , à préfeni le célèbre Voltaire, 
avoit commencé à ecre cennu de Rouflèau 
dès l'an 1711." J'ai reçu, dit-il, une fortjo- 
„ lie Lettre du jeune M. Aroiiet, accompagnée 
„ d'une Ode , où il y a beaucoup d'efprit. Je 
„ vous prie de lui témoigner l'eftime que je 
D 3 „ fais 
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„ fais de fa perfonne A d^ fon mcfiK». " Ar- 
rivé à VieiiHe, & malgré les premîct^ ibiqs 
• d'un nouveau débarqué, il écrit à M. Boum 
le ïf. Juillet lyif. „ Vous mefere* plaifir 
„ de m'envoyer les vers de M. Arouct. C'cft 
„ un jeune homme qui a bien de refprît, & 
„ il en peut faire un bon ufagc , s*î1 veut fui- 
„ vre mes avis , que je lui ai donnés toutes 
„ les fois qu'il me les a demandés. 

Les amis de Rouireau,& furtout M. leBa- 
ton de Bretettïl^ lui avoient obtenu des Let- 
tres de rappel, du mois de Février 1716. Ma • 
dgme de Flamenv.ille lui en donna les pre^ 
miers avis , qui le jetierent dans un cxtrem.c 
ctonnemcm. Il écrivit fur le champ à M. de 
Breteuïlj pour lui proteftcr qu'il ne pou voit 
accepter ces Lettres , dès là qu'elles ne lui 
procuroîent pas une entière fatîifaôion, „ Vous 
„ fçave7, dit'il, quels font mes fentimeBS>& 
„ que des grâces & des accommodemens ne 
„ conviennent qu'à des fripons, & non à un 
„ honnête homme înjuftement opprimé. . • . 
„ J'aîmeroîs mieux être mort que de fbrtir 
„ d'oppreflîon par une honte quîftroît îrrepg- 
j, rable „ Et par apollille il s'écrie: „Unac- 
„ commodément avec Saurîn , jufte Ciel ! 
9t ceiti n'ell pas croyable. " " En effet cette 
démarche de fes amis fat inutile , & on ne 
put jamais le réfoudre à en profiter. „ Il ne 
Il s'agit point , ecrit-îl à fon cher M. Boutet 
„ le 30. Mars 1716. il ne s'agit point pour 
„ moi de retourner en France, mais de con- 
„ fondre l'impodure qui m'a noirci, & de me 
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;, mettre en état de paroître devant les hom- 
,) mes , comme je paroîtrai un jour devant 
., Dieu. Tout autre plan feroit me deshono* 
„ rer, & je ibuffrirai la moit plutôt que d'y 
,) acqiitefcer. C'efl ainfî que j'ai toi^ours 
yy pen(é & parlé , & c'efi ainfî que je penfe-i 
9) rai & parlera! toute ma vie. 

Je retrouve M. Aroiiet dans une Lettre da 
f. Maî 1719. „ Il m'a envoya fon Ocdipe, 
„ dit Rouflèau , avec une fort belle Lettre. 
„ Je ne fuis point furpris du grand fucoé$ de 
^ cette Pièce , & il s'en faut bien peu que 
,9 TAureur n^ait atteint toute la perfeâion ^ 
„ dont fon fujet etolt capable.'* RouiTeau & 
Voltaire apprirent à fe connoitre perfonnel- 
Jement en Septembre 1722. ** M. de Vol- 
n taireapalTé ici (à Bruxelles) otize jours, 
,, pendant lesquels nous ne nous fommesgue- 
,, rcs quittés. J'ai été charmé de voir un jeune 
„ homme d'une anffi grande efpérance. Il a 
,, eu la bont^ de me confier fon Pocme pen. 
,» dant cinq ou flx jours. Je puis vous ajflfu- 
,-1 rer qu'il fera un très grand honneur à l'Au* 
n teur. Notre Nation avoit befoin d'un Ou- 
n vrage comme celui-là : rœconomîe en eft 
,, admirable , & les vers parfaitement beaux* 
n A quelques endroits prés , fur lesquels il 
„ eft entré dans ma penlée, je n*y ai rien trou* 
„ vé qui puifle être critiqué raifonnable- 
„ ment. 

Voici quelques jugemens intereflans* tirés 

4c la m£me Lettre " j'ai lu le Pocme Latin 

„ de l'Abbé Fraguier; il eft digne de TAntî- 

D 4 ,^ qait«é, 
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^, quiié ; & pour dire encore plus , fi cela fe. 
,» peut, il eil digne de lui. On ne peut mieux 
9, accorder les grâces du langage avec U folî- 
„ dite de la doârine. 

„ La Motte a fait de Romulus un vrai 
„, Héros d'Opéra, un fade & infipide.amou- 
,, reux. Il ne lui manque qu'une houlette 
,, fc une panetière. Cet homme a un talent 
^ merveilleux pour rendre ridicule ce qu'il y 
^' a de plus grand dans l'Antiquité. Sa Tra • 
>, gedie des Machabées eft un Recueil deMa- 
,, drigaux de pieté, & de froids lieux corn- 
et muns de morale, fans paffion, fans carac- 
3, tere , fans force & fans élévation. Il n'y. 
„ a gueres de ftyle qui fe reffemble moins 
99 que celui de l'Ecriture Sainte & celui de 
^f cet Auteur , que je ne penfe pas qu'il ait 
Pf lu davantage qu'il a lu Homère, Il eftbîen. 
„ difficiie que le fublime & le pathétique fe 
,9 tcou vent dans les versd'an homme qui court 
jj toujours après l'efprit. " 

Rouffeau étoit à Londres au commence- 
ment de 1723, Il y reçut un accueil fort fa- 
vorable , non feulement des Grands , mais 
du Roi même,, & de la Maîfon Royale, Il 
y fit une Edition de fes Oeuvres, dont il tira 
une fomme confiderable, mais le Capital qu'il 
en forma , lui coûta dans la fuite bien des 
chagrins, ayant été envelopé dans la ruine 
de la Compagnie d'Oftende. De retour à Bru- 
xelles, il y fut pourvu d'une Charge , dont 
il comptoit tirer mille Ecas d'appointement ; 
mais cette affaire fouffrit de longues difficul- 
tés « 
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cSs, elle fut pendante à la Cour de Vienne, 
où il fut obligé de Taller folliciter ; & la pro« 
teâion du Prince Eugène ayant foufferc quel- 
que atteinte, comme nous Tavons vu , tout 
cela s^evanoîiît , & à fa mort il etoit dans une 
extrême indigence, ne fabiiftant presque que 
par la generofité de Mrs. Boutet qui ne s'eft 
jamais démentie, quoiqu'ils ayent eux-mâmes 
perdu la bonne moitié de leur bien dans les 
affaires du Syfleme. Ainfi il n'y a eu dans la 
vie de Rouileau que des lueurs de. fortune , 
quelqu£-fois brillantes , mais qui ne l'ont ren* 
du que plus fenfible aux eclipfes , qui les ont 
fuîvies. On voit du chagrin & de la douleur 
dans plufîeurs de fes Lettres , cela eft natu- 
rel ; Mais on ne peut nier qu'on n'y voye 
auffi , & même beaucoup plus louvent de la 
réfîguation, de la confiance eu Dieu , & tous 
les fcntimens qui conviennent à une vraye 
pieté. Je ne conçois pas qu'il eût pu foute- 
nir ce rôle avec tant d'Amis d'un ordre (î 
d'ffcrent, fans que jamais on eût fentî l'hy- 
pocrifie , s'il y en avoit eu. L'idée que je 
me fais de RoufTeau , c'eft que fa jeuneffe 
a été vicieufe, & fa langue en particulier en- 
venimée ; que cela lui fit beaucoup d'enne- 
mis ; que cependant il n'eft point l'Auteur 
des Couplets ; & que fes malheurs l'ayant 
meuri , auffi bien que les années , il eft en- 
tré efifeâivement dans les difpofitions , & a 
eu les fentimens , dont il fait profefijon dans 
les Lettres. Au moins fuis-je perfuàdé qu'il 
valoit beaucoup mieux que ce Rival qui a vou- 
D 5- lu 
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la fi lâchement le deshonorer , & qoi a t^^ 
moigné le plus indigne acharnement contre 
«n homme, qui tout au moins etoit fon égal 
en Poëfie , & fort an deflus de lui dans tout le 
refte. Les femecces de divifîon entre ces 
deux Illofires fe manifefterent en 1726. M. 
Roufleaa écrivoît en ces termes à fon Ami 
le S" Mars de cette année IL ^ M. de Las- 
,, feré m'ayant envoyé la Marîamne , je n'ai 
^ pu m'empêcher de lui en écrire mou fen* 
„ timeot. Ma Lettre, qui a couru, m'en a 
„ attiré une de lu part de l'Auteur , à qui 
,^ j'ai fait une Réponfe de douze lignes. 
,> Comme il n^a point publié la Ijettre qu'il 
I, m'a écrite, il ne feroit pas Chrétien « que 
„ je rendifle ma réponfe publique. Voilà 
„ toute l'hittoire, qui ne mérite, ni votjce en» 
„ riofité , ni votre attention. " On fait les 
progrés que cette difcorde a fait dans la flii<- 
iti mais toutes les Lettres de Roufleau, qoi 
en parlent, ne le font qu'avec modération* 
• M. l'Abbé à'Olhet etoît à Bruxelles eu 
Septembre 173a RoufTeau fut charmé de Vy 
voir. ** je connoiffois , dit-il-, fon mérite 
^ depuis bien des années , fans connoitre fa 
,, perfonne, & j'ai été ravi de trouver en lui 
^, un homme auffî bon à entretenir qu'agréa* 
„ bie à lire. / 

Il entra en liaifon avec l'Abbé Des F$9ttai' 
Mes en 1736. Celui-ci avoit fait les avances 4 
i& fa haine pour Voltaire avoit fans doute part 
à l'encens, quoique mericé, qu'il donnoit à 
Rouffeaa» Le Focte exilé y paroît fort fen- 
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: fibte, & l«i Tend lu pareille avec ttf«r«. ^' JV- 
• 9, fcnSy diVil , avec beaucoup d'impatience, 
:,y & je recevrai avec beaucoup de rccoonois- 
- „ fance le préfeBC que vous me deftinez de 
„ irC)s Obfervacions, Je vous regarde. Mon- 
„ ficur , coname rbomuiie de ce rems-ci qui 
•, a rendu lé plus grsntd lervice à la RépuUi- 
,, que des Lettres , par le ridicule que vous 
„ avei jette avec tanc de fuccés fur ce jargon 
9, prédeux , qui s'y etoic introduit jusques 
», dias ies Ouvrag.es les plus ferieux & les 
,^ plus (acres. C'eft uu.monftre, dont vous 
,, avez féal purgé la France, & vous avez 
„ fait pour, die plus qu^Hercule ne ât pour 
^, la Grèce, en coupant la téce de l'Hydre. 
. M. Boutet le Pcre mourut en Août 1737. 
& les Lettres dans lesquelles RouiTeau expri* 
mefes allarmes pendant la maladie ^ & fa dou- 
leur après la mort , ne font pas apurement 
id'un homme ingrat* Il eft vrai qu'il auroit 
fala être un mraftrc d'ingratitude pour ne pas 
aimer, Àponr ainfi dire , adorer des Bienfai- 
teurs auffi généreux que l'etoient le Père Si 
Je Fils. 

Vers la fin de Janvier 1738. RoofTeau eut 
4ine première attaque d'apoplexie. **llyaau* 
^,iourd?hui. trois femaines , écrivoit-il à M. 
„ Boutet le 16. Février, que me trouvant à 
„ table chez notre Gouverneur, je m'apper- 
j, çus tout d'un coup que mon corps pen^- 
„ choit confiderablement du coté gauche. Le 
„ Prince de la Tour fur qui j'etois prés de 
„ tomber , fut efiFrayé, & m'obligea de pren- 
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,, dre un CarofTe pour aller cheï moi , où je fut 
„ d'abord faîgné : le lendemain on me fit pren- 
„ dre Temetique, & l'on me trouva dads un 
,, état fi dangereux qu'on mepropofa les Sacre- 
„ mens que j'eus le bonheur de recevoir, (c'eft 
,, alors qu'en fcccvant THoMe, il protefta 
. „ qu'il n'etoît point l'Auteur des Couplets ) 
,y Je fuis maintenant beaucoup miepx, mais 
„ la paralyfie du coté gauche ne me permet- 
,, tant pas de m'aider en rien > on me foigne 
^, comme un enfant , & trois hommes des 
,> plus robuftes de la Ville ont peine à mère- 
,, muer. 

11 fe remît, & à la fin de la même année, 
il fit un voyage à Paris. Au bout de tant 
4'années , l'amour de la Patrie s'etoii réveillé 
avec une force qui lui faifoit fouhaiter de ter- 
tnincr fa vie , dont la fin étoît effeâivement 
proche, dans le lieu , où elle avoit cpmmen- 
ce. Cela ne r eiiffit pas , il filut retourner i 
Bruxelles, le chagrin l'y faiiit, fes infirmités 
augmentèrent, la dernière Lettre qu'il paroit 
avoir écnV, efl à M. Racine du 2f. Septein-> 
bre 1740. une nouvelle attaque , qui le prît 
dans une barque , où il s'en retournoic de la 
Haie à Bruxelles , le conduifit an tombeau, 
après encore trois mois d'un ecat fort déplo- 
rable. 

' La correfpondance de Mrs. BrofTette & 
fioufTeau nous fournira la matière d'un fé- 
cond Extrait. 
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A R T I C L E V. 

AKT de faire écïorre en toute Saffon, £f 
d'élever des Oifeaux dome/itques de toute 
efpece , foit par le moyen de la chaleur 
du fumier y f oit par celle du feu ordinai- 
re, par M. de Reauhur, de l'A- 
cadémie Royale des Sciences , &c. 
Commandeur & Intendant de l'Ordre 
Royal & Militaire de' S. Louis. A 
Paris de, l'Imprimerie Royale 174SX. 2. 
Fol. in Douze Tome I. pp. 342. fans 
rintrod. qui en a 12. Tom. II. pp. 
339. avec figures. 

UNe fuite perpétuelle de faits & d'obfer-- 
valions n^eÔ pas fusceptible d'Extrait; 
& .rOnvrage que nous annonçons eft d'ail- 
leurs de nature à fe faire l'ire avec emprefle- 
ment de tous ceux qui ont du goût pour c^s 
matières. Nous nous bornerons donc à don- 
ner une fimple lifle des Mémoires , dont ces 
deux Volumes font compofés. 

Dès la fin de l'année 174.7. M. de R/an- 
fumr^ après avoir fait éclorre & élevé, dés 
poulets dans des couches de fumier, lut à 
l'Académie un Mémoire, qui donnoit une i- 
dée générale des moyens par lesquels il y 
avoii réulli. Deux hivers confecutifs l'ont 
mis depuis en état de faire toutes les Expé- 
riences 
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rlences propres à rendre le fuccés aflaré , Se 
à changer cette fimple tentative^en un vérita- 
ble Art, qui a fes principes, fes régies, A 
qui furtout e(l à la portée de tous ceux qui 
voudront le réduire en pratique. On fak le 
talent qn^a M. Je Réaumur à^Htt gradd dans 
les petites chofes, d^envifager les moindres 
objets par toutes leurs faces, & de tirer à 
perte de vue des cooféquences , quî^ ne man- 
quent jamais d'intereflêr le bien puulic. Quand 
là renommée n'auroit pas déjà les appuis les 
plus folides, on peut dîre^ qu'elle fe perpe- 
fuëroit , & fe fomtendrôit en quelque forte 
ilir les ailes de cet efiain innombrable de vo- 
lailles^ qui ieront désormais rornement des 
baïïe-cours, & les délices des Tables. 

Il y a (îx Mémoires dans le premier Volu- 
me. Le premier renferme un détail hiftorî- 
que des Fours, au moyen desquels on fait 
éclorre les Poulets en Egypte, & des Foors 
& Fourneaux qui fe trouvent presque tout 
faits dans la plupart des Fats , & qui peuvent 
être employés avec fuccés au même ufage. 
Cet Art fi utîle à TEgypte n*a que deux par- 
ties ; Tune a pour objet la conftruâlon des 
Fours; celui de Tautre eft de foire en forte 
que les ceufs y foient couvés , comme ils le 
jferoient fous une Poule. Ce n'eft pas la pre- 
mière partie qui renferme aucun myftere : 
Texterieur des Fours eft celui d'un bâtiment 
expofé aux yeux des palfans. La icienee 
n'eft donc que celle de foire couver ks oeuf^, 
de manière qu'ils ptirviennent à éclorre; & 

le 
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le point eJQTeDtiel poor y réUffir, eâ de le te'-^ 
nîr dans le degré de chaleur convenable. Rien» 
ne peot guider plus furenaent à cet égard que 
Tuûge du Thermomètre. JLés^ £iperîence& 
répétées de M. de Réaumur lui ont appris , 
que c'eft une chaleur cooAûnte de 31. degrés^' 
ou environ , qu'il faut entretenir dans tout 1^ 
lieu, où l'on voudra que des œufs foient cou»' 
vé& d'une manière propre à en liure naître des^ 
poulets. 

Lie fircond Mémoire fournit, une idée gé- 
nérale des moyens de faire éclorre des pou**' 
lets ^ & des oiieaux domeftiques de toutes les^ 
autres efpeces , & en toute failbn dans de» 
couches de fumier. C'cft lé réfultat de plu-* 
iteurs dSiis, dont le mauvais fuccés auroit 
découriagé un homme moins infatigable que 
M. de Rtéaumnr^ mais qui n'ont fait que l'a- 
lumer à qne entreprife, dont il appercevoit 
tôo>ours la pofTibilité, malgré les incidcns^ 
imprévus , qui venoient comiouellenKnt la 
traverfer* 

JLe troifieme Mémoire eft une dépendance 
du fécond^ & traître de la coufiruâion de^ 
Fours chauffés par le feul fumier, qui ccn-^ 
fi&ettt en un fim^le tonneau. 

Dans le quatrième Mémoire, on s'inftruir 
de l'arrangement des œufs dans les Fouis , 
& des attentions au moyen desquelles onr 
réiiiiit à Jes entretenir dans une chaleur pro** 
pce à en faire e^lorre les poulets. 

Comme toutes les précautions prescrite» 
jusqu'ici demeurent iAefficaces , à moins que 

l'on 
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Ton ne tronve le fecret de préfcrver les œufs 
de raâion' d'une vapeur uuifible, renfermée 
dans Tenceintc du lieu , où ils doivent éclor* 
rc; le cinquième Mémoire,* apiès avoir dé- 
crit les effets funedes aux poulets renfermés 
dans la coquille, qui font produits par ces 
vapeurs imperceptibles, fournît des remèdes 
qui les préviennent, & enfeigne la confiruc- 
tion d'un Four iaacceffible aux vapeurs du fu- 
mier. 

Il ne s'agit plus que d'affifler à la naiflan* 
ce des poulets. C'ed le fixieme Mémoire qui 
nous conduit à cet agréable fpeâacle, à ce 
moment qui récompenfe les foins du conduc- 
teur du Four, mais qui en exige encore quel- 
ques uns de lui, fans lesquels toutes fes pei- 
nes précédentes ftroieHt perdues. 

Tel eft l'Art de faire <fciorre les Poulets i 
voyons celui de les élevtr, fur lequel roule 
le fécond Volume, On lent bien qu'il feroit 
inutile de faire naître des poulets en telle quan- 
tité qu'on voadroit,fi l'on ne pouvoir fe pro- 
mettre de les élever, en fuppléant aux Mè- 
res , qui manquent aux Poulets éclos dans 
les Fours. Cette difficulté qui paroit d'abord 
infurmontable, s'evanouït» pour ainfi dire, 
de la manière la plus fimple. Il n'y a qu'à 
donner à ces poulets un père couduâeur^un 
chapon qu'on peut inftruire, de manière qu'il 
conduit, foigue & couve auffi bien les pou- 
lets qu'on lui confie,^ que le pourroit faire la 
Mère» fous laquelle ils feroient éclos. Il y 
a bien plus. Les Chapons , & même les 

Coqs , 
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Coqs, une fois indroks d conduire les pou- 
lets < le font pour toute leur vie, ils ne fc 
laflent point de telle occupation : fi on les 
laifle oiiifs pendant plufieurs mois de fuite , on 
leur retrouve toujours le talent qu'on leur n- 
voit fait acquérir , ou il ne faut que très peu 
de leçons pour le leur redonner. CVd le fu- 
jet du premier Mémoire de ce fécond Volu- 
me, qui traicte des Pouffinieres^ & des Me-. 
res artificielles. 

Il s'agit dans le fécond des différentes nour- 
ritures qu'on peut donner aux Poulets; & le 
troifieme eft employé à parcourir les utilités 
que peuvent procurer les nouvelles ma- 
nières de faire éclorie & d'élever les oifeaux, 
& à examiner, fi elles font fujettes à des în- 
conveniens, comme on les en a foupçonnées. 

Enfin k quatrième Mémoire e(l intitulé : 
EscjutJJe des Amufemens philofophiques que les 
Otjeaux â^une bajje - cour ont à offrir. On re- 
trouve ici le Ph'lofophe, qui- cherche à percer 
le voile de la Nature, & qui s'eltve des effets 
aux caufes. Il croit que fes Expériences peu- 
vent aller jusqu'à répandre des lumières fur 
une des plus obfcures , & des plus interefTan- 
tes matières de la Phyfique, fur la généra*, 
tion des Animaqx. Il ne s'agira pas a la vé- 
rité de la formation du germe même ; il ne 
nous efl: pas accordé de remonter jusques > là. 
Mais en partant des germes formés , il y a 
encore bien des faits intéreflans à favoir, fut 
lesquels les Phyficiens font partagés ; les uns 
voulant ) que les germes Igient naturellement 

Tome L Part.I. E dans 
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dans, la femelle, & les autres qiie les femeV» 
lés n^ayent que ceux que lesipnâles oat. £aii^ 
paflex chez elles pçodant Taccoupleihelpt» DW 
ver$ afiartimens que M* ^ Reauntur^ îkii de 
coqs & de poules, qui oi^t des difierences 
notables , peureat nous appracheir iafiinfibk* 
ment de. la déd£on cbercfaîée^/ ma^ il ft re«i 
futvé d'en pacler plus au long , quand il aura 
poujOrd lies expériences jusqu'où, fahrant fos i«^ 
dées , elles peuvent aller. Profitons toujours de 
ce qu'il nous' donné, & fouKak'ons que, Va Pk)- 
vidciice lui accorde encore longteros um vîe 
(k. des fecQurs dont il fait un 6 excellent uiàge. 

ARTICLE VL 

Lettre fur Us. Aveugles à r«^gfi df( 

4e^t^r, ^tr.g. A l»mirAs. 174^ in gva 
pp. iio. t i '^tt«4*^ */!- /«. /r i>ijisjio^'i 

ei^E Livre a fait trop de bruit-, pour ne pas 
y lui donner ici un Article. On fait les 
affaires qu'il a attirées à> fon Auteur» qu'on 
avoit déjà plus^ dt'unc fois averti d?'exêrçer fa 
plume, fur 'd'autres fojets que fuF ceux qui 
interei&nt la Religion, Le Gouvesnèment , 
las de«fes récidives, l'avoit foit mettre à Vin- 
cennes; il eft vràî que fii détention n'a pas 
été fort rude» ni. fort longue, de iorte qju'î! 
pourroit bien n'avoir pas* encore perdu l'envie 

de 
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de ft fignaîer par quelque àadvel eitplûît da 
mtaïc genre. Foorqum* tafirc d'ttprit , & fi 
peu de rdtte&ioir t Mais k phtâomene n'cft 
pss iB«e, 0i f<9f e d'ifgcik à expltiqaer. 

Cette Lettf^ eft adr efTde à ant DaiBe^ Le 
débat rouk fuff Une AV^eûgte n^e', à çjQi Mé 
it ReMumar avoir tait abattre le Catara^e , par 
VOcnMc PruUfeir IHhkr^ faW vouloir ac- 
covdttt i ctive^fes perfonnes^, (|Uî aVoient foih^ 
Kaicé d^affiAer à ciàti» O^ratioà*, la ptrmtffi'- 
on qu'elles (teittandôî«nr. G*€ft', dît - on ito-' 
fin^neinent, pa^ee que tes (fbfervaifom Jfun 
homme atffi cêèbre ùj^ msms befoin de Spé^eh 
uurp^ qutmi elks fi fom , que .d'Auditeurs $ 
quand elles fmt faips. 

Ceci n'eftf itiîî quiî jJoUr airiencr urtfe lon- 
gue fiilt^ dé réfiexiofls for de03^ Aveugles nés^ 
aai»}ilel5 lai fécondé imégination de TAuteop 
jnrêtfe tout ce qui cotlVient à fts vues , qui 
iont tnanif^ttemént d^ebmnler les principes de 
la certitude & de lâ Rdîgîon. 

Le premiei^ dfe cel Aveogics, qui eff d9t, 
tuiflmx , petU« Vilk d^i Gatimotry e(t décrit 
ici p«r divef s caraâ^res^ perionelsr , de la réa'^' 
Mté' db^qu^U noïPS' ne pouvons- juger» igno-^ 
ram'fl la fiafori'derrAiiteiïr s'étend jusques*' 
W'; mais- c-êftice qui îiîipôrte peu* Voyonr 
feuiemetitTCe qu'il en^dit. 

Selon lui; il^ jf^g^fir^ W^ dèr Symétries. ^ 
^ La Symctn'e', cfuî' eft- peut-être utie affiîrc» 
,j dt pure conveniidn entref nous, eft'certâi- 
^ nement* telle à bteaudoùp d^egards etitre un- 
„ AwQgk &'cenr qui voyent. A^ force d^e* 
E a , 9> ^«-^ 
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tudîer par le taS la dtspofitîon que nou» 
,r exigeons entre les parties qui conipofcnt 
„ un tout, pour l'appellér beau, un Aveugle 
„ parvient à faire une jufte application de ce 
terme - - - La beauté pour un A- 
" veugle n'ea qu'un mot, quand elle eft fé- 
„ parée de l'utilité - - - - il a des î- 
„ déesdu beau, à la vérité moins étendues, 
„ mais plus nettes que des Philofophes clair-- 
„ voyans , qui en ont traitté fort au long» " 
Cela n'a pas befoîn de Commentaire. 

Le même Aveugle parle de miroir a tout 
moment. <' Il s'exprime auffi fcnfétnent que 
„ nous fur les qualités & les défauts de l'or- 
„ gane qui lui manque - - ► - il dîs- 
,, court il bien & f\ jufte de tant de chofes 
„ qui lui font abrolument inconnues, que fon 
„ commerce ôteroit beaucoup de force à cet- 
„ te indadion que nou$ faifons tous, fans 
„ favoir pourquoi, de ce qui fe pafle en nous, 
„ à ce qui fe paffe au dcdaps des autres. ''. 
Rien encore de moins équivoque. 

Je paffe fur plufîeurs Articles pour venîr à 
la Metaphyfiquc des Aveugles. " Combien 
^, de principes pour eux , qui ne font que des 
' abfurdités pour nous , & réciproquement ? 
.... Ce grand raifonnement qu'on 
„ tire des merveilles de la Nature, ea bien 
„ foible pour eux, La facilité que nous a- 
„ vous de créer, pour ainfi dire, de non- 
„ veaux objets par le moyen d'une petite gla- 
.,*ce, eft quelque chofe de plus incompre- 
„ henfible pour eux que des Attres qu'ils ont 

« été 
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î, été condamnés à ne voîr jamais. Ce glo* 
„ be lumineux qui s'avance d'Orient en Oc« 
^ cîiient , les étonne moins qu'an petit feu 
„ qu'ils ont la commodité d'augmenter, on 
„ de diminuer : comme ils voyent la matie- 
„ re d'une, manière beaucoup plus abttrai^ 
>, qae nous . ils font moins éloignés de croi- 
„ re qu'elle penfe. 

„ Si un homme, qui n'a vu que pendant un 
,, jour ou deux» fe trouvoit confondu chez 
,, un peuple d'Aveugles , il faudroit qu'il 
„ prit le parti de fe taire, ou celui de paffer 
,, pour un fou. 11 leur annonceroit tous les 
„ jours quelque nouveau mjftere, qui n'en 
„ feroit un que pour eux , & que les £fprits 
„ forts fe.fauroient bon gré de ne pas croi- 
„ re. Les Défenfeurs de la Religion ne Pour* 
„ roient'ils pas tirer parti d'*une incrédulité fi 
„ opiniâtre^ fi jujie même à certains égardf ^(^ 
„ cependant fi peft fondée ? 

L'autre Aveugle qui paroît fur la Scène, 
c'efi Saunderjon^ Anglois, dont on indique 
la Vie Imprimée en Anglois à Dublin, en 
1747' On rapporte d'abord avec beaucoup 
d'etenduë une machine qu'il avoit. inventée 
pour Us calculs Algébriques, & pour la 
description des figures rtâilignes. Il profefTa 
les Mathématiques dans l'Univerfiié de Cam- 
bridge avec un fuccés étonnant. Il donna 
des leçons d'Optique, il prononça des dis- 
cours fur la Nature de la lumière & des cou- 
leurs, il expliqua la théorie de la vifion, il 
traitta des effets des verres, des phénomènes 
Es ^« 
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et TArc-en-Ciel, Se de plfifieors autres m^ 
tieres relatives à la vue & à T^n organe. 

iiOrsqu'ii fut far le point de mourir , ou 
appelia auprès de lui un Mmiftre fort habile, 
M^ Gervaife Hêimes\ ils eurent enfemble un 
•ntretien fur Texiftence de Dieu, dont voici 
quelques fragmens. 

Le Minsftre commença par lui obje^er les 
merveilles 4e la Nature, Ce tour tSt (ingu- 
lier* commeufa par objeSer^ & cela auprès du 
lit d^un mourant. Autant vaudroit que l*Aa-v 
teur dît tout d'un coup, qu'il a voulu placer 
ici CCS Objeâions, & qu'il n'a peut -être é- 
crit tout Ion ^ivre que pour leur ménager 
cette place. 

o Eh, Monfieur, lui difoit le Philofophe 
,9 aveugle, Uîifè^ là tout cç beau fpeâacle» 
„ qui n'a jamais été fait pour moi! J'ai été 
^y condamné i pafier ma vie dans les téne- 
„ bres , & vous me citez des prodiges que 
„ je n'enttns point, & qui ne prouvent que 
„ pour vous & pour ceux qui voyent com* 
„ me vous. Si vous voulea que je croye 
„, en Dieu , il faut que vou$ me le fafliez, 
„ toucher. 

Monfieur, reprit baUkment le Miuîfire^ 
portez les mains fur vous-mêmes, & vous 
rencontrerez la Divinité dans le mécanisme 
admirable de vos organes. 

9, M- Holmes, reprît SafM^erfiu^ je vous 
„ le répète » tout cela n^eA pas auiC beau 
„ ppur moi que pour vous. Mais ]eméca« 
,1 nisme animal fut ^ il aufll paiâût que i^ous 

„ le 
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„ K prïtéttdci, & ^ùfe je vetlx bfen le crbf- 
„ re, icskr vohs êtes ttn.hdtifi£te homihe trèt 
,1 îni:atiablé de hi'fcn impdfer, qb'a-t-il dis 
„ càlnltltitt âvefc ûii Etre fdtfv^ràînèmertt ta- 
,i tcllîgelit? S*ll vdti étcftnfe^ c'eft ptin-C- 
,) trè pàràe q^t Vbûis êtes <iaHt ThsiWibde de 
„^ (râittéÉ: de pi-ddige tottt et ^Hi fût^ pa-^ 
,i fdît ilti dëffas de td'S forcés - - - • 
H Un pbéÉioihëUe efi-fl ft cidtrâ stvis mi def- 
,, fus de Thommè, rioli$ difbds aYtffl-tdt 
„ c'eft rOuvrage de Dîeuj notre vanité n^ 
jj fe contente pas à moins: lie pouffions- 
,, nous pa^ rfiettfë 4^$ no*^ dUcUurs un pea 
„ plus d'orgueil , & un peu moins de Phi- 
9, JofOThie î*. Si la Hatnre ^nouç offre uit 
„ nœba dîÉciîe , laîlidris- le odur ce au' il* 
„ êft , At tfcmMdjro'ns pis i lé éôaptt la 
„ iiiMft â'iUi Etre, qtiî àtriëni efcraîte ]f)i^ur 
„ ûëuÈ uit uëft^am nfoéùd pWi fiidffltôlifBle 
,1 (fire lè pfeinfer^ Bféinnhàci à uii Indien , 
„ pourquoi le Monde refie fusnendu dans 
„ les Airs, il vous répondra qu^il th porté 
„ fur le dos, d'un Eléphant ; & l'Eléphant 
„ f(^ quoî Fàppuryeèà-t-îî? ftfr une torttfci' 
„ tflàtottàë, qi!ril*foutîendrrf? - . - - 
„ Gtf In*» ♦otfs h\i pHié, & V6n iàixt- 
„ roît toés dire éotttrife ^ itt: Kf. Hoimf 
„ mtm Anif, CorifeKïfei d'abord Votre fgriô- 
„ rairëc, & hrics ttïU ^racè dé l'EltfphaW 
„ fi de là TWiàfe". j^' 

Il cft aifé de rcconnoître ici le génie & lé toû* 

Aël^AHtëHi dés P^*/»i PiilafoPRqiel y, A il 

cff dPanWàt' pï*r ùaïéreï dé déplbW l'àbùï 

£♦ qu'il 
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qu*îl fait de fes lumières, & racharnement 
qu'il témoigne contre les vérités les.plus é- 
videntes, & les plus respedables, que fes 
Ecrits, & celui-ci en particulier, lont d'ail- 
leurs remplis de réflexionî» fines, neuves, fo- 
lides mêmes fur la Phyiique, la Géométrie, 
& fur plufieurs autres Sciences. Il n'y en a 
qu'une à Tegard de laquelle il foit aveugle ; 
mais elle vaut mieux que toutes celles quM 
manie avec tant de fubtilité. 



A R T I C L E VIL 

Mémoire fur la Dyffenterie , par M. de 
LA Met TRIE, Médecin ordinaire du 
Roi de Pruffe , & de TAcaderaie Roya- 
le des Sciences & belles Lettres de Ber^ 
lin. A Leiâe de Tlmpr. d'EIie LuzaCy 
fils. i75'o. f« 8vo, ppr ii6. 

ON écoutera toujours M. de la Mettrie 
^ avec .plailir , tant qu'il parlera de flm 
n.étier, & que laifTant la cure des Ames» 
pour laquelle, il n'a vocation, ni taknt, il 
s'attachera à celle des Corps, dont la Socié- 
té lui aura obligation. Ce Mémoire, par fa 
netteté & fa folidité, fait foi qu'il y eu très 
propre. 

Il n'y a perfonne qui n'applaudîfle de bon 
cœur au choix qu'il a fait de M, Eller^ Pre- 
mier 
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oiier Médecin du Roi de Proflè, poar lui dé-« 
dier fon Livre, & aux faihs éloges qu'il lui 
donne. C'eft un de ces noms , contre les* 
quels Tenvie elle- même ne trouve pas à 
mordre. 

La Dyflenterie eft un mal redoutable, qui 
fait prcsqae tous les ans de grands ravages, 
& peut -être moins par fa propre violence, 
que par la malhabiltté avec laquelle on le 
traitte- Elle fc forme originairement, non 
dans TAtmosphere, par de prétendus miasmes 
contagieux, élevés des entrailles de la Terre, 
mais dans le (Sorps humain même, où la 
corruption ipontanée des humeurs eft la eau- 
fe de presque toutes les maladies contagieu* 
fes. La corruption de l'air peut bien £tre 
une'caufe de ce mal, mais ce n'eft qu'une 
caufe particulière & même rare. 

Les Inteftins font le fiege de la Dyflente- 
rie. Mais font -ce tous les Inteftins? Syden^ 
ham^ & d'autres grands Praticiens» le pré- 
teudent. Vi. de la Mettrie aifure , qu'il s'e(l 
néanmoins convaincu du contraire par l'on* 
vcrture & l'cxàmen de plufieurs cadavre^. 
Les Inteflins grêles ne foufFrent aucune at- 
teinte de la Dyllenteries ou du moins l'on 
n'y en voit d'autres vertiges qu'une légère 
rougeur. peu étendue. Il n'y a donc que le 
Canal inteftinal, qui foit maltraitté, & cela 
d'-aatant plus qu^on s'approche de l'Anus , & 
d'autant reoins qu'on s'en éloigne davantage. 
Il faut pourtant excepter le cas du renverle- 
œcjit da mouvement periftaltiqué des Intes- 
E % tins. 
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fini , datts lequd îfc mil peut S'èttfidrfe iftbfit 
fcolcment aux Intcftftis grélfes , imis à TEi- 
tomac lui-même. Oti demandera pem^Clrè: 
pourquoi rincettdie fembje aton t(èij)featr le 
TiJît de TEdifice , c'eft à dire , la première 
tno\t\ë du Canal. La répohfe cft affée $ fi 
Ton fait attention que rHuitieur IJyffetotcH- 
que ne f<iit que gtider dej^tiis le Duoiehutk 
jusqu'à la Valtrule, qui fait H diftînÔion Ahé* 
tDmiq^e, & com*nè la féparâtion do Gaiïal 
ifrteftinal ; que C*eft là qu'elle sl'drrêtfe^féjoui:- 
* ue, & que cortimence vifiWemcnt \t Tfage* 
die. 

Rîen n'eft plus dangereux dân* Kr I^Vfl^ft* 
teWs, des Symptômes de laquelleM.de UlM. 
donne ici un détail , où nous ne poùtetas.cfH 
trcr, rien n'eft plus dangereux , dis-jéj^gué 
ce qu'elle rentre dans les .Vaîfféatrif. 6'éft 
pourtant l'effet infaillible de tous le$ remêées 
afïrfngcns qa'oti èifiployef pour la guérr^ Voi- 
ci l'endroft où notre MedeCîrf ft friyè hardî- 
rtent une route frouvellc , & méptifànt tûtls 
les préjugés qu'on pourtoît loi op^fèr , ff 
etablrt d'une mailiîerc quf patoit évidente i 
que la Diffentctic ^ bien 16în d'hêtre împrtidctt- 
ment frétée datis fort origine, rcut êtrt nori 
lètilemtm abandon-née à foii cour* , mifi àS- 
dée & fécondée pat Paaion dts feiWedd^ pût^ 
gatîfs. 

Et qtre! remçde ctfcorc ? Le erbîtà-ton ? 
L^Emetîqut, remède violent dans utt' mal dé- 
jà fi vioIeiDt, pi'épa^atiot* c^ymîqiie dds plas^ 
tfâirçajântes' , dan^ dc^ Viïccfté- ttintliéÊ et 

de- 
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déchirés par la Mk. N'importe! il n'en arri* 
vera que da.bien. L'Ëmctîqae n*a point ici 
mie vfoknce dangereu(e« Il ne s'attache, ne 
fe prend, ne s'incorpore )x>înt aax matières 
gluantes , comme font les Reâoes purgatives; 
il détache & expolfe à fouhaît le poîion cor- 
rofif.' Nulles faites à craindre. l«e remède 
frappe on fenl coup , & c'efi fait C'eft, dit 
poëtiquementM .de laM. une piqueured^aiguU- 
Je, ou d'épingle, qui oreferve de cent mille 
d rds ; c'ell un coup dVperon, q\^i fauve un 
Cavalier de l'Ennemi ; & la playe auffi-toc 
faite, eft auffi*tot guérie , fortoot par le pru- 
dent uftge de lX)ptum» 

Il ne »nt rien négliger pour difllper la ter* 
reur qu'infpire le teul nom de TEmetique. 
Il e(l ut| Art connu de le faire prendre 
en autant d'eau , & en fi petite dofe , 
que la maladie , Tage & le tempérament 
l'çxîgent. Lorsqu'on n'a point de Tartre Stî- 
bié ftché au four, ( car alors il ne fait point 
vomtr , & convient par confé<]vcnt à ceux 
qui ne peuvent vomir fans de trop violent 
eflbrts)r£métique ordinaire beaucoup délayé, 
et comme loyé dans un grand lavage, où il 
eft parfaitement diflbos, produit commune-*' 
ment le même eâet. Rarement fait-il vomir 
aînii préparé ; il enfile la voie des Selles avec 
tant de douceur , qu'on ne fent goéres plus 
pour Tordinaire fa manière d'opérer , quel- 
que coofiderable qu'jtlle furit, que celle du 
liV de Lêigmettê. 

C^àEt-lï le poimir plu& ffliiotic) de la pmi* 

que 
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que de M. de la M. & il çontiiHiè' à Tap* 
puyer de réflexions, qoî, jointes anx Expé- 
riences qu'il a dqà par devers lui , mettent 
la chofe presque au deffus de toute conteAa* 
tien. En rejettant les purgatifs , & confer- 
vant ce qui fe trouve dans les premières 
-voyes, c'cft comme fi. l'on craignoit d'enle- 
ver au feu , qui va confumer les Vifceres , 
des Alimens qui ne peuvent que Tentretenir 
& l'augmenter Ceux qui veulent corriger 
la Maladie par quelque prétendu fpecifique, 
conçoivent un projet impoflîble , ou font une 
promefTe.de Charlatan. En général tout ce 
qui tend à fufpendre, & arrêter brusquement 
ce que la Nature fait fi Tapement couler , la 
prend à contrefens. Or c'eft l'effet des As- 
triugens : ils forinent une efpece de digue , 
qni empêche des eaux falutaires de s'étendre 
au loin , & de charrier avec elles le venin 
délayée Pis encore: ce que les eaux détrem- 
pent fous la croûte des Aftringens, entre plus 
facilement par les veines laâées, h p«ir tant 
d'autres voyes dans le fang ; & plus la glu 
dififenterique refte colée aux parois inteftina* 
les, plus le loup, comme on dit , a de dis- 
pofition à s'enfermer dans la Bergerie. 

il y a des Dyfifenteries qu'on appelle Sols-- 
taires , parce que l'acefcence y domine , & 
que la contagion en ed bannie. Elles deman- 
dent la même pratique ; il faut purger , & 
d'autant plusvîgoureufement,qu'ona leCorps 
rempli de fruits, de lait coagulé par quelque 
acide dans les entrailles , d'huîtres , de vian- 
des 



y Google 



SUR LA DYSSENTERIÊ. ^ ff 

des principalement Talées, de poifTony de le* 
gonies , & en on mot de crapule, fgit aces- 
ceme, foie patrefcente. Quel autre remède 
que TËmetique peut mieux chaflèr, & empor- 
ter^comme d'emblée cet amas de matières 
amoncelées ; refies indigeftes d'alimens aigris , 
rances, ou pourris , dont l'énorme quantité 
•engoue & farcit toute l'etenduë des Intellins* 

Quand on eft mené par l'efprit de Sytleme^ 
on attribue des vertus illimitées aux remèdes^ 
pour lesquels on s*ea une fois déclaré. M. Je 
éa AI. montre qu'il ed exemt de ce défaut, 
en avouant que l'Emetique lui a paru ne pas 
fuffire pour couper pied aux faneftes progrés 
de la DyiTenterie, lorfqu'elle a déjà duré un 
certain tems ; parce qu'alors toute l'étendue 
de fon Siège, ou du Canal qu'elle parcourt, 
eU arrofée & imbibée d'une prodi^sieufe quan- 
tité .de fucs plus rongeans , & plus gangré^ 
oeax que jamais. Il faut donc avoir recoure 
à un plus puiifant purgatif; mais où le trou* 
ver ? M. Je la M. indique le Verre d'Anti- 
moine. Il dît l'avoir donné'pluffeurs fois à 
la dofe d'un quart de grain dans de la Cire, fai- 
fant boire par dciTus des liquides capables 
d'empâter ou d'emoufler les pointes corrofi- 
Ves de ce Verre. Rien , félon "lûîVdç plus 
efficace que cette préparation Chymique. Le 
Ventre fe détend "& s'amollir, les tranchées le 
calment, les Celles fe modèrent; fouvent les 
unes & les autres disparoilTent prefque.fur le 
champ (àus retour & fans fuite. . 

C'en eft afTci pouc faire voir comment M. 
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dé la M tmihnr^j à^ pour i&ipiler Fetme et 
lire ce petit Ouirragc. On y txommn brendcs 
<bpi^ cuK^tufrs fir le bénéfice de la âerr^y 
£ir l'ucilûé oe ht âi^iée & de rOp'utn , & 
icrr les ptécamtoas ceqmlfes ponr Êitcir ba)^îte- 
X9i^Bt parti de. to^s ces fecoiacs d$i» le mail ca 
<|9$!(U0S. * 11 y a aaffi des Ohfissvatîons dignas 
4»'art!eiifiloB àir l'eftcace qti'x>n: jpexxt altrièMiieF 
véellefnem à l'^jïrr^flaoïMhs» à là SymartUÊ^a $ 
& à d'a«txc»>dEpg!nes, qui onis été vaiicéses â 
l'excès fw cèua quî les; ont. mi&s en v( guet 
Oft y tCQttvcra eacorc qae ks isaits, q^i^'oa 
9^|aiide CQnooir mue dcsr cadfes ks.p]ju6 com^ 
Wmm^ à» hf Dyâènberte ^ n^j coittribiua»! 
fiie5q«c^ (m fiicm: ^ mais sp'iui exDotniuie ceoii 
^ni Icnit. bâ» n)ârs ,. pounraieiiç erres ontoa^ 
9é$ en g^ltà d^ cemodes. £nda 1» DyShnu^ 
ne,, quoique guiù-itt:, laiflàdir fouftent des' liiii» 
us prejfqtteraufli fadieu&s. qnfeUG>m4me, on 
apprendra ici à les. prévenir , on du moins à 
s'en débaffallèf prcpntemsnt. 

^ ARTICLE VllL ' 

€oinmentani de rébus peptrnentibii? ad 
An G. Mar. s. R. E; Cardinalem 
Qv I R I N u M, Fars pima in duos U^ 
hros divifa. 

c'eft à dire 

Mémoires fur ïa^ Vie dr Son Em. Mt^. lu 
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dkifèe M ÙM» Livresu \ Bf&ffi^ ds tlm^ 
frimerk de jeai> Marie Ri^zar*. 1745^- 
ayec AppTok "des Suprieurs. In 8^^. pp. * 
^9^' JPf^^ h -P^^/- S? ^^^ Tabki qjii cn 
ont :s,v.\. 

L'Hifloire LitteMire e(t tia des déparieiBci» 
les plus agréaMes de rËTudîtioii. Oi> 
aime aa^urellecnent à conHoître ces Hommes 
cHftiingu^s par leurs tabens' , qui ont f^t uae 
figure conlid(erabl€ daii« la République dt9 
iiCtites. Car il ne. faul pas s*y tromper ,' àà 
preâ<ke pour objet de- cet-te HiIloi*c d'infipî- 
des r^laiiôn^ de la Vie de Pedans obiburs, 
qu'on tire de la poufliere^ dans laquelle kars 
n<>m8 {>ouv6iem refter tranquille-iRent' enlbi^e* 
lis. Il' n'y a A petit gritmud parmi les Aui 
teurs qui ne veuille tenir fon coin chez leg 
BiblfOgrophes , & qui ne (^ hâte de graver luî^^ 
métfm fon> Nom au Temple de Mémoire; 
OÙ il s'introduit par là une contulion presque 
dégoûtante. Nbàis il ne laiffe pas d'y avoir 
des- Nom« fi eclotans, des Réputations (i dé^ 
ddées*) que la foule ne les eciipjfera jatnaîs, 
& que la J>bfterité faura toujours les dtmôierj 
&^ les placer parmile petit nombre de grand» 
hommes , que chaque (îccle produit, Oii pcut> 
direTans^fkiterie que ce ibrteft infailliblement 
refervé' à l'illuflire Cardinal' j2f*rriif/\ Tun des* 
plus làvans P-relats , qui nit jamais été décoré^ 
de la Pourpre Romaine. Vivant fous un Pon- 
trfe, qui' n^eft'p^S' moins grand dans^ leSaoc-i^' 

tuairc 
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maire dfs Mofes, que dans celai où il régne « 
il rehaufTe la gloire de ce beau Pontificat par 
les efforts foutenus qo'il fait pour l'avance- 
mentdcs Lettres, & généralement pour tout ce 
qoi peut contribuer au bien public. On ne peut 
donc que fouhaiter d'apprendre comment uii 
fi grand homme sMt formé , par quelle rou- 
te & par quels degrés il eft parvenu à ce* pé- 
riode d'élévation, où il brille aâutllement« 

C'eft un Ouvrage delà aéme nature, con- 
cernant le Cardinal Aaguftinus ^aienus^ pu- 
blié à Padouë^W y a trente ans, qui a fait naî- 
tre ridée de celui-ci au Cardinal Quirinu II 
en avoit déjà les mattriaux : il ne s'agilToit 
que de les arranger; & T Auteur également la- 
borieux & f xpeditif n'a cn^ployé que les fe- 
ciaines de Pâques à mettre ce Volume en 
état de paroitre : ce qui donne lieu d*elpercr 
que le fécond ne fe fera pas attendre. Don- 
nons toujours le précis de cdui-ci qui com- 
prend 34. années , dtpuis i68o« jufqu'en 
1714. 

Notre Cardinal eft né le 16. Mars 1680. 
de Paul Qummij qui a été depuis Procurateur 
de S. Marc ^ & de C€aU Juftmiami , fille de 
Marc Jujimiani ^ z^S\ Procurateur de S. Marc. 
Au commencement d'Oâobre 1687» on le 
mit avec fon frère aîné aux Jefuites de 
BrefTe , où il pafla neuf ans , & fit fes Etu- 
des, depuis la Grammaire jusqu'à la Philuio- 
phie, avec des fuccés dîftingués. , 11 pafla de 
là à la Philofophîe , & foutint des Thcles 
avec boqneur , quoique fur desquefiions Scho- 

laftî- 
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laftîqueSy dont il fentoît déjà Tlnutile fubtilité.' 
Il apprit auffi alors la Langue FrançoiTe. 

Les Jefoices firent tous leurs efforts pour le 
faire entrer dans leur ordre* On trouve leur 
manège dépeint ici avec afTez d'ingemiïté, & 
il e(l l'urprenant que dans un âge li peu avan- 
cé, le jeune Quirini ait echapé à leurs rufcs. 
Un jour entrautres , qu'étant tombé dans 
Teau, on Ten avoît retiré, & porté dans une 
de leurs Eglifes , trois Révérends Pères qùî 
s'y trouvoicnt, prirent le ton prophétique pour 
TafFurer , que c etoit une direâion particuliè- 
re dt la Providence , qui l'appelloît vifible- 
mem à pendre leur habit. Mais leurs Ora» 
des fareRPtrompeurs ; & la pnncipale raifou 
que r Auteur en allègue, c'eit qu'il ne crut 
pas pouvoir concilier Tes études , qu'il a tou- 
jours évidemment aimées , avec la diverfité & 
la multitude des Charges que cette Société 
confère à fes Elevés. 

Au mois d'Oâobre 1696. en faifant à fes 
parens une vîfitc qu'il leur rendoit annuielle- 
ment avec &s frères , il piifla par un Cloître 
de Benediâins, dont l'Inftitut lui plût, & lui 
fit naître l'idée de s'y ranger. Ce deflTeîn jet- 
ta fes Père & Mère dans uneefpece de^con- 
flernation, & ils mirent tout en œuvre pour 
l'en détourner. On fit même' une Afiem- 
blée de Parens , pour lui adreifer les remon- 
trances les plus fortes. Elles furent inuti- 
les , auflî bien qu'une rufe employée à leur 
défaut. On dit au jeune Quirini , ( il avoit 
alors feize ans,) qu'il feroit fatisfait , mais 

Tiwe /, Part L F qu'il 
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qu'il faloît rentrer à Vénife,& prendre les ar- 
rangemens né'cefrâîrès pour la CeremomVT 
On efperoît que les agrémens de cette Ville r 
qu'il avoit quûée dés Tagé de fept ans, lui 
rendroîent le g(^flt de la vie feoilîere. Maïs 
il fentit Ja. fraude, & protefta qu^l ne quftre* 
roit pas la Campagne où it etoît , qu'on ne. 
l'eût mené an Couvent où il vouloît entrer. 
Son Père fut obligé de fe rendre, naaîs il fut 
ravi de rencontrer un rfouVel obftacîe , pris 
de ce que le Pape Innocent XIl. venoit d'ôter 
aux Monaftercs des Benedîdins le droit de re- 
cevoir, des Novices,, j^ifcju'à ce qu'ils fe fus- 
lènt fournis à la Reforme ,& qu'il Jb eaavoit 
point encore dans l'Etat de Venîfe^uî l*eu&- 
fint enibraffée. Grand fbjet de triomphe 
pour le P.ere ^ mais \\ fut. de courte durée. 
JLe Fils^ inébranlable dans faréfolution, de- 
manda d'aller à Florence , où il y avoit un 
Couvent de Ëenediâins Réfnrmés. ;. & fans 
écouter aucune objcâion» il obtînt enfin d'y 
être conduit > & y arriva en effet en Novem- 
bre. 

Il paflâ lerttfe de Tannée eh habit de Laï- 
que, & eut accès à la Cour du Graud-Circ 
Cosme ni. des bontés duquel il fût comblé^ 
Le dernier jour de Tannée il revêtît l'habir ^ 
& prit le nom à^^nge Marie , au lieu de. celuf 
àt Jérôme j qu'il avoit reçu au Batéme. 

L'année 1697. fut celle du Noviciat. Mal- 
gré les foins pénibles attacKs à cet état, il 
redoubla d'ardeur pour les Sciences ^ 4 y fit 
4e nouveaux progrés. Sa faoïille euaya en«- 

corc 



Digitizedby Google 



DU CAîtmNXx QtJiRiNr. ' 83* 

core de le rappelkr tu Mondé avant' fa P?o* 
féffion, mais toujours avec le mêœb futcés. 
Cette Pf ofeffibn tant déîirée attira enfiïi , & 
s'accortt))lît le i. Janvier 1698.^ Elle fut fuf- 
vîe d'un fejonr db deux ans âc-d^mi dans la 
demeure du Noviciat , confacré abx études 
lés plus appliquées^ Ainfi fe teirniinà ledir- 
feptîeine ^îcdel 

En i7èoV 0. Qàîtim^ fortî de (btt fécond* 
Noviciat,' eut un- infigrie avantage, ce fut ce- 
loi de jouir pèndaht deu)c mois de la pré'^ 
fence , àc dé ]a convcrfat^on du célébré D» 
Bernard de Montfaucùtr^ qui s'arrêta tout ce 
tems-Ià dans TAbbaye. Il ne faut t^as s*e- 
tonner d'entendre dire au jeiihe Bèrtedîairi , 
qd'ih ûé perdît presque pas un inftàtit de vdS ' 
ce Wi^effable Uonfrere , * qtf il en tîfa toiit 
le parti qu'il pouvoit s'en promettre. L'oc- 
cafiop étoît d'autant' pliis belle qbç les il* 
luftres dé Florence venoîeiit fc rrindiré com^ 
me à l*envi auprès de Màntfakc^ ^' lés Skl^ 
vinij les Magliabecehiy les Bonarotti\ &s:. & 
que tous les Jours ils s'éntretenoient fur les 
matières lés plus inrerefi^ntes' d'une manière 
delîcîcdfé, &' pour eux ,* ,pouf leur jeune 
Auditeur» déjà digne d7 fournir fon' con* 
tinrent. Cela alluma dails ibtt ccéur un feu, 
qui ne s'en jamais éteiht. Pendant les dix ■ 
années qu'il* a pafffts à'FloWncc, il li'y a*» 
voit prés'que point dé j dut , oÛ D. Qmrtni 
ne s'entretint plufjeurs heures avec qùelcan ' 
de ces grat^ds hommes , & n*exi remporUt 
coojonrs quelque nouveau butin. 

Fz Ea 
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. En 170». îl afEfta à Pcroofc à une A(^ 
fçinblée de la CoDgrégation du Mont - Caf- 
fin qui s'y tenoit , & y foutint des Thefes de 
Théologie ans Prefident. Il en revint avec 
la Charge de Leâeur , qui Tappella à enfci- 
gner la Théologie. Cette occupation ne 
Tempéçha pas de fe tourner dans ce tems- 
là du côté de la Géométrie, où il fit des 
progrés aflèx coufiderables , pour attaquer 
par écrit une Propofition d'Eaclide, la xi. 
du L. VIL & propofer un défi au célèbre 
Grands , Mathématicien de Florence , qui 
Taccepta, & répondît par une Lettre impri- 
mée^ du 23. Septembre 1704. 

Dans les vacances d'Automne de TAniiée 
que nous venons d'indiquer , notre Religieux 
crut devoir fe rendre aux inSances de u fa-* 
mille, qui lui demandoit depuis longtems u- 
ne vifite. Il y pafla deux mois , pendant les* 
quels on le follicita de la manière la plus For* 
te à préférer le fejour de Venife à celui de 
Florence ; mais on ne put rien gagner fur 
fon elprit. Il fit alors cbnnoififance avec Mi' 
ktius TipaUus j Archevêque de Philadelphie, 
auquel Ckmeut XL fut plufîeurs fois fur le 
point de donner le chapeau. 

Nous n'infifterons pas fur. les autres années 
paffées à Florence. On y voit toujours la 
même vie ftudieufe, loutenuë d'une parfaite 
fanté , dont il jouît pendant cet efpace de 
quatorze ans. 

Quelques fortes & douces que fufifent les 
chaises qui arrétoient D. Quirim dans cette 

Ville, 
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VîIIe, il faim les rompre, mais ce ne fat pas 
fans efibrt, & fans des regrets très vifs. Si 
quelque chofe pouvoii les amortir, c'étoît la 
Qzufe du départ. Il s'âgiflbit de ce qui peut 
arriver de plus engageant à un Amateur des 
Lettres, d'un Voyage Littéraire. Ces fortes 
de Voyages font bien difFcrrens de ceux que 
ftmt ridîcnlement - de jeunes Cavaliers 
tout frais émoulus des Collèges, ou des étu- 
des domeftiques qu'ils ont faîtes fous quel«> 
que Précepteur heriflé de Latin« Ils vont 
promener» & ramènent chez eux une figure 
guindée, qu'ils ornent tout au plus de quel- 
que mode bh^te Pour voyager avec fruit 
il faut des connoiflànces étendues, & un ju* 
gcmcnt mûr. Notre illuftre Bcnediain y é* 
toit propre à tous égards. Nous le voyons 
s'embarquer ici fur une Mer immcnfe^ mais 
avec une fure' Boulfole, Il n'y a pas moyen 
de le fuivre partout, & d'extraire avec ordre 
le refie de ce Volume; il faudra fe borner à 
<iétacher quelques uns des principaux faits, 
fuivant qu'ils s'offriront à notre vue*. 

Etant partf de Florence au mois de Septem- 
bre 1710. D. Çtàrini fe rendit par Bologne Se 
Mantoué à Vérone, où fon frère dcvoit fe 
joindre à lui. Ils entrèrent en Bavière, paf- 
ferent le Danube, le Mein, & le Rhin, & 
foivant enfuite le cours de la Meufe, arrive- 
1 tcnt en Hollande. A Nuremberg D. Qmrini 
vit l'hibilc Gcnealogifte Imboff^ auquel il fit 
P^ùfir, eu l'aflarant que les Ecrits avoient 
t^nucoup de vogue eq Italie. £n arrivant à 
F 3 1« 
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la H^ye^ îl y trouva des Pleaîpot^iïtîaîm tf 
fcmblés « Oongrfs , & fotfnz des lîaifon^ 
jivec la plupart d'entrV.ux ♦ furtout avec le 
Chevalier t^^rèni^ qui y étoit de la part des 
Vénitiens, l'Abbé PaJJionti, Çnvoyé de Cte- 
tntnt XI. le Marquis Ktnucam Envoyé du 
Grand Duc^e Toscane, & le Comte de »$/»/• 
zendorff, Miniftre de l'Empereur. Il y vît 
fluffi iA. Jaques Basnage^ l'entendit pré.cher, 
& eut quelques entretiens avec lui, en parti- 
culier fijr fon Hiftoire des Juifs. Basnage de 
Beauval étoit mort peu de mois auparavant. 
Rien ne fit plus de plaîfir à notre Voya- 
geur, lorsqu'il eut qnjtté la Haye pour fe 
rendre à Amfterdam , que \tl cpnverfations 
qu'il eut avec le célèbre 3f^«» le CJere^ des- 
quelles fe méloit quelquefois l'Epoufc de ce 
Savant, fille de Gregwh Lets, connu par 
quantité d'Ouvrages. Comme l'Erudition de 
ce Savant étoit extrêmement étendue & vay 
rîée, ils mirent bien des queftîons fur le ta? 
pis, 11 s'agiffoit fouvçnt des Pères» de l'E- 
glife, entre lesquels M. le Clerc donnpit la 
préférence fur tous à S. Augullln- Sur qUoi 
D^ Quirmi Iqi ayant dit que les notes de Ph- 
repoms n'étpiept pourtant pas fort avantageu- 
ics à ce Perc, il répondit qu^il les qyoit fai- 
tes, pouffé à \>o\x% par Tabus que les Magîf- 
trats de HoUatide faiibient de leur autorité en 
donnant la doârice de S. Auguftin , & celle 
du Synode dé Dordrccht, pour autant de Rè- 
gles de foi,'dpnt on n'ofoit s'écarter. Kufter^ 
éounu ptiocipalement par fa belle Edition de 
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Smidas^. étoit alors i Amfterdami il changoi 
âe Religion deux ans après , & D. Qutrini 
découvrit dès -lors qu'il y avoît du penchant. 
Ub objet , qui ne dévoie pas échaper non plus 
à fa curioOté, c'éioît le P. Quesnel^ avec les 
adherens , PeMpUd^ Fouilton ^ Brigêde, Il 
les vit, & fe loue de raifabilité avec laquelle 
il en fut reçu. Le P. Quesnei le chargea d'u- 
ne Lertre pour le Fajfqr,^ autrefois fon Con- 
frere dans la Congrégation de TOratoircf, & 
qui étoit alors en Angleterre, où il àvoit 
embraflé le Froteftantisme f & cette Lettre 
avoît pour but de le faire rentrer dans lé gi- 
ron de TEglife Romaine.. 
Au conimencenic:nt de 1711. D. Quinm 

Îuitta la Hollande, & fe rendit à Londres. 
l'Ambafladeur de Venife étoit alors Pierre 
Grintfini , à prefent Doge de la République. 
Sa MaifoD, où notre Voyageur fut reçu, lui 
ouvrit une fourcc de tous les agrémcns pof- 
jGbles , & furtout de ceux dont il* étoit le 
(lus avide, de lavpë & du cdmirierce des 
Gens de Lettres les plus didihgués. A la 
lête fe prefente rilluUre Evêque dé Salisbu- 
ry ) Gilbert Bmrnet ; fon Uiftoire de la Réfor' 
motion J^ Affgleterre fournit matière à diverfes 
demandes, & à quelques reproches fur le peu 
de ménagement avec lequel les Catholiques y 
étoient traittés , auffi bien que dans fon F.»ya- 
ge £ Italie. [Il paroit furprcnaut que le Pré- 
lat Anglois foit demeuré court en (î beau 
champ, & qu'il n'ait pas trouvé dans tant de 
ûng répandu par les fupports de Rome , de- 
F 4 quoi 
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qaoiexciifer quelques expreflions fortes , maiii 
vrayes ] Un autre BurHet attira l'atterrtioa 
de D. Qutnm\ c'eft Thomas ^ Auteur de la 
Théorie facrée de la Terre ^ un des plus fédui- 
fans Ouvrages en fon genre qu'on ait lamais 
écrit. Il parle enfiiite de Htckes^ de Bentley^ 
du grand Newton y (\\x\ rentrethit de ranalyie 
des infinis > & des autres mydercs de la Geo* 
metrie , mais à pure perte, tout cela paiïant 
fa portée dans ce genre, comme il Tavouc 
fans détour. Allix & le Faffor eurent auffi 
part à la connoiflance de D* Quirini, Ce 
dernier étoit alors dans la Maifon du Comte 
de Pêrtiafui; „ d*où j'ai appris, dit le Car- 
„ dinal, qu'il fut chaffé depuis, & qu*il fi- 
,, nit miferablement fa vie, au bout de quel- 
^, ques années. „ Il y auroît eu quelques 
Savans, que D. Quirini fe feroît encore fait 
un grand plaifir de connoiire ; tels étoicnt 
George Butl^ & Ezccbiel de Spanheitny que la 
mort avoir enlevés peu de tems aoparavani^ 
& Thomas Smith , J^an Toland , & Henrn 
Doàvjeil y qui vivoient à la vérité, mais 
<^ui faifoietît leur demeure dans des lieux 
éloignés de Londres. Il ne trouva pas 
non plus iroccalîon de voir Addi(fon , ni 
Ahbadie. 

A Londres fuccederent les Univerfités 
d'Oxfort & de Cambridge. • En pafllnt à 
Windfor , D. Quirini vola ch^z' Guillaume 
Cave^ extrêmement connu par fon Hiftdire 
des "Ecrivains Ecclejiajiiques, Il trouva des 
charmes infinis dans la converfation de ce 
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ton Vieil lard» A Oxford les frères Voya» 
fleurs, (car on ne doit pas oublier qa'ils fc 
font joints à Vérone, pour ne plus lè fépa» 
fer dans toute cette doae courfe,) les frè- 
res Quirini^ dis -je, virent toutes les corîo- 
fités de leur métier^ fous la conduite de 
JeoH Uudfon , premier Bibliothécaire de la Bi- 
bliothèque Bodleienne, & excellent Editeur 
de plufieurs Auteurs Grecs, J^an Pêtter^ 
déjà célèbre par fès ArchtoUgies Grequet^ & 
depuis Primat d'Angleterre, s'y trou voit a- 
lors. Il s'agîflbit d'allet d'Oxford à Cam- 
bridge, fuivanc le plan formé; mais Bentley 
ne le leur confêilla pas , infinuant qu'il y a- 
voit alors dans cette Univeriîté peu de Sa-^ 
vans qui valurent la peine d'être connqs« En 
eiSTet le principal, & presque le feul de ce 
lems là , étoit Pierre Ntedbam , Editeur 
d'Hierocles & de Theophrafie. Il ne refloîc 
pas grand choie avoir en Angleterre; D, Qui'^ 
rini ne parle plus aufli que des Ailêmblées des 
Quakres^ ou TremUeurs, & de celles du Par- 
lement d'Angleterre, où Marlboroug^ dechû 
depuis peu du faîte de fa grandeur, actirolt 
les yeux de tout le moude, par la manière 
ferme & noble dont il fbutenoit (Te change- 
ment d'etatt 

Nous voici de retour en HoUandô. Leyde^ 
qui n'avoit. pas encore été vifité , mtritoic 
bien cet honneur. Perizfimius^ & Grwovius 
s'y trouyoicnt. alors. Le premier, quoique 
retenu au lit par là maladie, n'en étala 
pas moins les Trefors de fon érudition. 
F y Ca- 
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Cél/i/mr Oftéu^ le JafMCS Bernard^ le pr^ 
imtï Bibliothécaire i l'antre Mfnilire & Pror 
feffear, furcnj honorés de la vilîte de 
»o$ Voyageurs, A Delft, ils rencontre 
rent Vatuel ^ connu chez les ProteÛans 
Ibus le' nom de l^allone^ qu'il avoir pris ; à 
RoterdMî, Pierrt Jurien^ préchant encore, 
mais accablé d'années & d'infirmités ; à An* 
jirers, le P. Papehro^h^ & de là à Bruxelles, 
JLiOuvain, Gand, S. Orner &c. t^jours fai*- 
fant les u>^mes récoUts favaotfs. 

11 n*y a pas moyen d'entrer à'préfent en 
France, & d'accompagner D. {jWim dans 
les trpîs années de fejour qu'il y fit, depuis 
le mois de Mai .1711. jusqu'en Mai 1714. 
CeQ pourtant ici où l'intérêt augmente , mais 
par cette, raîfon m^me le Leâeur curieux ne 
manquera pas de recourir à rQuvra|;e même. 
Il peut s'cflurçr qu'il n'y a rien d'intereffant 
pour un Curieux de bon gont, dont il nç 
trouvé quelque mention. 



ÀR TI CL E IX, 

TjSLLIA>IEP,:pU^HfmfefW rf'«l> jPAifo/Ô. 

pbe Indien avec un MJJîonaire Français^ 
fur la dimîmtîon de la Mer^ la formai 
tion de la Terre , Vorigine de F homme , 
&c mis en ordre fur les jMeinoires de 
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feu M. de Mailï-et, par J. A, Q. 

^* * * à Amjierdam chez VHomri ^ 
fî/f, Libraires ij^8* grand in OStavê. 
Tom. I. pp. 208. fans rEîpit.'Ped. 5c 
- la Préface qui en a 120. Tom* IL pp* 
232. 

LE titre & la forme de cet Ouvrage n'ont 
riea quf^oive dqus arrêter. Poar épargner 
au Leâeur la peine de deviner qui eft TMa* 
med^ on le nomme, en nous apprenanc qtle 
c'eft d'après les Mémoires de M. Je MmUu 
-que ce Livre a été compofé. Savoir, fi ce- 
la eft effeûivement, fi & l'Anonyme, defl- 
goé par les Lettres J. A. G. a^ eu oq goidei, 
on ne fait que nous propofer fes^ propres I. 
dées , c'eft ce que nous ne fomme^ pas à 
•portée de déterminer. Poyr la forme on le 
tour i|ui régnent dans cette comportions oh 
fait depuis longtems à quoi s'en tenir; &ces 
Phîlofophes iodiens qui viennent dogmatiïer 
en Europe» n'en' inipoiènc» à perfonnOé La 
fiâion eft fi connue qa'on peot )a regard«r 
comme ofée. • .. 

Il .s^agit donc du fond* même de 'l*Hypo- 
théfe fingulîere, pour ne pas employer de ter- 
me plus fort, qu'on fe propofe d*etabî1r ici. 
Elle -a deux parties principales ; l*une quVit- 
ginairement notre Glob^ étoit couvert d'eaur, 
que peu- à peu ces eaux fe foîit retirées, que 
les Terres fe forvt nbontrées , & qi^ les éi- 
verfes parties habitées des déox Comiueas fe 

font 
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ibnt dégagées , •& ont pris l'apparence foos 
laquelle nbos tes voyons. La conféquence 
de ce principe ,. c'ell que les Eaux coati* 
nuent toujours à diminuer, que le Baffin de 
la Mer devient de (lecle en fiecle plus e- 
troit , & qti*à' Ja fin il n'y aura plus d'eau 
fur la furface de la Terre, L'autre partie 
de THypotheie , c'cll que tout, ce qui habi- 
te aujourd'hui les airs & la terre, a eu au* 
trefois les £anx pour domicile, & que nous 
fommes originairement des animaux aqua* 
tiques I qui avons appris à vivre hors de 
l'eau. 

De ces deux parties , la première , com* 
me on le voit d'un coup d'œil eft beaucoup 
plus fpecieufe. que.la féconde, & elle le do* 
vient encore davantage, quand on a lu l'a- 
mas de raifons & d'autorités dont le préten- 
du Telliamtd Tappuye* En voici la récapi* 
tuladon, telle qu'il la fournit lui-même. 

,1 La conformation du Globe apparent de 
H la Terre, & celle de la partie que la Mer 
ti nous cache encore , l'extérieur de nos 
99 montagnes &. leur intérieur font, dit.il, 
9, des preuves également invincibles de ki 
H Vérité de mon Syfteme. La position & 
„ l'afpeâ de ces Montagnes, les matières 
9, dont -elles font compofées, les pierres de 
9, toutes les fortes, les marbrçs unis & va. 
9, ries qui ne font, que des congélations, les 
», lits de cailloutage renfermés entre deux 
99 autres couches de fables i la reflfemblance 
.ii de ces matières avec celles , que la Mer 

„ em- 
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„ employé chaque joor dans fon fonds, oa 
,t fur les bords; les lits qu'elles compofent 
,, & leur arrangement; les corps terreftres 
;, & étrangers, du bois, du fer, des plan- 
„ tes, des os d'hommes & d'animaux, des 
,, pierres d'une fubftance différente, inférés 
,, dans la malTe de nos montagnes i les ce-»' 
,9 quitlages fans nombre, connus & iucon- 
,ynns, lardés encore dans leur fuperficie, 
„ comme dans leur intérieur, les bancs en* 
,^ tiers qu'on en rencontre en divers endroits 
„ de la Terre; tant d'autres Corps marins 
„ trouvés dans leur fein^ tant de coquilles , 
,, de plantes & de feuilles propres à certaines 
„ régions, découvertes dans la compofitioa 
„ des terrains de certaines autres contrées fi* 
„ tuées dans des parties du Globe fort eloi* 
„ gnées ; la manière toujours horizontale , 
„ dont ces diiferens corps font arrangés dans 
„.ces terrains} les Iles anciennes unies au 
„ continent & les nouvelles qui féfont mon- 
„ trées ; les ports qui s'effacent , tandis que 
„ d'autres naiifent ; les Villes abandonnées 
„ de la Mer ; les nouveaux terrains , dont 
„ nos Continens s'accroifTent vifiblement , 
„ les lacs, les puits falés, les eaqz (àuma- 
f, très ; les carrières de fel pur confervées en 
„ des lieux très diftans de la Meri mille bâ- 
„ timens propres à elle feule , qu'on rencon- 
„ tre dans les contrées les plus éloignées 
„ d'elle» l'aspeéè des terrains voifins de fes 
9, bords, tellement femblable à celui que fes 
„ eaux offrent ï nos yeux, qu'il n'eft presque 

n pas 



y Google 



Ç^^ »T E L LIA m" É D. 

„ plas poffibic de les dîftînguer , furtout dan» • 
„ dés lems qui ne font pas bien nets , en for- 
„ £c qoc nous croyons voir la Mer, quôîqu'* 
„ elle foit hors de la portée de notre vucj 
„ tout enfin dans la Nature nous parle de 
„ cette Vérité, que nos terrains font Tou* 
,, vrage de la Mer, & qu^ils en font fortir 
,, par*'la diminution des eaux. 

On eft dabord presque accablé fous ce pro- 
drgieux entalTement* Mais après avoir ua 
peu repris haleine, & paiTé en l'evuë à tête - 
repofée le^s différentes pièces dont il etl formé, 
on revient de cette elpcce de furprifc, & Ton 
s'apperçoît qù'fd , comme en tant, d^autres oc- 
cafions, tout dépend du point de vue. Vof- 
d, par exemple, quelques réflexions qui fe 
prefefitent natûfellement à Tefprit. i. Tous 
ces faits débitée avec tant de confiance font- 
ils bien avérés? Il féiiible que TelRameâ ait 
été par tout, & qu*îl y ait été avec le com- 
pas, le niveau, la balance, & tous les autres 
inflrumens les pltis exaâs. Cependant on ne 
fauroît douter que fes Obfcrvations ne foTent 
de pures compilations , dont il aurolt même 
dû être plus attentif à produire' les g^rans: i. 
Qu'il y ait eu des bouleveffemcn!» confidera* 
blcs fur la furface de notte Globe, &• qu'il 
en refte des^ traces fenfiblcs, c'eft ce qui eft 
généralement avoué. Mais* ces bouleverfe- 
mens fuffifent pour rentire raifondeS fingula- 
rités qu'offre Texamen des Montagnfes dr des 
cmruilles de la Terre i fidgolarité^, dont il y 
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à anfÔ beancoup à rabattre, Jaf pirupart des 
enrioiîtés que renferme les Cabinets , n^étant 

Îue des jeux aflex inforiDes de la Nature. 3* 
le grand Article de la dîminurion de la Mec 
parott écre ce qye TAuteor a le mieux proun 
▼é , comme écaut en rffet la ba(è de fon Syf-» 
cerne. Maïs outre q«'il n'y a rien de pins 
arbitraire que redimation qu'il donne de cet-» 
le diminution , ( laquelle eft ^ felon lui , d'en^ 
vîron un pied dans Tefpace de rroiSr iitcles , & 
de trois pkds quatre pouces en mille ans^ou-* 
tre cela, qui pourra jamais s^aflurer que cette 
diminution bbfervée dans certains lieux n'eft 
pas çampenfée par quelque augmentation 
dans d'autres? L'Amérique étant un Conti^ 
nent nouvellement découvert»- on ne làit^fur 
qqel pied les chofes y ont été depuis Torigi^ 
ne du Monde; Tes Mers ont peut-être hauf* 
fé de ce dont les nôtres ont baiiTé. Mais 
c'eft perdre le tems, que de chercher des lo« 
lutions pour des faits encore li peu conftatés. 
4«, Une feule choie luffit pour decrediter à ja** 
maïs ce Syfteme , c'eft iMnfiniment ridicule 
explication de la manière dont notre Terre 
s'eft peuplée. Ce font des efpeces d'hom*^^ 
mes marins, qui fe font terreflrifés ; ce font 
des Poi/fons qui font devenus Oifcaux & qua-^ 
drupedes . Pour ne pas abufer de la patience 
du Ltâeury je n'en apporterai que h rejouïf» 
lànte preuve, exprimée par TelUamfd en ces 
teunes: ,, Il y a dans tous les hommes çne 
>, marque împeriffable qu'ils tirent leur orîgî- 
^ ne de la Mer. En effet , confiderex -leur 
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^ peaQ av^c un de ces Mfcroscopes qu'on a 
y» inventés dans ces derniers tems » & qui 
,, grofîffent aux yeux un gr^in de fable à Te- 
,, gard d'un œuf d'autruche , vous la verrez 
,^ toute couverte de petites écailles , comme 
,; Telt celle d'une Carpe, Ajoutez que nous 
,, avons plufieurs exemples d'hommes, coa« 
,Y verts d'ecailles vifibles^ ce qui confirme 
,, cette origine. ,, Il y auroit de la temeriié 
à affirmer y que l'Auteur propofe ferieufemeut 
de pareilles raifons , auffi bien que celles qu'îl 
prend , de ce que les bains d'eau excitent à 
ja génération, & font par conféquent^l'elc* 
ment naturel de l'homme. 

Avouons néanmoins que ce Livre eft at-* 
tachant, & qu'il y a bien des endroits cu- 
rieux , qui marquent dans fon Auteur une 
conuoifTance étendue de THiftoire Naturelle 
& des talens pour le raifounement, dont -il 
n'auroit tenu qu'à lui de faire un meilleur 
ufage. Nous donnerons dans la Partie pro- 
chaine de ce Journal des Recherches détail- 
lées fur l'origine des Montagnes , faîtes par 
vn Phyficien auffi éclairé pour le moins que 
Tellfamed^ & beaucoup plus judicieux. 



ARTICLE X. 

La Spectatrice Danoife^ ou FAstx^ 
siE Moderne. Ouvrage Hebdomadaire. 
A Copenhague, aux dépens de l'Auteur, 
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LEs Ouvrages dé la nature dé celui-ci 
ne fauroit trop fe multiplier, quand nié« 
hie ils n^âtteihdroîent pa^ un certain degré de 
perfeâioh, qui a fait la fortune éclatante de 
quelques-uns d'entr*euî. La raifon de ce 
que j'avance cft prife de Ce qu*ils renfei-menr 
toujours diverfes vérités utiles ,, qui fe répan* 
dent avec plus de fuccés qu'elles ne ferOiént 
par toute autre voye ^ qui peuvent fervir à a- 
douç/r les mœurs d^une Nation , à en c6r« 
riger les ridicules, ou à produire tel autre ef-* 
fet avantageux à la Société. Quand donc la 
place de M.. Angliviel de la Beaumelle , { c*eft 
le nom de T Auteur de la Speâatrice Dûftoi/e) 
ne feroit pas précifement à coté de celle de 
Steelej principal Auteut du Speâateui* An*^ 

Îjiois , on doit pourtant lui favoir bon gré de* 
es iutentioiis & de fon travail : le ton & le 
goût, qtii conviennent à de pareils Ecrits font 
iSti heureufement attrapés dans le (len ; il y 
a une grande variété de matières, & elles font 
généralement parlant intereiTantes. Tout ce* 
la jufiifie donc la confiance avec laquelle M. 
éU la Beaumellè a fourni tine carrière aufS ha-^ 
2ardeufe, qiïe celle d^amufer hebdomadaire- 
ment le Public , 6c la liberté qu'il prend de 
faire paroître ces Amufemens fous les auspi- 
ces d'une des plus grandes Princelfes du Nord, 
S. A* R. Madame la Princefle Héréditaire 
de Suéde, . 
Tame I. Pari. L G Dans 
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dont ces deux Tomes font compofés »* r^ne 
b.fiâÎQn perpétuelle^, qoec'elt une Dam» 
DanoiXe qui parle» & tout e(V fur fon comiK 
te, à moins qpe quelques Correspandahs lîc 
lui adreïtenc quelquefois des chôCs j.u'eIK 
juge à propos de cbmrounîquer ati Public ^ 
ou qu'elle ne profite des Pièces fùgifives qdJ 
farviénnent i la cônnoîÏÏancc. 

Voici quelques Réflexions détaché'es furies 
(Brands que je tire du L. Amufèitiemi 

,, Qu'ell-ce qu'un Grand Seigneur? C'èft 
^ un homnle enoréueîllî de la riafflanté ^ eh* 




^ le nauiancc ti-K«>ur v^ciic aum fa Nature 
^; lui a fait préfent. Qàrf rang? Ce;Iuî au^I 
^, tient de la fortuné. Qacllês richéfïe's > Ccl- 
^ Tes (juM a reçues du Prince & de fés An-* 
jp cêtfes. Quel mérite? Celc^i que lui^éte 
^ foii AmoÙT propre^ ou la flatterie. 

„ I)è tous les préjugés cjuî régnent àiH lé 
yy Monde, il h*eu cïl à' mon gré àWuû dé 
;^ plus fûnéftc^ aucun de plus contaçîeùx ^ 
f^ aucun que je fouhaitauè prûs détruire^ qtê 
^ celui qui de tous les Grands Seigneurs fait 
^, dés Idoles. Comment Tbomme s^eff-îj 
„ dégradé jusqu'à -ce poînt? Le vrflgaTré Ici 
y^ ad!oré : jx c^eft précfiSmént Je vidgâîrc qui 
„ eft le plus întereffé à né point s*aveugflér Jà 
,> deïïus: car c'eft lui <juî foûffre le plus âé 
»>' cette énôrtnè & inique disproportion , qù} 
1, eft entre le Grand ^ lui. Gu^riflêz le dé 
^ ^ • „ cette 
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^i cette prévèntioû :'« irons le rendrez hen-» 

y, Un diroic qne le| Grands ont deux A* 
,, mes , dont ruoe leur înfpîre des fentiœens 
,, bas avec leurs Supérieurs; & l'autre des 
^.jTcnttmens altier$ avec. leurs, inférieurs; il 
,, faudrpit leur en donner trois , pour expli* 
,, qi^t cettf^ &ne fouplefle, doxu ils ufeot a^ 
,, vec leurs égaux. Adme((ei ce Sf fteme : 
jy vous aurez ane explication du pliénomene 
„ qu'on Yok en eux, & qfix confiât à réiini^ 
«, dans un même car aâete, trois caraâeres 
9) oppofésj fans compter mille petites qna* 
,, lités acceflbires: vous ne ferez plus ibrprrs 
,, de vous voir traitter du haut-en-|)sis par 
,, le mifime homme q^ii rampoit , il n'y % 
,y çn'un moment, devant un antre hqmmej 

,, Les Grands vivent* ils mieu)^, penfent- 
„ ils mieux, parlent -iU nueux que 1^ refte 
^, des hommes} Trouva *t;i- on chcv-euz 
„ plus de vertn, plus de génie, plus de fa-* 
,, voir? .Non, dans tout ce qui cotiflitue 
,, TefFence du mérite, ils font inférieurs aa 
,/ Peuple, Les hommes les plus vicieux fe^ 
„ rorent - ils les plus respeâables ? 

Quittons M* de la De^umelle , potir lui 
cmprjinter imo Pièce qui patt d'une maia 
fo^-t fuperîeure , & qui pourra fervir d'ornci 
ment à notre Journal ^ comai^« elleep fert à 
U hWiXU FcuiUe. 



Q% Epi- 
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fOO La SpËâTATRICE DANblft£ 

EPI T R E 
,DU Rqy de Prusse 

A 

M. DE Voltaire. 
iHNfin quittant de Mars les fangulnaires champs/ 



J[e revole vers mon azyle; 
ai 



Où pelant au poids d'or les précieux moiae&s^ 
Que la Parque avare me file^ 
J'occuperai d'un foin utile 

La tOurfe paflàgere & rapide du temSii 

* * * 

J'ai vu le néant de ce Monde 
Lafoif de Tinterêt, la rzge des grandeurs, 
Et l'ambition qui G fonde 
Sûr un frivole amas d'erreurs. 

£ai vu le ridicule, & même les noirceurs, 
^ont l'ame des humains, helas! efl trop fécondCi^ 



pat vu la louche illufîon, 



Il la parefTeufe habitude^ 
Et l'orgueilleufe opinion. 
Et la perfide ingratitude» 
J'ai vu Sçavans & Beaux Ërpriti, 
Cherchant le Vrai dans leurs Ecrits; 
Mais qu'arrétoient toujours dans leur frivole etadé 
Les Colomnes d'Hercule, où la fiére Raifon 
BaifTe humblement le pavillon. 

* ♦ * 

t'ai vu deflus fon Char triompher la Vîftoîre; 
lAGn cœur idol&tra dans fes premiers transport»' 
Le'Fanfôme éclatant de Ja fuperbe gloire. 
Et la gloire à mes yeux étala fes Trcfora. 

♦ ♦ * 

£ai vu la cohoê importune 
>'un Peuple yvre de nouveautés 
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AfTailIfr de tous les cotéi ' \ 

Ce Temple de Protée, où régnent la Fottune^ 
La mode, les faveurs & les diveriités. 
Que le fouffle léger du volage Zéphire 

Sçaie édifier & détruire. 

♦ * * 
J'ai confîderé le torrent 
Du deftin dss Mortels, & de l'Evénement, 
Dont le cours orageux traîne avec foi notre Etre 
Des portes de la Vie aux portes du Néant» 
Et nous donne ailés à connoltre, 
^'ue le Monde e(l un Charlatan, -1 

)ui n*ell point ce qu'il veut paioitre. 



s 



♦ ♦ 



J*ai m par la faulx du trépas \ 

Uie$ plus tendres Amis moilTonnés dans mes bras; 
O Ciel ! faut • il que ta lumière 
Eclaire encore ma paupière, 
Ctnrsqué mon cœur me quitte & vole fur leurspffs? 
Ce cœur leur ferc de Maufolée» 
Et dans mon Âme défolée 
Leurs noms font immortels ainÇ que mes regrets^ 
Je renonce .aux parfums de Flore, 
Aux Rofes qu'elle fait éclorre 
Four leurs MIrtes & leurs Cipfé^, 
-F ^ * 
Mais quoi I dans cç moment de douleur $ de peine» 
i Où paroit à mes yeux dans toute fa clarté ^ 

I La redoutable Vérité; 

Quel pouvoir inconnu malgré moi me ramené 
Au Dédale du Monde & de la Vanité ? 
Que de nouveaux liens ! Quoi ! l'Ame efl (buveralne^ 
' Cette Ame que la moindre chaîne 

Infenfîblemetit entraîne 
ATAutelde la Volupté? 
Helasl notre RaîfOB facilement s'allie .* 

G 2 aux 
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Axa écarts fnfeoflft et wmfkéàéBCf 
f £t jî'Udhrets eft en.e£Pet 
Le .Tfaci^cre 4e la Folie 
D*Aâei9stoQs dignes do Met* 
Ainfi la Caipe â peine échappe 
Des pièges de Vadroft Pêcheur, 
Que retombant en foh errisûr, 
. Le même banveçon hi ratuape. 

♦. ^ * 
. Oe diaogement perpétuel , 
Voltaire, oii notre efprit fe pie, 

8a facile ioconâance, &ra ibpelâcie» 
. CSepaiTage far -naturel 
De la fombre mébocblie 

4li plaifîr le pkB Vif & le plus fenfiielé 
Do foojge impofteor de h vie 
£ft l'onîqae bonheur réel* 



ARTICLE XI. 

kclairci/Jimext furriBftnre de .Gekevis.' 

MQ.HSI£VR, 



V 



DUS m'avés fait quelques Qaeftîans ifar 
notre li\ÛiHteàtGé9tive. Li'Mtéret qdei 
vous vétilés^ bien y prendre doit m'eugagei* 
à vous répondre inceiraninient ; Je fuis en 
étardieVbns fatîsfaire fur quelques Articles^ 
mais nop. pas fbr tous. Le premier, par^ 
^cfnpliB, cft de ce genre, je yeux dire que je 
ne faurofs l'éclaîrclr-. 

Vous me demandés «fi l'on oe fait point 
quand notrçi'Ville a été bâtfe,;i8ç fi Ton ^b^ 

con^ 
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commît Je Fopditeuf. G-eft ce qve apqf 
igaoïons emiéument > fiinie de, moçapa^ns 
liffiariqaes pour nous «n ioilrake^ J^' Auteur 
le. plus ancieii qui Ait .parlé de G<nlvi ^ c'cift 
CéJ^r ibms . lès Cûmmtntaiusn V ofci , ce qu'il 
en /dit 4 èEAtntmmm Oficbtm 4ll9brog$im efl^ 
fwasoiummifMf Helv€$hrmn fifêtbas , Çencva; tM 
fo pêfmiê fÉfm ad Oeltetiosftrtmet. / ( f J Voj« 
ci coirâlieot Pet rot d'AblaDCOurt » rejcida cet 
çDdroit , Le Po^t.Jt Genève , qm fft la demies 
re Ville de Saauoie^ opartieM ofnx Suifa. Cet-» 
t€ iradoâkm œ me parott pas .je^«âe. £4^ 
0aiPoms ad Ueboeths .periimt , C^'' V^ut iiire 
queidans. cette YiVi^ , il y fl uji Fdnt qui 
coudait jcbei les iielvétieus , qui jette e» 
S<iil&,,qui.y aboutit, (f) Il ne s'j)gî| pojw 
(iu.tout^làdQ ia propriété du Pp]ftt,/mais da 
Baïs .où il .luàne , k vers lequel il teod^ 
UAloéJe LtmgHetme z \{2it ia iod(ne m^pri'fç 
dans. fa Defiriftiim, de laJ*rafue. 
• J!ai cru deroir fiûre cette petite Reinarque. 
en pafiant, parce. q&^il ne m'eft.pas r^yena^ 
que ptrfonne '2k encore relevé cette faute 
dons la toadii^iiaa de ce Faffage. Maïs il 
cfi plus important jde voirce que J'çn peut 
^r lie ces deux ou trois lignes deC^r iur. 

no». 






.. . . Ou.peuC.vQÎr daos le Di^i^tuàre de Calâ^. 
pin 9 pluiîeurs phrafes tirées des Comnentains ds 
ÇlJar,xxbL\e..i)}otff$ftinet ne ^apque autre cho- 
ie,^ue lailireâ(oa,yefs un ceiuuxliçu* ^ 
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taotre Ville de Genève* Il paroit de- là, cei 
me femble , que des avant le Siècle de cet 
Empereur, Genève étoit déjà ane ville aflez 
conlidérable. Le peu qu^Jl en dit nous laiûTe 
entrevoir que c*tftoît une place d*Arxnes , & 
un paflage pour aller des Gaules en Italie* Cet 
Hiftorien donne Genève pour une vil le policée^ 
& une des principales des Allobroges^qui oc-^ 
eupoient un grand Païs entre k& Alpes &lo 
JRhone, qui étoit une Nation tres^puiflante, 
qui s*étoit aquis une grande réputation par 
les Armes, atant longtems fait tète aux Ko- 
iDai'ns. Peut-etr^ que du tems de Céfar Ta* 
rîgfne de Genève étoit déjà fort obfcure i^ 
& qu^ caufe de fa haute antiquité , on aii« 
roit été embaraflé, même alors , à répondre, 
à votre Queltion. Jugés donc» Munfieur , 
fi ie luis en état de la réToudre aujourd'hui. 
^ N'ayant pas pu fàtisfaire votre curiofitd 
fur la première origine de notre Ville, je fen' 
rai peut-être plus heureux fur fa féconde 
natfiance que plulieurs Auteurs ont attribuée, 
à Âuréiten. ils prétendent qu'après quelque- 
accident qui a voit entièrement détruit Genè« • 
ve ^ cet Empereur la rebâtit , & la remît 
dans fon pr^inîeç état. < Vous. me demandés.. 
Jî ce Fait eft bien prouvé, & fi Ton peut 
compter fur les Hiftorieus qui l'ont avancé 
les premiers* Voilà ce qui deihande une pe- 
tlte difcuÊon » qui ftra la matière de tna 
Lmre." ' ' '■ ' ' 

Le rétablîflcmcnt de Genève par Auriliem, 
eft raporié dans divers endroits; Nous, le*- 

trou» 
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trouvons dans plofieurs Annales Manafcrftes 
de notre ViUp , & dans un ancien Livre im« 
primé fons le titre du Citadin Genevois* Ce 
dernier Auteur dit que PEmpereur Aurélîeii^ 
fut U Reftawrattwt MGenivt , Pan 264. i^^aiatUi 
d^fm nom fakt apeler Aurélia. Il ajoute quç 
ce Prince acorJa à noire Fille flufiiurs foire^ 
(*f Francbifes qmi là rendirent célèbre , isf la fi'-' 
remt aptller dans lafu^te^ Emporium Ailobron 
gum. La Chronique du i^aïs de Vaud atri- 
bue anfli à Anrélien d'avoir reUtl Genève, 
après un grand Incendie qui Tayo^t réduite 
en cendres, & tire de là le nom à^'Atireiia Al^^ 
lêbrogssm que Ton donne fouvent à Genève , 
furtout dans des Titres de Livres pour mar*» 
quer le lieu de TlmpréiSon* 

Monfieur deBocia$ daçs jfon Hijhire antien** 
ne de U Snijfe^ a prouvé que pluiieors anciens, 
Empereurs Romaina font vtnu^ en' Suiffe ,, 
& ont donné aux Habicans du Pais des Pri- 
vilèges coufidérables. Il lui convenoit fort 
qrj'Amr/Jiem tût grofS fa Lifte. 11 pouvotc 
Âîre valoir le témoignage de tous ces An^î 
reurs qui Tont fait rebâtir Genève. Mais» 
ISntéret qu'il y avoit ne lui a' point fait il* 
lufîon. Il remarque judicieufemetit fu\iH< 
€^n Critique tant J oit fen ferupnteux ^ n^ établi* 
ta ce Fait fur de femhlaifles témoignages ( f ). 

Il s'agît d'examiner fur q\\€l tondemeni ôa ' 
^ avaacé que nous avions cette obligation à 

Ah* 

(t) Hîft. ancienne de la SuifTe» 7! i. p. 552» ^ 
QS 
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^ttréUtn^ & ^e râ^tief de retndfReV à la foon^ 
ice de IVreuT. J'ai trouvé ce Fait dans une 
IfHïçiemie Chroniqtie Imprimée à Nurem- 
berg chet Keherger^^ Vm 1493- <L'Attteuj- 
âtt pofitivetnent fur Yttk 274. ^oe l'JEfT^r 
l^mr Aurélten fit bàir Ginhe , ^ lui iionns 
fm Nom (t )• 

Ayant confoké «tribtte une Cbronkjoe en* 
core plo^ andenne, ^^eft celJe de PMippe 
* Bergame^ j^y aï trouvé précifement U 
même choPs, &• Il parole vifiblemfent qo^ 
Tun de ces Auteurs p'a Aito que copier ]*aa«* 
frc(tt). 

< Sabelifcus^ nutte < Antear de Oe j^enre^ mafs 
fin peu pins récent, puis quM) vivoit encore 
en 15*04, dit l'équivalent. Après avoir fw^ 
partir Anréiien pour les Guntes contre ^^i^ 
far/, il ajoute q^e'^l-^èlques; Ecrivains ont dfe 
;»V/ avoit**baii 'Gfr^ve kfs iU 4etu 4jçpédui^ 

(t) Gebennârum ckrifBfiwin Allolwogiiin féu 
SàbaudieDfkAn dvltatem Aurelianus Auguftus hk 
Galhis condere fecft, :& ex. fisc noiDlne Aurelior^ 
tmrn appellari voluit- Cbrm^ Cbronicurum^ au:^ 
thoré Èermmm $çkeie\ Medico. . FêL c xx 11/ 

(tt) Fe^xSuppleiDemum Chrpnicarum Pl^ilip-. 
pi .Bexigomatis Venetiis 1490. t. .12$. Il n'y 2^ 
qu*à voir la manière bizare dont ils expriment* 
Fun & Tautre la fîtuation de Genève fur le Lac 
Léman pour être convaincu diills- fe font copiés*^ 
Us placent notre Ville fuper Lacii Lujitano, terme 
iinguller par où ils QQt youlil defigner le Lac dç 
Lauftne, ...../ ^" 
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w <i)« jVvtnt dire iims d0O|€^ qu'dx^ loi 
atttribueXeakmirnc die Tavoir r/i^^/>. Poa* 
voic-jl %nQTéf qoe Céftar&às^ fes Comunn^ 
tairti parlie déj^ de Genève eomme d'une. 
Ville cooAdériabk? fbijipfeJe Bergami^ & 
le Médecio de Nurembeig «'étpieat eipiî^: 
sxés Bttffi tiDprQpreiDQOl 4 . in^îs ce n'çft pas 
la peine de relever chez eux cette faute , 
puis que cd Empereor d^ pas pl)is rebâti 
Genève^ que bâti la piei^lerev foîs. Il n'u 
éié ni £>n Fondateur , . ni fon Keflanrateuft 
Voici, i ce que je croîs,, la fource de 
l'erreur. . <Qn iPonvÎQnt quVjir///>» a reb&ti 
& £ùibelli Ofleam & qu!il lai a donné fou 
nom. La belle fitaatiou.de. cette Ville fuf 
la Loire cifgagea ce .Prince à l^augmenter 
confidérablement. ,11 Térigea. en Cité, jç. 
en Tappella AmntUéma Chnê^f , on Jlmreliê^ 
mnifj d'où tS, venu le mat à^Orlemu, Cf t)r 

'(t) Smtqiii debennasJa Allohroeboa ab eo 
çeodkas, eq^editiane tllA .Gallicà, dîamt. JrUon* > 
SBbeHici Raffodia Hifimoh^ Tarn, ih p* 280. 

(tti Otl»n de Frifingen^ fur Tan ayd. a voit dit 
dans fa Giromque, qu'^r^/im bâtit, c*efl-à-dîr 
re rebâtit ijr ta Loire, .uije belle Vîfle qu'il ap- * 
pélla de Ton nom jiurMam^ln Gattià fUoquè fvpér 
fiuviwn'Vtgèfm'piifcberHmèmV ^tiam^^ 

etnmninejm Aufelianum vocaviî. On fait que 
Jules Cj/bf- avoît ruiné cette Ville de fond en com- 
ble, 4 comme elle reparoît'dans la fùke de l'âis- '> 
tofre, fonr un 'antre nom ^ttë eéloi de Genâkiia» ; 
il efl vraifemblable que c'eft le j^om- du Frioe» - 
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Le nom précèdent dé cette Ville i commet 
vous favez> écoit Geuabum, Quelque Hifto^ 
rien ayant dit ^M^Aurélsen ayoit rebâti Gena-^ 
hum^ la conformité de ce nom avec celui- 
de Genève , aura donné lieu à Téquivoque. 
Par une fuite de cette méprife , on aura pla*: 
ce dans ce Pais un Fait arrivé dans les Gaa-^ 
les. 

Il paroît par V Itinéraire d^Anttnin^ que 
Genabum fe prenoit tantôt pour Orléans^ &c 
tantôt pour Genève. Il le place une fois fur/ 
la route d*Autun à Paris, lituation qui con- 
vient à Orléans \ & une autre fois fur la rou- 
te de Milan à Strasbourg, où il elt aifé de 
rcconnoitre Genève. 

Voulez -vous, Monfieup^ nne preuve bien 
claire que les Auteurs qui ont attribué à 
>f«r^//>if le rétabliffemént de Geii e^ ont ap- 
pliqué, à notre Ville ce qui convenoit à Or.« . 
éètmsy c'eft que les premiers Auteurs que 
j*ai cités, favoir Philippe de Bergame, & le 
Médecin Scbçdel vonlûni àiciïtc Genève ^ ont 
dit que cette Ville a été illuflrée par pla- * 
fieurs Hommes célèbres , & ceux qu^Is nom** - 
ment appartiennent inconte^iablement à Or- 
léans; St. Agnan^ par exemple, qui lors qu% 
Attila fit le fiége de cette Ville, Tan 4fC^ 
ep ^toit aâuellement £vèque« Ils font aus- 

fi 

qui l*a relevée de fes ruines, comme Çalaro o\\ 
Grenoble a été appeliée Gratianopolis ^ du nom dç 
rfiropereur Gratien. 
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ii mention d'an Maximin^ ConfeflTenr » ft 
d'un Prêtre Letus , dont on ne trouve pas 
les moindres vertiges dans notre Hîlloîre(t). 
Peut-être n'avés- vous 'pas vu cette gran- 
de Chronique que je viens de vous citer. El- 
le fut imprimée à Nuremberg , environ 30W 
ans après la découverte de Tlmprimerie^ 
C'eft un grand 'Fo/19 chargé de Figures gra- 
vées en bois, dans le gouc de ces tems-là» 
L'Editeur , en bon économe , a fait fervir U 

• même Planche à repréfenter plufieurs Villes^ 
qui ne fe reflemblent guère. Il a fenlemenc 
pris la précaution de changer le nom. Oa 
trouve au Folio cxxii. la vue ou la per- 
fpeâive de Genève, Cette même Planche a« 
voit déjà paru au Foh'o x x x v. , fous le 
nom de Tikeriade. Ces deux Villes étant (1* 
tuées fiir un Lac» il a cru que la vue de Tune 
pouvoit bien fcrvir à Tautre. Il a auffi don- 
né les Portraits des anciens Patriarches, mais 
ulànt de la même économie, on volt reve- 
nir la même Plaiiçhe deux ou trois fois , fous 

. des noms dîfFérens. 

Outre le motif de l*épargne, j'imagine uq 
autre moyen de juftiâer l'Editeur de cette 

Chro* 

* (t) Gebenna îft qua plurîmî clamere Virl, quo- 
rum numéro Maximinas quidam CenfelTor fuît » 
Atîîanus Urbîs Episcopus, Viri fanftitate & do- 
ftrinâ precipuî , & Letus Presbîter in divinis fcrip*' 
turis nobiliter erudîtus. 

Chrmca Mundiff^ Cbronifia Pbilippi Bergon^atis^.. 
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Chrotifqiie, for le rapoit q-ii^il a trouvé cb^ 
frc fibériude & Genève. Fréculphe ^ Evoque de 
JLifieax , qiii vivoft dans le i x. Siècle , dit 
fue Titus fia achever à Avencbe en Sut£e^ les 
réparatiom que Fespafien y avoh eommenee'es'^ 
isf çne la grande rejjentklance qu^il trouvait ek^ 
ire les environs des bords du Lac^ fur lequel 
tettit f^tUe étost Jhuée^ ^ la Galêlee ^ lui fi^ 
venir h penfée de donner au Mflriét d^Avén'- 
9he^ le nom de GaHlée (f). S! ks environs 
A^ Avencbe^ à caôfe du Lac voîfîn, reflem- 
Ment anr environs de la Mer de Tibépîade; 
Gehive'Rxxiét fur le Lac Léman, peut bien 
anffi porter le nom ééXibiriade^ j>\xh que là 
fifuation de ces deux Villes eft à peu près la 
même. 

Je me trouvai dernièrement dans un Cou* 
Vent de Capujcins de notre voilinage. Là 
converffltion après avoir roulé ftr plufieurs 
fojets aflet fndiiférens , nous condoifit en£n^ 

ëne fais comment aux prétendus Droits dès 
UGS de Savoy e fur Genève. Le Père Gar- 
dien , zélé .$avoiard, me foutfnt que lesPrîn* 
ees de cette IVIaifon avoient été autrefois nos 

!é-i 

(t) Qvîtatem Aventicum quara Pater ejus 
Cnti) Vespafîanus aediiicare cœperat, confumma- 
tit ac glorîofe ornavic in Gallia Cifalpîna , eam- 
demque regionem ftagno adjacentem propter fîmî- 
Ilcudinem, utferunt, GalilsaB ralefllDorum » quaxn 
non modlcp fadore ac fanguine dcvicerati C(|i[f* 
hnm cenfuk nuncupari» 
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Mgktnies Scuvëràiii s , & que ce n^avoit été 
^u*i la Réfbrmarien î que nous nous étions 
fouftraîes à leur dommâtion. Vdus jugeï 
bien , Mtmjitury (Jiie je ne k»î paflai pas cci>i 
te Thèfe. Après un quarif- d'heure de con* 
reftadon qui commeoçoit à s'échauffer, Itf 
Pcre Capudn cKerch» des* autorkés pour irté 
convaincre. Nous édoni dans la Blblioihé-* 
que du Goùyenf, quf étoît notre Ghampde 
BacaTlle.- Le Champion des Ducs de Savoy^ 
fira d'une Tabfctte un énorme Folio ^ ijul pa# 
ft feule reKure en bois, avoit déjà un grand 
àîr d'antiquité. A l*aide de ce vieux titre , \i 
fe promeitoît qne vîûoîrofure. Il y avôi« 
dequoî trenibler i voir ht contenance affuréd 
& menaçante de mon Antâgonifte, & à Tas- 
peô de la taille* gigantesque du vienjt Auteei^ 
qui dcvoît lut fervîr de feedod* Je me rcgat^ 
dai comtne. engagé dans pn couibat à petf 
près feofïbliible i celui du Lntrht de Dçsfreaux^ 
oô Ton acc^bloît fes Adtcrfaîrei par le poîdi^ 
des Volunrcs , qu'on lafn^t eontr'cux. Je 
commençoîs déjà à baiffer la tête, lorsque 
j*apperçtts qtfe ce tedotttable Auteur étoJt »o* 
tre Médecin Allemand de Nuremberg. Oit^ 
ouvrît fa graiîtde Chronique ad Chapitre de 
Genève^ ^ ^^ J donnoît cUtrçment gain ae 
caufe à mon Capocîn. On y lit en terme» 
exprès, que U VHle * Genève apparte/ioit au^ 
irrfoi's au Duc dé Sauoye^ i^ fuUl la pojfédé 
éfteore dSuellémcht (\)* ' 

^ li 

(t) Hscc quîppe *abtudî« Rue! diu paruk-, ^ 
imnc fobed. CbronicaMundi, Foi, cxxii. 
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■ Il falot efiayer de parer le coup. Hea«i^ 
reuftipent je connoifioîs depuis longtems lé 
Paflage qu'on m'objeâa. Je répondis d'a- 
bord qu'un Médecin d'une Ville, fort éloi- 
gnée de nous 9 ne me parpifloit pas un Ja- 
ge fort competant pour décider cette ques- 
tion délicate. j'invitai enfuîte l'Opofant à 
lire l'Article entier, & je lui fis ftntir que 
c'eft un tiflu de bévues des plus palpables; 
Quand nous fumes fur St. Agn^n^ je lui 
dis que le Duc de Savoye avolt été notre 
Souverain, comme ce Prélat avoît été notre 
Eveque. je conclus que comme l'Editeur 
de cet Ouvrage, par un principe d'écono- 
mie « avoit fait fervir la même Planche à 
repréfenter deux Villes aufG différentes que 
Itbériade & GeMeve^ \\ avoit pu auffi , par la 
même raifon tirée de l'épargne « faire fervir 
la descriptioti qu'il donne de notre Ville,- 
presque toute entière, à faire connoitre Or- 
Jeans ^ où elle auroit même beaucoup mieux 
convenu , tant fes Portraits font exaâs 6l 
fidèles. 

On ne doit pas être (urpris que Philippe 
de Ber/^ame & fon CopîQe ayent confondu 
deux Villes auffi diftindes que Genève & 
Orléans^ puis qu'un Auteur fort verfé dans^ . 
l'ancienne Géographie s'y eft auffi équivo- 
que. Ç*eft Jérôme Sur'tta^ dans fes excel- 
lentes Notes fur V Itinéraire d^Antonin^ à 
l'endroit qui décrit le grand Chemin de Mi* 
km à Strasbourg par les Alpes Grèques 
9tt le petit St. ikrnard| par Ùara»$afia ea 

Moû^ 
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Moûtîers, par Géttava^ Eqtuftribms &c« II 
-y applique à Genève ce qui ett di( dans Ce- 
far, à! Orléans^ (bus le nom dç,Genaàum (f)^ 
&, là deiTps il corrige dans le plus ancien us. 
de l'Itinéraire le nom de C £ n Â v À pour Ge^ 
pève^ en lui fubSituan^ celui de Getta6um ^' ce 
qui a ecé reé^ifié dans la dernière Édition de 
Hollande, oià on a rétabli cenavà feloa 
ce MS, 

£n étant à. cet endroit de ma Lettre^je 
me fi^is avîfé de f:;onfuUér THiftoire de G!e« 
nève de Leti, pour voir ce qu'il dirpit do ré- 
tabliffemcnt de notre V îllc par Aurillien» ] 'aï 
voulu voir s'il doimoit comme les autres dan^ 
J'err^ur vulgai/é. Il adopte ce ifaît, d s'y 
étend même beaucoup. Je ne faorois me 
dispeafer. de vous en rapporter l'eiTentieL 

j^ EHù^ahale^ dit notre Hiflorien, eut lé 
,', témérité de vouloir. être adoré cpmmé uû 
), Dieu, & en particulier conune le Soleil. 
)• Ayant apprisi.,que cet Aftre étoit vénéré i 
„ Genève, qu'il y avoîl on Temple, qu'à 
), caufe de cela elle écoit appellée la Ville 
„ du Soleil,. Civitas Solis^ il ordonna aux 
„ Genevois de rapporter leur Culte à leur 
I, Empereur. 11 fit enlever la (latuë d'A* 
Yi pollon, & la remplaça par la lîenney & 
„ au lieu de l'Inscription à^Apolh Cujios , il y 
ii fabditua fon nom | avec lé titre de Gardien 
I, de la Ville. 

» Lei 



(i 

Ta 



i) de ÈeU. Ôall. L. vii. init. 
^om h Paru I. H 
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,, Les Genevois^ tÈût Païens qoe Chr^ 
^ tiens /fareot égalemenft indignés des pré-> 
,, tentions fàcrileges de cet Empereur^ fi dé« 
„ crié dailleurs par fes tnœors. Us cttaiTe* 
^, rent le Député de ce Prince qui étùlt ve- 
,, na faire exécuter fes ordres. L^Emperenr 
„ irrité au dernier point de Cette desobélflati^ 
j, ce, tira des Troupes de Lion , & affiegea 
fj Genèvp. Plufieurs Habitans, de Ton At 
„ de l*aatrè Sexe, trouvèrent îe fecret de 
„ fortir pour fe mettre en lieu de fureté , ft 
,, gagnèrent la Suiflè & la Bourgogne. Mai& 
j^ MaXence^ qui commandoit le Sflsge, les fit 
,9 pourfuivre , les atteignit , & il y en eut 
,', deux milles depalTés au fil de Tepé^» fan» 
,, dîflinâion d'âge ni de fexe. Il n'épar^^na 
,, que quelques Vierges dedinées à un ufa^ 
jj ge criminel. 

' ,1 La Ville fut prife & abandonnée au pllr 
,^ lagc H y fit mettre le feu, & afin. qu'il 
j» n'en reftât rien, tt Général fit et>tuîte 
^, démolir quelques Ratimeas, que le feu a- 
5, voit épargnés. Le Temple d'Apollon , qui 
>, fe trouva dans le cas, fut rafé. Après 
,,. tout ce dégât, le QoûVèrnetir de la Prci- 
,; Vîface, qui réfîdoît ordinairement à Genè- 
„ v%, alla demeurer i Laufan^. Cela fe 
., pafTa Tan 273. 

„ Ânr/Heir étant panrenu à TEmpire, penfa 
„ a rétablir Genève. H fe fervît pour ^ela 
„ d'un de fes Capitaines nommé Narf/e^ qui 
gy écoit Genevois,,. & qui ayant tout perçl.u au 
y, fie de fa Par^e, prit te parti dies Armes, 

ff& 
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'^ & fervît d'abord fous Airététn^ dvabt qn^'I 
,) f de Empereor , mais qui fe fignala dans la 
„ gu^re que ce Prince fît en faite à la Rew 
,) ne 'Zémbie. Il avoît la confiance de fou 
„ Maicre, ai il s^en fervk habilement ponr 
,, lui perfuader de faire rebâtir Genève. Il 
„ fat chargé lui même de Texécation. VErn^ 
,) pereùr donna ordre aux Gouverneurs voi» 
^ fins de lui fournir tdut ce qui feroft né« 
„ ceflake poor rendre à Genève fon ancien 
Yi laftre. 

„ Ce n^eft pas tout; Narfét fit fondre tou- 
,, tes les Monnoyes où étoit le nom de 
„ Genève. Il en fit fraper de nouvelles, a* 

4, vec la Tête deTEmpereur d'un coté, & 
„ cette Légende ^ GËfi. bestk. AvRé 
,> EDiF. Geneva deJiruSa , Aureliana aJ^ta^ 
„ ta^ Mais aprè$ la Mort de cet Empereur, 

5, Genève reprit fon premier nom ( f ). 

Je fus fort furpris après avoir regardé le- 
rétabliflement de Genève par Aurélien^ corn-- 
me une Tradition populaire qui manquoit 
tnut à fait de preuves , de voir cependant ce 
Fait foatenu par un Hiftorien qui en marque 
tant de circon (tances. Il femble après cela 
qu'il n'y a plus moyen de le révoquer en» 
doute. Cq>endant pour ne pas. croire trop 
; l^érement, je voulus favoir d'où JL/ziavoit 

(t) Hîrtorîa Genevrîna, da Grcgorfo Leti,> 
I àg^L 1(586. Tm i» h ^32* . 
Ha 
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tké tous ces détails. Je vfs plfffieors fois I. 
la marge de ce Narfé Manuserim Baltafarè) 
Je rebrpaflai vers le commencement da Livre 
pour y chercher la Notice de ce ms. Je la 
tronyai à la page 46. . En voici fidèlement 
laTraduâîpn. . 

. „ Le Général Baltafar. ,qui eft encore vî- 
,^ vant, après avoir açhe é la Seigneurie. de 
„ Prangîn> où il y a un Château fort antî- 
♦1. 9^1^.1 y fi* ^P^^ quelques .réparations. En" 
„ démolilTant un vieux Mur, on trouva une 
^ iVr moire qui avoitété pratiquée dans une 
,^ Fenêtre , & dont le devant avojt éié enfuf-, 
„ te muré. On ayoîi renfermé dans cette 
,1 niche d'anciens Manuscrit^ « les uns ea 
,, Latin I. les autres en Gaulois. Parmi ces 
,, Papiers on trouva une Description de Ge- 
o nève dédiée à la Reine Clémence^ Femme 
„ de Louis x. Roi de Fratice, mais dans une 
,< Langue presque rnîntellîgibtc. Ayant fait 
,, vifite à ce Général, il me communiqua ce 
,j' Manuscrit, afin que je le fiffe voir à Gc- 
,1 nève, à quelcun qui pût dire ce qu^'l con- 
,^ tenoit. De retour^ je le montrai d*abord' 
,j à Mqnfr. P/Wirt célèbre Notaire, & en- 
,< fuite à Mr. Triton Maître de Langue Frpn- 
çoife, qui é«>it forti de chez les Bénédic- 
tins. Après y avoir ^té d*abord,aflet cm-. 
„ baraffés, ils vinrent enfin à bout de le dé- 
,, chîfrcr. J*ardéjà parléde ce MS.dans mon 
^^ Italie Régnante.' Mais j'aurai occafion d'en 
faire beaucoup plus d'u&ge dans cettç.Hi^. 

,, (loire. 
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% ftoîre. Je le défîgnerai par le titre de 
,, MS. de Bahafar (f). 

,^ II paroit, dît-i| un pea plus bns, <iue 
,1 cette Description de Genève fat écrite à 
•, l'infiance de la Prinçeffe Clémence. Il y a 
9, aparence qu'elle fut compolée Tan 1)14 , 
,, que Louis x, écoit encore Dauphin ; ce 
,) qui fcinble le prouver, ç'cft qu'elle n'y 
i, ett point qualifiée de Reine, mais feule- 
^, nient de moult prmdeittey moult claire^ C«f 
„ moult excellente Princijfe Clémence de Fran^ 
„ ce. „ Au bas de TEpître Dédicatoire on 
trouve le nom de l'Auteur. Le voici pré- 
ciTement tel qu'il efl dans l'OrfginaU F. 
Jean de j§ftfelmo Chantrù^ Religieux de /'O'-- 
dre de S. Benenidus ^ vous mande refos^fa^* 
baéurnet{\]). 

Voilà un Narr^ bien précis 6t bîcncîr- 
oqnftancié de la découverte de cette Pièce 
curieufe. I( s'-agit préfentement d'examiner 
6 après les raifons que nous avons aléguées 
contres la Tradition qui fait Âurélien le Res*^ 
taurateur de Genève , ce ms. de Prangin 
pourra la réhabiliter. L'Auteur eft un Moi- 
ne du XI r« Siècle , & l'on fait comment les 
Hiftoires écrites dans les Couvens font al- 
térées , & remplies, de fiâtons. C'eft de 
cette [Boutique que foat forties tant de Léf» 
Rendes fabuleufes. 

Il 

• 

(t) Hiftor. Genevrina, T. i- p, ifi. 
H3 
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Il eft vrai que notre Bén^iâin cite pont 
fou garant un Hildebrand de Ciftel qui vî- 
%ok avant lui, & qui s'eft attaché priqcipa-? 
lement à donner la Relation d'4in Voyage 
que Cbarlemagne fît à Geiiève. Mais à voie 
ce que Léti a tire de cette Relation pour. 
fmbçllir fofl Hiftoire de Genève, il paroît 
€lairenient que cet Hildehrand eQ un A^iteuF 
Romant^sque,, qui ne niérite abfolament aur 
tune créance. Dailleurs fi cet Ecrivain a 
iié de rOrdce de Cîdeam*, coj^nine il y ^ 
l^eaucoup d'apparence, fon Ouvrt^e n'eil que 
du xti. Siècle (f ), & par conféquent ce 
Religieux n'a pas dû |tre trop bien informé, 
de ce qui sNïft paffé fous le Règn^ ^Awri^, 
Ikn. 

lAi\^^Monfi€ur% voici bien une autre Ques- 
tion. Ces Moines ont* ils écrit effeâivement 
tout ce que Leù rapporte conome d'aprè.s 
eux? Peut -on bien &V:n fier à lui fur ce qu'il 
dit de ce MS. d'où il a tiré tant de belles 
f^liofes pour orner fou Hiftoire? Il feuiblé 
qu'après le détail fi cirçonfiancié de la décou- 
verte de cette ancienne Description de Genè- 
ve, compofée par leFïtreJeott.deAnfelmq., 
ce feroit pouiler le Pirrhonisme bien loiini 
que de vouloir douter de la réalité de cette 
trmvaiUe.. ...C^pendaQt; on vient de décou- 
vrir à Genève un Mémoire qui rend la bon- 
ne foi de Liti tout à fait fuspeâe fur cet Ar- 
ticle. 

'^ . ' . 
(t) L'Ordre dé Cifteaux fut fondé ça j^qp?, 

» » t. 
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tiôle- Vous allci voîr que l'Hiftoire du MS. 
de Prangin eft un Coûte fait à plaifir, & que 
l'ouverture de cette Armoire murée du Cha* 
teaû ti*a enftmé qu'un enfant fuppofé, ou 
plupDt un Être imaginaire. Il eft important 
ic vous mettre bien au &it là deflus. 

li y a quelque tems que faîfant la revne 
d^une <ies Armoires de notre Bii>liotéque 
publique, qui n'avoit pfts ét^ fouillée depcis 
allez lonçtems, je trouvai tout à fait au fond 
une l^iafle enfcvelîe fous un tas d*aOtr^s Pa- 
piers. Je jectai les yeux fur les £tiquett«s« 
Voicî la première qui s'offrît à mois Eelair- 
cifffm^nt fur un endroit de PHtftoire de Genève 
du Sr^ LétK Ce titre me parût aflèz intéres-^r 
iant pour ne pas m'en tenir à la fimple Eti- 
quette. J'ouvris donc înccffammcnt ce Pa- 
pier, & j'y trouvai un Certificat autcntîque 
de la faaffeté de tout ce que Li^M- a avancé 
fur la découverte du Ms. de Prangin. £ni 
voici la Copie fidèle. 

- Je foujigné déclare de bonne foi ^ en JinU* 
rite de cœur , que faifant ci • devant mon fé" 
jour ordinaire à DuilUer dans le Bailliage de, 
Nion^ je priai Monfr. Jacques Gonnon^ ponr' 
lors Minifire des Eglifes de Prangin i^ àt . 
Duillier environ en Pan 1687. de s^iirfbrmer 
Je Monfr^ "Jean de Bahafar^ autrefois Lient e^ 
vont Général es Armées du Roi de France^ 
touchant la vérité d^un Fait que le Sr. GregO" 
rio Léti a rapporté en ces termes dans fin tfîs-v 
torîa Gc;nevj:ioa, p^es 46. ?5? 47. du i. f^ol. 
Il S'ignor General mltafaro, ancor viveiite,> 
H 4 dopo 
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dopo haver coirpmto la S'gDorîa dî Prangin ^ 
Cîiltello amichillimo , ncl voler riijovarç al- 
cone fyc fabriche, trpvo dentro una fineftri- 
nain uno muro, moite fcritturc &c. Monfu 



Gonmn me rapporta p^iA de tetns après » 
aue s' étant informé de ce Fait^ tan^ dfi Monfr^ 
te Lieutenant Gctiéral de taltafar^^ que de 



Monfr. Ifaac Genève de Baltafar ^ /on Fils 
aine 9 Fun & l'autre de tes Seigneurs Va- 
voient ajjuré , qu^U ne s'4toit point trouvé de 
Ji^atiuscrit dans aucun Mur du Çbateau de^ 
Prangin^ 6f qu'ils navoient. jamais oui parler ^ 
d'une ancienne Description de Genève en vieux, 
Çaulois; & qu'en particulier Monfr. le Lieute- 
nant Général amit /outenu qf^'U n'a^oU ramaix. . 
rsmis aucun Jemblable Manuscrit au Sr. Leti 
pour le faire voir à Genève à des perfonnçs qui 
pourroient l'entendre. En foi de qxoi faifigné^- 
à Genève le JO. Janvier^ ijcp. jean Chiiiio-: 
phei Faqio de DuiUief , ae la Sociéi^ Roiale^ 
d'Angleterre (t)- . ' 

QueU 

(t) Monfr. Fado deDiiilIier, Fjîs du Seigneur, 
de. Duîllier, Terre du Païs die Vaud en Suifle,^ 

g oit Frère Cadet du célèbre Nicolas Facio de 
uillier , & aufli Mathématicien comme lui , mais 
ce qu'il importe le' plus de JTavoir c'eft que c'é- 
toît un parfaitement honnête Homme. Ii môu- 
rot à Genève le 20: Oflôbre 1 720. On a de luî 
des Remarques fur l'HiJhire Naturelle de* environs 
du Lac de Genève y que Ton a imprimées dans la 
nouvelle Edition de l'Hiftoire de Genève, à la&\ 
^ Tome IL 
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- Quelque tcms après , M. Gonnon ôaiH: 
itenu à Genève, confirma cette Déclaration, 
de Mr. Facio par deux ou trois lignes qu'ij 
Apoftilla au bas. 1} eil néce^aîredc les join- 
dre encore ici. 

Jt foufigné Àttefte que tQ,ut ce fM$ eft iQ nenu 
djites VEcrtt ci^dejfus oh fat part , e/i conforme 
4 la vérité i Eh foi de quoi f Ai Jigné, à Genève , 
r<f 1 1 . Septembre 1711. Jaques QonnQU i'^s- 
tear de Morges. (f) 

On avoit dé; à attaqué Léti dans le Journal 
Helvétique qui s'imprime à Ncuchatel en Suis- 
ft i\\). PufenJorf tL\o:x donné à Varillas le 
tûre d^Arcbimenpeur. Leti , dit -on, là-des- 
fas , pourroit bien partager av^ lui cet^e honora* 
ble t^pitite^ Mais jamais Vacillas n'a rxim . 
fait qui aproche de rafTurapce avçc laquelle 
Jmeti annonce la découverte d.ç fon ms. Bal- . 
Hf H- 

0) Jaqpei^ Gon.nou, Minîftre d^uDaujiné, fe, ré- 
fugia en Suifle à la Ç^évocatiop. deTEdit de Nantes, 
li fut MIniftre des Eglifes dé Frangin &'Duillier , 
& apelé cnfuite à celle de Morges. Une alFaire' 
indispenfable Taiant obligé à aller à Berne en 1714- 
il y mourut prefque fubitement. 11 avoit été Ami 
iritimé de TAcadémicien Jofepb' Sàurin , & c'èlt 
à' lui qu'étoitaddréftée la ftmeufe Lettre péni- . 
tentiellc de cet Ex - Mîniflre. Volez îiibliot, Ger^ . 
maniq: T. xxxv. p. 166. Il efl auffi fait, mention , 
di^ Mr. - Gonnon dans la Biblint. Raifomiée, T. 
XXVI. p. 33g. 
• (tt) Journal Helvétiq. M^rs 1746, p. an. & 
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fàfar* V4rchtmem€ttr FrMçots éicît plus cfr- 
çonfped qae Vltaiiem. Quand on lui demtnr 
flok d'où îl avoit tiré cenains Faits qu'aocua 
autre HiOorien n'avoit raportés, & qui pa- 
roiflbîeDt des plus hafàrdés, il répondoic mis-* 
térîeufement qo^'l les avoit pris dans des m ss. 

Su -on ne lui avoit confiés que ibus le fceau- 
a fecret , & ne nommoit jamais perfonne, 
L'knprudent Leii Q*héfite point à déclarer quv 
lui a fourni fes Mémoires. Il les tient d'un 
Lieutenant-Général qui a trouvé un vieux 
Ms. dans un ancien Mur de fon Château. Ce 
Seigneur , dit- il , eft plan de vie. // Sfg^or 
Baitafaro ancor viveme. On n'a qu'à \t con- 
fulter pour en favoir la vérité. On s'adrçJTe 
donc à lui» & il déclare nettement que tout 
ce Narré eft une pure impofture, ^qiie ce pré«- 
tendu M8. eft une chimère, Léti devoit avoirs 
placé la fiène dans queîquç endroit éloigné , 
où il ne fût pas ^cile de prendre des informa^ 
tions. Que ne difpitil, par exemple, que ce 
vieux MS. avoit été trouvé dans quelque 
Château en Efpagne que l'on rebatifToiU Les 
gens d'efprit au^oient compris ce que cela 
vouloit dire.. 

Il ne faut pas omettre une Réflexion du 
JûMrMal Helvétique que je viens de citer : Ce 
témérahre Ecrivaiu, qui impofe fi hardimeut au 
P-uUie, a €epeudtm Xun autre, çùté la hardies-^ 
fe-de reudxe jusp^Ss Us Aàes les. f lus honorables » 
À notre Réps$blique ^je veux dire des Bulesd Em*: 
pereurs^ qui itabUJJhst folidement la fouveraineté 
^ t* indépendance de Genève y dvnt Jes Origf\ 

nakX 

Digitized by VjOOQIC 



K7g L'HlÇTOi&E QE ÇeMEI^E. 1^ 

woMxfota cependant dans »^| Archives ^ avec les 
preuves les fins ineonsejiakles d^autemUisé ("f j|. 
Mais il «ft bpn 4^ fayoir qae cet Auteur étoic 
piqué contre Genève quand il écrivit fonHi^r 
toire. lU'étoit fait des Afaires daus notre ViUç 
qui engagèrent le Magiflrat à le congédier* 

Il elt éionaant qoedenx excellens Journa» 
liûes aient parlé fort ayaot^eufement de rj%>- 
uria Genevrma , & en aient donné des £Ky 
traits fort propres à innpoièr au Fublic/ Le 
préniier eft le célèbre Mdnfr. Le Clerc ^ qui 
$*eft fort étenda for ice Livre dans fa B'tbii^ 
téqûe Univerfeile ( ff )• Outre Thabiliié de ce 
Savant , il faut remarquer qu'il étoit Gêné? 
vois , & par conféquent au fait de l'Hiitoine 
de fa Patrie. Il feoible donc que fon téosoi^ 
gnage eft d'un grand poids en faveur de THis- 
4orien Lési, Mais il eft bon de lavoir d'uo 
autre cot^ que Uix. Le Clerc avoit connu cet 
Auteur à Genève , qu'ils s'étoient enfoitt? 
irouyés à Londres enièmble» qu'ils repafle^ 
fent la Mer de coinpagnie pour fe rendre en 
Hollande, qu'ils étoient fort proches voifins 
à Amfterdam, & que Mr. Le Clerc ^ après 
iivoir eu de grandes liailons avec cccre ]?a>« 
ihille, époufa quelques annéts^^près Madllc. 
l»ési^ fille aînée de l'Hiftorien. En voila 
ailez pour rengager à montrer en beau àm% 
ifoo Journal le Sig^or Grfgurk Letij» , 

Mrj 

<t) Journ. Hçlvetiq. Jmlkt lUS- P- i8. 
(tt) BiblioL On^verf. Jkm. 11. An. iiu ^ 
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Mr. Bàile , dans fa R/p9tblîftie des LcUref^ 
.ft suffi parlé d'nne manière affez favorable^ 
■de cette maovaife Hiftoire Ç\) S*îl ne Ta 
pofnt rendue iuspeâe , comme il aurbît dû 
■ie faire , c^eft aparemment parce qu^il s'en 
eft raporté au jugement de Mr. Le Clerc', 
•qui, comme originaire du ïîeu , devoît être 
mieux înftruît que lui. Il a donc t:ru qu*tl 
lui ccnvenoit dt fe nietrfe à runifibn avec 
le premier Journalîfte. Voila comment Hî 
Public eft fouvent la dupe du jugement pro- 
noncé par CCS Savaos (tt)* 
' Autre fujet de furprîfe. Il eft étonnant 
quViprès que Mrs^ faciokGmnm eurent don* 
né cette Déclaration , qu'aparemment on leur 
ayoit demandée, on n^en ait fait aucun ula*- 
ge pour desabuler le Public fur ce prétendu 
MS. trouvé i Prangin. Après avoir fbuh^t- 
té d'avoir cet Ecrit , faloît-il Tenfevelir ao 
fond d'une Armoire de la Bibliotéque publi* 
que, & le condamner à ne point voir le 
jour? Il étoit naturel de le faire paroitre dans 
quelque Journal y afin que l^on vit fi Von 
pçuvoit compter fur les Faits avancés pstr 
XV//. Attendre quarante ans à produire ce 
Certificat, n'eftce pas le rendre un peu fus- 
pe6?II convenoit lar tout de le faire coiinoi- 
tre pendant que Mr. Gonnên vivbit encore^ 
pu au moids pendant la vie de Mr. Faeia^qxxi 

a 

(t) Rcp.des Lettres , Mars 1686. p. 327. 

(tt) LAiaeufdeVRclaimffemmh'apas prisgkr" 
de ici y que lAfr. Bailc a cerkaumois de Mars , ç^AIré le 
Clerc au mois de Juin , les Extraits qu'il vient d'indiquer. 
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pùnv^cu longtems à fon Ecrit. U n'efi nior( 
que plus de dix ans sprès. Ce long retard 

Jtoorroit fi^ire naître quelques foupçons for 
*aateniicit<5 de la Pièce* 
. Voila une.Objeâion qui paroil allez plaih^ 
fible, & à laquelle je vous avoue que je ne 
pourrai réppndre que par des conjèâures ^ 
faute d'eirefufifamment inflruît. Voici cepen-* 
^ant ce qui m'eft venu d^ns Tefprit là de/FuSè 
Je crois que ce q.ui empêcha les Bibliotécai- 
rés Dipofitaires de cette Déclaration , de. la 
faire iniprimer ^ ce furent les égards qu'ils 
crurent devoir à Mr. L< C/^^, qui, comme 
vous favés, etoit Gendre de cet Hiftorien. 
L'uQ d'eux avoit étudié avec ce Savant, avoic 
eu d'^trpiteS; liaifons ayecjui , & l'autre écoic 
même fon Parent* ; Il e(i naturel de leur prè-^ 
ter un femblable ménagement pour un Hom- 
me de ce mérite, & qui a fait autant d'hon-» 
^eur â Genève* 

Mais il ne faut pas conclure de cette rete^ 
nue ^ que les Dépolîtaires de cette Déclara*^ 
tion n'en aient fait abfojument aucun u^e» 
il ne faut pas douter, qu'ils ne la montraflenc 
aux Curieux qui venoient voir la Bibliotéqne,' 
lors qu'il fe préfentoit quelque occafîon de 
la produire. Aufli c'écoit un fentiment généra- 
lement reçu à Genève, t^nclcus.Balt^ar n'a<^ 
voit jamais exiilé que dans le Cerveau de Z/i^/V 
. Je vous avoue cependant , Moufieur , quei 
Ton peut nous rapeler une Circonfiance qui 

Îuroit dû. enfin fairç mett» au grand jour cet 
^crit j ^ui range le ms^ de Prani^in parmi le» 

'Êtrea 
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Ecre^ Imagioaires. C'eft lors qu^en fjiS. ùA 
Imprima à Génère la Êiilhp/cfue Italiques 
i/'Hrftoire àe LM étoic écrite eu Italien % elle 
étoiç donc du refTprt de ce Journal. Quoi 
iqfie le Livre ne fût plus nouveau, il étoît né- 
éefTairô d^oppofer une fois un Extrait fidèle 
idc cette Hiftoire, au Portrait flaté de Mx^.L& 
Clerc & B(2tle, An lieu de ^Indulgence ex* 
eeffiv^ de ces deux Journalises , il auroit fala 
examiner cet Ouvrage avec un peu de févè-. 
fité, relever un certain nombre de bévues de^ 
cet Auteur , qui font des plus groflières. On 
âuroit fait voir enfuiee qu^outre les fautes coffi^ 
mîfes par précîpîtatFoti ou par Ignorance , il a 
auffi voulu quelque-fois tromper le Public de 
gaieté de cœur , & que pour cela il a fupoflS' 
des MSS. imaginaires. La Déclaration fe 
ftroir trouvée là tout à fait à là place. Li 
prudence lèmbloit demander qu'on f^ifit cette 
circon(?atice pour desabufer bieti des Leâeurs 
fur le compte de Ltti , & même pour décrier 
un Auteur qui n'a écrit fbn HiftoifB de Gmivi 
que pour nous noircir & pour nous décrier. 
Les Bibliotécaires d^alors n'étoient plus ceux 
qui avoient eu des liaifons avec M. Z> Ckf'Cf 
& qui fe crurent engagés à des égards d'bo- 
néteté qui les retinrent. Ce Savant lui mô* 
me ne s'intérefloit pejit'-etre pas beaucoup 
«lors à la gloire de Ton Beau-Pére, & ne fe 
fe^oit pas fort echafufé contre ceux qui Tau- 
roîent critiqué. 

Si vous me den'stndés donc pourquoi ott 
lie fe prévalut pas de roecafion de ta Mtio^ 

f/f$tC 
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ifqûe lêaU^ui qui s'imptimott chtt nonti 
pour publier Jcerte Déclftracioo înfamame» >e 
poutrôis vous répondre que peut -être on n*y 
penfa pas ^ que le tems avoit fait oublier cet 
Ecrit; Mais je dois ajouter une raifon enco- 
re plus forte de ce qu^on ne sVït avifa pas, 
«'cft que les Bibliotecaîres d*alors ignoroicnc 
entièrement qu'il y eût une feœblable Dé« 
claration : Elle . leur étoit patftitement incoii- 
nuë, & je Vous ai dit que ce n'eft que dar 
puis peu de teïns qu'un pur hafard la leur /^a 
fait découvrir. 

Il ne faut. donc plus s^embarailer du témoî'* 
jnage de /«Ai fur AvHlim.. Loin qu'un Au-» 
teur comme lui puilfe donner créance à qe 
qu'on attribue à cet Empereur, je veux fàrler 
du rétabljfTeraent de Genève,, il faudroit re- 
garder ce Fait comme fufpeâ \ par cela feul 
•qu'un H iftorie n de ce caraâère le raporte, 

Les autres^ Auteurs, qui s'y font mépris de 
bonne foî, font'excùfables. Ceft ; comme je 
l'aîdît, l'équivoque du mot de G^^ûi^rw^ qui 
fignifie également Orléans & Genève, qui les 
a jettes dans l'erreiir. ^ 

'- Croîrîct-votis , Monjîéut^ que cette reffem* 
blance de nom, qui a égaré plufîeurs Auteurs^ 
eft devetiulr entre les mains 4'an habile Hom- 
me un moien de conjeâures qufcls pôuvoîcnt 
avoir été les premiers Fondateurs de Genève^' 
Mr. Dâ fi(>fto,de.LauÇ^e foupçonne avec 
beaucoup de vfaifemblance , que ce furent 
des Gaulois (i'auprès d'Orléans qui vioreàc 
bteir notre yàlei'& qui lui donnèrent lehom 

du 
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,du Kea qu'ils avoicn) habité auparavant , b$ 

qui ctoit aflez ordinaire aux Peuples qui fe 

tran^plantoient dans un nouveau Païs ( f ). 

: A l'afde de cette convenance de nom il a fait 

voir de quels endroits de Tancienne Gaaie 

«.écoient venus ceux qui ont fondé les princi- 

.pales Villes iituées fur le Lac Léman. Cet" 

'te conformité de nom qui a fait broncher lès 

autres, l'a dirigé & lui a fervi de lueur pour 

entrevoir dans les fiécles.les plus ténébreux 

.'à qui notre Ville doit fa naiiTance. Je m*a^ 

perçois un peu tard que je finis ma Lettre ptit 

• bàje devois Tavoir commencée , puisque vo-> 

< tre première Queftion rouloit fur cet article^ 

je fuis é . . 

(t) Hîftoiré ancienne de la Siiiffe ,. T. l.p. 167'. 

A R t I C L E XII. 
; Nouvelles Littéraires. 

,y^Et Article pourra devenir plus complet 
^V^ & plusf intéreflarit dans la fuite; cepenr- 
'dant , comme plufîeurs Journaux s*y atta- 
chent avec exaâitude, nous n'en ferons paî 
.le principal objet de celui-ci. 

DE FRANGE. 

Voici une Lifte de divers Livres qui ottt 

pi- 
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frù depuis environ uo an^ Nous d jouterons 
quelques Titres un mot de remarque. 

I. V Arithmétique par Us Fr avions ^par Mr« 
Chaloflè. Le but de cet Ouvrage eft démet- 
tre tous Us Banquiers & Teneurs de Livres 
M état de refoudre les Problèmes les plus dif- 
ficiles , Arithmetiquement & fans Algèbre» 
• â. Eloges des Académiciens de P Académie Ro^ 
y aie des Sciences ^ morts dans ks années 174 t. •* 
1743. par Mr. Dortous de Mairon , Seeretai-^ 
fedfi cette Académie pendant ks dites années^ 
t^ Pun des Quarante de P Académie Françoife. 
22. . Ce Recueil renferme les Eloges du Me* 
idecin Petit ,. du Cardinal de Poiignac ^ de 
Boulduc, dQÏialky^ de Bremond, de TAbbé 
de Molieres , à^Huhànd^ dn Cardinal de Fieum 
ry^ de. r Abbé Bignon^ 6c de Lemery. 

3. EJais isf ObJervattQns de Médecine de la 
Socttté £Edimbonrr. T. vi. vil. 8. Mr. De 
Mours y Médecin ne Paris , continue à tradui- 
re cet Ouvrage de TAngloîs. 
. 4. Traité de Feux d'Artfice pour ks Speffa^ 
€kr. Nouvelle Edition. 8. 

y. La 7%eorie ijf la Pratique dit Jardiftagi. 
C'tffi Touvrage d'un Membre de T Académie 
de Montpellier. Il eft in4to.avecplulieurs fi* 
gures. QQ^^^î^Q^^ Edition revue & corrigée. 

6. Cmrs de Matiematijue ,. qui contient tou^ 
tes ks parties de cette Science^ mifes à la portée 
des commençons 'i par Mr. Chrétien Wolff, 
Prof, de Pbih bf de Mathem. i Halle. Traduit 
en François, & augmenté par Dom. • . • de 
la Congrégation de S. Maur. 8, 3. Vol h 

Tomel, Part. I. I 7. Bihlio^ 
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. '1^ BiUhtheffgt Cbnfiidi Midieime ^ tirit étt 
Ouvn^es ftrwdifkts , tant trâna>is qu^Etra»^ 
gifSjéVfc piufynrs ,^m$rês Piestt rarts ^ des 
Remarfuts milts ^ emrieufu ^ par Mr. Plau"* 
^ue D. M« 4- avec beaucoop de figures^ 
C^eil ua pemier Volume, qui ftra bientôt 
fuivi d*attttes# 

. 8. Ritueèl de Jurisprudence CaStofsifUi Isf ie^ 
neficiak , pw pràré Aiphabetnfuf. In folio. • 
. 9* 'S^^W nouveau de Cûfmogruphie gentf^ 
le, in Ivo» G'ell resquifTe é^d plos grand 
Ûovr^ge. 
. JO» mai fur l'Etude As Belles Lettres, ix* 

lU Almamfb dis Cwritutc /povLV rahnéc 
t749. II. . 

^ 19^. Sarcelcgie^ ou Traité dis Parties Melhs^ 
far tt. M^'cbel Didier y Mmtre aux Atu Of 
Ciifurgiiutf 1748. Il* 

17, L^tl^rHdmGemMerctpûurl^auù/etJ^Bi 
rtniiaiiOi. emrteux quenéctffmre. i6v 

14. V Abrégé CbroiSQhgiifMt diç M. là Pnâ^ 
d^m Heuénlt^^ étéreïknprimét» fivo. &iir4to. 
L'Edition iu 410. eift.ornée de belles vigtietces 
{tde roue CQ qui peotdeûorer un Oavrage» Le 
Livre mime ta augmenté d*^env{Fon une cin-* 
quieme partie, & Ton y a Joint une Table 
trds-etenduc. 

ifé Obfervàsiens fur les Grées ^ par M^ PM' 
hé de Mabtyi à Genève (c'cft i Paris) 1749. 
in la* PP* 273. Ue petit Livçe.eft également 
recomttiandable :p9r Teleçance du ilyje & par 
la profondeur des réflexions* 

16. 0)éuvres de M^ Rémond die St. Mard 
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Non Va £dic. à Amft. clie2 Pierre Mortier , 
tc'cft à Paris) 1749. S Voll. in la. Il y a 
Joogcems que cef Auteur eft en poiTeflion 
d^écre regardé comme un des plus délicats, 
& des plus ingénieux de ce Siècle. Cette E- 
dition nous fournit plufieurs nouvelles Piécet 
de ia façon, & eQ avec cela très -bien exécu- 
tée. 

17. Ciotx de différons morceamsc de Poefie^ 
traduits de rAngloîs, par M. Trochereû». à 
Paris chez la Veave Piibt 1749. 

i8. Le Temple de la Renommée Poëme de 
M» P#^r, trad. en Vers Franc* à Londres 
1749, in II. pp. 33- 

19» Hiftoire du Cievalier du SqUsL Tirée de 
r£ipagnol. A Londres (à Paris) 1749. -4. 
VolJ. in 12. Ce Roman, dont la première 
Truduâlon avoit huit Volumes énormes & 
ennuyeux, ell ici réduit dans celle-ci à la 
moitié, & mis de. plus en état d'être lu avec 
pîaîfir. 

20. Voyage À la Baye de Hudfonfiui eu 1746 
6f 1747. &c. Trad. de Tanglois de M. £//« 
à Paris chez jorry 1749. i* Voll. in ii« La 
bonne Edition de cet Ouvrage» qui cft trè$- 
ictéreflant pour le Commerce & la Géogra- 
phie, eft un grand in ^vo de Tlmpr. d*£W 
Luzae^ fils, à Leydeé 

21. Cours de Chymie 1749. in I2« L'Auteutf 
de cet Ouvrage eft M. GmtarA^ Médecin 
de Villefranche en Béauiolois* 

%U Traké Cm Us Maladies Viuerienmt ^ 
I A pas 
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j»r M. Jontiàn àe Pellirin, Médecin Ch/- 
mifte. Paris 1749. , , ^ 

. 43. L< ÇomeJitni par M. Af«w«rrf * Jtf* 
^/^/»f, Nouv. Edit. corr, & augm. 

>4. Diaion»aife Univerfel de Mathtmattque 
Êf ^tf Phyfique^ tiré des DiB. d'Ozanam, de 
Wolf, de âtonc, &c. fâr M. Savericn /»^- 
»/^*f de la Marine. A Paris chez RoUin i 
a Voll. în 4to avec fig. 

. 15-. L'y<r^ * w#/«rer /nr mcT le fillage des 
Faifeaux^ par le même Auteur. în 8vo avec 

c 16. Explication dm tlux Çs? ^ ^^^î^wr- A 
Paris în 410. chez Jombert; 
:. 27. Lii Cbauvefimris de fentiment. Comédie 
«n .un Aôe, où il n'y a ni efprii , ni mœurs^^ 

< I 1 1 I . . Il I ^ 

^ DE VIENNE^ 

Extrait d'une Lettre de M. MaHino^ 
NI, du 6. Oaobre I74s>. 

. : . . . ^, Il y a deux petits Obelîs- 
\^ qtcs dans le Pérou depuis l*art 1736. dont 
,, je ne favois rien avant Samedi palIé , peut- 
,, être êtes -vous encore dans le même cas. 
./ils furent érigés dans la plaine àzTaraqui^ 
^ proche de Quito ^ ppus Confiïtrer à reter- 

^ niié la bafe de 627a ^ii toîfes de Paris , 
„ prîfes entre les deux axes des Obelîsquer^ 
^, Vous vous fou Viendrez-, Monfieiir-, qu'a- 
ie yain Tcxpeditionvers Icïs'O'd, on en a- 

„ voiç 
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voit fait une autre vers le Sud , Mrs. Go^ 
dfttj Bouguer^ài de la Condamine j ayant éié 
p envoyés. Le Roi d'Espagne emoya aufli 
„ de fou coté Don Jua», Chevalier de MaJr 
,, the, & Don Antonio d^Ulloa ^ tous deux 
„ Vice- Amiraux, & grands Mathématiciens, 
„ pourvus d'excellens Indrumens faits eu 
,, France, & d^un plein pouvoir. Ils firent 
,» donc dé concert avec les François Içs 
„ opérations nécefTaires, tantôt deux à parr^ 
>> & tantôt tous enfemble. Après la dite 

,, baft de 6l^^ — aduellemem mefuréc pat 

„ une fuite de 33 triangles , ils trouvèrent 
„ une longue Méridienne de 19^734 HT, 
„ Gela donne par les Obfervatîons Aftrojio- 
„ miques un Arc de Méridien de 3M6'. jz"^. 
„ Aînfi Ton établit la longueur d'un degr,é 
,5 proche de l'Equateur de -56767 tî» toifcs , 
„ moindre que celui qu'on ntelura dans la 
f, Laponie. La figure de la terre demeure 
9, donc applatle vers le Foie» , 

,, Les deux Efpagnols, étant de retour \ 
„ Madrit, eurent ordre du Roi de compofec 
,« THiftoire de toutesi les opérations, &. de 
„ la faire imprimer. Elle eft en 4. Tomes 
„ in Quarto. En voîcî le titre : Relacian ht'-, 
„ ftoricit do vsage hMchu* de orden de S» Ma. a 
,, rAmerici Méridionale. Elle contient une 
a infinité de rapports fur les mœurs , le^ 
), Loix, le Gouvernement, fur le poids de 
)« l'air, les degrés de la chaleur, fur les Ion* 
91 gitudes & l^s latitudes , fur les xçarées &l 
I3 ' ' »^«^^ 
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\^ les vents , & far d'autres chofes, qui re« 
,, gardeD^ la Pbffîque. Ces rapports font é- 
^ tablis par pluiieurs ObfervatioDs faites fur 
'„ les lieux par les uns, & par les autres, 
^ on par tons eufemble. On ajoute toujours 
«, le nombre des Mathématiciens François, 
9, ou Efp^nols. Tout y eft. parfaitement 
^, bien cent, à ce que je viens d'apprendre 
9, par M. Zanotti^ qui avoit parcouru à {a 
,1 hâte cet Ouvrage de D. Am^nto J^UUoa^ & 
,, qui a été fort étonné de trouver cet Aur 
,, teur il vcrfé dans les Ecrivains les plus 
I, modernes, & dans leurs découvertes. 

„ Un cinquième Tome a été publ'é pat 
,» le Seâor Don Giorgio. Juan ^ fous ce titre; 
^j Obfervaciones /t/iroffomicas y Pbyficas bêchas 
^^ de orJUn de S. Ma, en hs regnos del Pérou. 
), Celui-ci e(l fait exprés pour les Phificiens. 
,, Tout y eft réduit à la mefare des degrés 
„ du Méridien, qui n'avoit été qu'entamée 
^, par M. d'Ulloa. Ce cinquième Tome 
,, contient donc une relation très-exaôe & 
,1 complette de cette mefu^, précédée de 
9^ plufieurs Chapitres , où Ton établit l*obli« 
,, quité de TEcliptique , les longitudes & les 
„ latitudes de pluiieurs endroits, les degrés, 
j, de la chaleur en divers lieux de ce Pays, 
^, •& fur différentes hauteurs , le poids de Taîr, 
^, la propagation du fon , la vélocité des pen- 
9, dules, & enfin la grande mefure McrîdÎT 
„ enne proche de l'Equateur, en y marquant 
„ les Obfervations faites par lui & par M. 
^ Godi»^ ou par M« à^ÛUoa^ ti TA* di U^ 

Com^ 
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;, Coniaminf , pu par loi fta] , ou par M. 

^,. Godm iisul. On loue chacun eu particu^p 

^, lier; on les loue tous enfemble. L'Oiir 

,, vrége e(l écrit avec beaucoup d'égards poi:^ 

4, toutes les Nations. L'Auteur ajouta la 

3, description des inllruraens, & la folutip^ 

,, des triangles , en iréduifant la mefure a^ 

,, niveau de la Mer. 11 recherche avec fub- 

,, tilité 1$ proportion du diamètre de TEq^a- 

„ teur à l'Axe de la Terre < qu'il détermina 

,, de 266 à x6s» H pafle à reâifier par ft 

,, méthode la circonférence du Méridien , èa 

^y ajoutant une table de fes degrés,. & mar- 

9, quant la longueur de chacun. X\ finit ce 

9,-Valume par des correâions, qu'il juge 

,, qu'on doit faire doresnavant à la oavi- 

„ gation. Il montre par tout beaucoup de 

^y force dans le calcul Adrononoique, Trigo- 

,^ nometrique, & dans l'Analyfe la plus prQ* 

), fonde. Cet Ouvrage a été imprimé magnifia 

,, quement, & le$ Planchas ço font très-bien 

91 gravées, fin un mot c'eft une rare prpduc- 

,, tion. Apparemment , ( c*eft une refleicion 

„ de M. ZoMfttii ) il n'a pas été trop a^ 

,, gréablc aux François de fe trouver en com- 

{, pagoie avec deux Etrangers fi favans & fi 

„ illuAres , dans leurs recherches fur la figu- 

„ re de la Terre; par lesquels s'ils n'ont 

,y pas été prévenus dans le travail , ils l'ont 

t, du ipôins été dans le réfultat, & dans \& 

u publication de ce réfultar. n 
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DE BERLIN. ^ . 

Le Tome IV. des Mémoires de TAcade-r 
inîe Royale de Prufle eft fous Prdle , & pa* 
lôîtra vers Pâques. ' 

On a commencé îci'up Ouyrage pérîodîqae 
avec TAntiée 17^0. Il en paroit une deml- 
feaïUe tous les Samedis fous le titre d'yf^ 
èeille d^ Paruajfe^ chez le Libraire Etienne de 
Bottrdeaux. Le N. I V". fcontient un excellent 
morceau, c'eft PEpître Dedkatoire que ft^- ^^ 
Gomte Algarotti a mîle à la tête d'une nou- 
velle Edition de fon Ouvrage fur le Newto- 
nîanismc', très-bien exécutée à Berlin, 



De S. PETERSBOURG. 

Voîcî le Programme que TAcademic ^m-* 
periale de cette Ville vient de publier. 

P R A E M I V M 

AB ACAPEMIA SCIENT. IMP- PETROP. 
PUBLIC£ PRÛPOSITUM. 

EX mandato Illuflrifiimî Acad Scient. Imp^ 
Prxlidis, Comitis I^âfuniiowski, Impera^ 
torià Hfajejiafis Cubiculo Prsfeâi^ Legionis 
PraBiorianaB Ismaîlovicae Pro-Tribuni, Ordî- 
nunique Equeftrium Aquilae Albae , I^ivi 
Alexandrî fct Dîvae Annaç Equitis^ Acade- 
mia Imperialis $cîentiaruni'Petropolitana» ad 
promovenda bonarum artlum et fcientiarum 

Au- 
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ftudia plurtmam conferre jadicavit, fi quotan* 
Dis quaellîo quaedam iafîgDis, et cuius eoo* 
dacio maximsim lit allatura utilitatem, coiq 
annexo praemio publiée propotiaïur» quo itia« 
gii omnium gemium viri eruditi excitentur, 
8d vires iuas in propofita qaaeftionç cxercen-« 
das» acnbicuqique humanae cognitionis ampli* 
ficandum. 

Vifum igitar eft, fequecs problema erudN 
tis folvendum proponerç, eique, qui Acade* 
miae iudicio Iblidiffimam maximeque adae- 
quatam fOlutîonem ruppedit^ucrit^ praemiujr, 
quod centum nummis co'pltabit i^ureis, quos 
Yulgo lJ|ucatos appellaut» ve^ eiusdem valoria 
numismate , deceroere : Qa^eritûr igitur; 

An emnes inaequalitates , cfuae in motu Iw 
nae 'obfervantur , themae New^ûnianae fini 
tonfentaneae 9 née ne\ Et qnaenam fit vera 
ihedria omniun$ harum inaujualitétum ^ tindc 
hcms Innat ai qnodvis ttmpns quam txaâijfi'* 
me pojftt definiri. 

Qaicunqoe igitur ubique locorum in ARfo- 
Bomia coleuda operam fuam collocant, fo-.^ 
lis cxceptis Academiae fbciis , qui judîçuin 
vices gèrent, ad hanc quaeftionem evolven- 
dam humaniterjnvitantur, iique qui medita- 
tiones fuas Academiae judicio fubmittere vo- 
laerint, bénévole admonehtur, ut cas diftin^l, 
âe, et lingua vel Ruffica, vel Germaniça , 
vel Gallica , vel Latina confcriptas , ante 
diem I. laniiar. Anni 175*1* ad lilaftrifiimum 
j^cademiae ^inp. Scient. Praelidemi Comi* 
If' t^in 
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lem Rafamowski &c. &g. transmittant.s qoaïr 
cnîm fçripta poil hoc tempus advenerint» ad 
praemii dijadicationem non recfpteiitur. 

Civeanc quôijue aoâores, ne nomina faa 
ia dilTertationibas, qnas func mifTori, pacefa- 
ciant: fed qaisqae potius opus faum fencen* 
tta quadam infignîat, caias configxiatioae a 
Secretario Academiae fyngrapham , cum nur 
meri qao fu«ric repofitum figmâcationc, ac» 
cfpîet, domniodo locum, ^d q^em ea diri» 
genda fit, indicaverit. 

c Intérim tamen qnisque diflertationi faap 
fcbedalam obfignatam ^ in qua nomen fiiam 
fit exprelFom, adîaugac, quae non aperjeiar, 
nifi dilFertatio, cui\eft aanexa, praemio faew 
(it condecorata : tam eoioiaQâorî, cum fynr 
graphatn, qaam acccperit, remiferiti pecapia 
€X aerario academico per(blveti)r. 

Judicium Academiae, qw praemii a^jiKi?- 
catio erit faâa, fuQ temporç ta Cojuveum 
publiée promulgabitur. 



CoNsiLiuM de edçnda AbUkàx hiilo^ 
rîa Arabica. 

Ceft.à-dîre 

Projet tour V Edition de J^HiJioire de PArctm 
bie par Abilfeda. 

L'Inconftancc de THomme eft fi générale 
qu'elle s'étend même for hs Scienccf. 

Pen- 
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JPcûdznt qoe celles-ci font portées au plos 
iiaot degré, où puifle parvenir refprit ha- 
maia, oo voit celles-là négligées & tom*' 
'\>Qr , pour ain(] dire , dans le Néant ; quoique 
ce revers foit cûmoîunà toutes, Tes unes j 
XoDt pourtant plus fujette^ que les autres. 
X>a littérature eÀ peut - être celle qui a été le 
plus afTujettfe â ces viciâitudes, oc dans les 
différentes branches^ qui la compofent, celle 
qui regarde la conhoiflànce des langues O 
xientales. On n'y fongeoit presque plus lors- 
que M. Albert dCHULTEws, eu qui 
rUniverrné de Leide vient de perdre un des 
plus grands; Génies qui ayent jamais para 
en Europe] & dont la mort feroit encore plus 
déplorable, s'il n'avoir traasnp'S tous ùs heur 
reux talens à fon Fils M. Jean Jacor 
ScuuLTfiNSj aâuellement Profeileur eu 
Théologie & Langues Orientales dans la 
%nême Ûniveriité; quand M. SsTïituLTEN^, 
dis-je;i Ta tir^cde l'obscurité où elle paroif* 
îbît enfcvelîe. Toute VEurope fait à quel 
point cet îlluftrc Savant l'a portée ^ & avec 
quel fuccès il s'en e(l fervi pour répandre 
du jour fur l'Original du Vieux Teftament, 
Cette occupatioii & toutes les autres dont i^ 
fe trouvoit chargé, ne lui permettant pas de 
iè livrer égalemeiit à toutes les parties de fes 
études comme il Tauroît foohaité, il a tâcné 
déformer des Disciples qui pu/ïent rempJîiç 
^n quelque manière fa place, Sç contribuer 
aux progrès d'une Etude, qui faifoit ks de-* 
lices« De ce nombre eft Mt Reiske., ac 

tueUe- 
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ttiellement ProfcfTeùr en Langues Orientales 
i Leipzig* Celui-ci vînt il y a quelques an- 
nées à LeiJe pour continner fes études fou^ 
ce granà homme. L'Amour , qu'il te» 
moîgna pour les belles lettres, fuffit à M. 
ScHULTENS pour le recevoir à bras ou- 
verts & pour lui fournir tous les moïens 
qui puflent le mettre en état de paroîire ar 
vec honneur fur la Scène. Heureux s'il eu 
avoît temo'gné plus de reconnoiflknce , & 
s'il avoît pu quitter les traces de fon bien- 
faiteur fans les critiquer amèrement. 

Parmi les moïens que M. Schul'tens 
jogeoît également propres pour le bien de foa 
Disciple & celui dii Public, étoit le foin de 
traduire des Manuscrits Arabes^ qui fe trou^ 
vent dans la Bibliothèque de Leide. Les 
dépenfes, auxquelles les éditions de ce gèn^ 
re engagent. & le petit nombre de Curieux^ 
li)Dt des oblfacles infurmontalles , tant pour 
l'Editeur que pour rEntrepreneur. L'un ne 
peut y pâlir fans en retirer aucun fruit; & l'au- 
tre ne peut fe ruiner uniquement pour fervic 
wn Public, qui femble dédaigner & méprifer 
les foins. Cette cbnfidératlon n'a pas em- 
pêché Mr. R El SE E de fuivre les Gonfeils 
de fon Maître: lî a eu la conftançe d'ache- 
ver la verfion Latine de l'Hîftoire des Arabes 
par Abilfhda. Cet Ouvrage remplira 7. 
VolL in 4to. dont trois feront Arabes, L'O- 
riginal & la Verfion pnt chacun leurs notes ^ 
que Mr. Reiske y a ajouté tant pour il- 
lullrerfon Auteur, que pour mettre la Lan^: 

gue 
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^Ue & THiftoite Araie , dans un pins grand 
jour. 

. Il ne refloît plus que de trouver un Impri* 
xncur, qui pût & voulût fe charger de r£d!«» 
tion. La chofe étoit aflèz difficile* On fait ^ 
que Mr. £rpenius pour mettre au jour 
fes Ouvrages, fut obligé de fe charger lui-né^ 
me d'une Imprimerie , & que le JLexUûn de 
GoLius auroit presque rainé celui qui l'a* 
voit .imprimé ^ li cette entreprife ne lut eût 
acc'dentellement procuré l'occafion de fe dé* 
dommager. Ces exemples & quelques autres 
de cette nature fuffifoient ppur condamner 
l'ouvrage de Mr, RsibKs i demeurer dant 
robfcurité. Elle Luzac, le Fils, Libraire dt 
Imprimeur à Leide , qui avoit connu ce Sa^ 
vaut, lorsqu'il y faifoit fes études, paflànt à 
Ltipfig ^ l'alla voir : La convcrfatîon tomb» 
fur Ahlfeda ^ & far les moïens de publier 
cet excellent hifiorien. Il fut conclu de le 
propofer par voie de foufcription. C'eA dana 
ce deiTein qu'il a formé^un Projet, dans un 
goût tout nouveau. Le voici tel qu'il a été 
publié 

Lecturo s. D. È1.IA8 LUZAC» JUN. 

Quum hic LeiJaf ante aliquot annos age-^ 
ret V, G. ]o* Jac. Reiske» nune 
in Acad. Lîpf. L» Arab. Profeflbr P, < 
exponebat mibi aliquando , fe Latînam intei'* 
pretationem hifloriae rerum a Muhûmmeda* 
Bis ab A. C. 61^. inde usque ad A. 133a* 

pro- 
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propemodviii geSaraài , àb Âbilfeda cohdî^ 
ne , adornare ^ eamque olîm edituram eflè ^ 
fi librariaiii mvenerit, qui famtus edîtJonis fa- 
cial. Poft cjus è noflris oris discelTum aodfvf 
faepiufi erudîtos illud inftitotum collaudare ^ 
& qoam v^hementer ki efteâcim cupiaat , 
teftari $ tne quoqoe nominatim impellebant ^ 
li€ opéras typosqae meos ifti operi impende* 
rein , quod propter egregiam faam utilitaceni 
Ht iDDld frultra promiferact, ita fruftra ex^ 
fpeâ^raiK alii. Hi inc ftimuli moverunt , ut i 
^tànm ibperiore anno Lipliae, negptioram 
cauflàt agerem t & Cl. Reiskionï invifê* 
rem , {pfam hortarer ad opus » qiiod coepe*^ 
i«c , exfequendutn , meamque omnem illuc 
operatti & facultatem fponderem. Miratus 
Ule meos conatos , gloriam magis & boBtinf 
poblicum , quam rem^ Tpeâames , accinge^ 
bat (e protinos operi perficîendo, quod nund 
babet perfeâum^ Vifum tamen ftifr ne mag* 
ftl operis fumtuofam cditionem ïn illa argu<* 
tnemî movitate <& emtorum penuria temerô 
perîcKtarer, m hoc opus pârmod^mfuhfiriptio* 
nis edefem^ quod & tandem • quamvis invi* 
to atque répugnant! mîhi perfuaferunt Doâi 
Amid. \ ^Uù bene novi quœi fuspeâi fît 
Kodte Ii'brariorum talfa confilia publiée propos 
lientium ^des, pôdqoa&i perfidia quonindam 
& ordini noftro labem adfperfit ^ & honeftiffi* 
tnum hcfc atque fapiens inilitutum fnfamavit; 
At qnid agas ^ quura alîa confequendi qaod 
eupias ratio non fuperfit. Ut boni public! 
itedfo mifer ip&.fiam q&is poflalet panllo ae^ 

quîor? 

Digitized by VjOOQIC 



jquior f Voi îgîta^ eûrdati omne» i quotqDoc 
increm^ntis literarom £avet» , & hune anâo^e 
rem poft longas & vanas exfpeâadones ,- tan» 
âetn altqoando bona fide prodendom defide* 
raiis I concedîte hnc & audite & accipite ^ 
n\& displicent) conditicaei , fuli qafbos hot 
^o vobil opus Ultra biennium praeftabo. 

IinpUbic feptem volaxnina in forma Qaar- 

ta. Tria ineie Arabica cum fubjeâîs notil 

criticis ; quod aeOimamus feptem Alphabett 

paulQlnm fopeniire. Arabiica absqoe vocali* 

bus^ Ted cam commatibtis & pondis ^ perîo- 

4orttm termînis, prorfus ut Latina , împcî*^ 

memur , aovo quidem inâitoto . fed eo lccJ( 

^oribus percommodo fiituro« Reliqoa qua«* 

(aor latiuam TDterpreraiiooem ^ eomnotisfais^ 

gemiautn indicem, onom hifioriciun, alterum 

geopraphtcnmv tabulas Hsq;i Qialifae chrôâo^ 

logîcas , & alias propemodum fexaginta ge* 

ncalogicas famUiaruni principalfum , qtiae in 

bac hiftoria cammtmoramur , praefationetii ^ 

^ deniqne fbite quoque^ ûifi moles jatn ui« 

imum exceflèrit , introaoâionem m univers 

fima hiftortam orientalett) coatinebaiit5 & effi* 

dent t ut GonjTdmus# Alphabeta undecim# 

iulrodnâio havc fnter atia quoque de fcrip* 

ODtibus hiftoriae orientale, feu îneditis, 'q^u(A 

eu Editor in^xit , aget & judicabit. Nû« 

tae Latinae intetprexar^ni fttbficiendae fcrip* 

tores Byzantinae hiftoriae , praecipuos, TiKO« 

phanem , Cedrenum , Nicetam & Nicepho^ 

ram , Roderîcum Toletanum , Carufii Bî* 

bliothecam, Wilhelmum Tyrioxni Marinum 

; Sa-» 
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:Saiiutatn ^ caeterosqu£ Paflagii fcrîptores fuB 
tîtulo» GcaorumDcî pcr Francos a Bongar* 
Sio çditos, Hcrbclotam, Petruin Teîxcfram, 
Xiconum Africanam^ aliosqaede hiftoriaMu- 
hammedana editos auâores noftrates dîligen-^ 
ter.cuoi Abîlfcda cunferenu Indices ita âd- 
ornqbuntur , ut pro commentario lucolento 
jnfervire qaeant» oeque minus uno Alphabe- 
to implebunt. Habebanc & Arabica fuum 
peculiarem indicem diâionum. Notae Ara* 
blcQ cextui fubjfciendae criticae erunt & quae 
ad linguac notitiam , atque emendaciones fd 
xextum auc ingenio, aut ex codd. mniorum 
coilatîone, recepcas fpeâant, tradent. Volebat 
Cl. Editor initio qutdem textum Arabicum 
pmitçere I deinde tàmen mutavit confilium^ 
tain in Arabitantiam , quam ipfias Latinae. 
faae interpretationîs cenforibus approbandae 
gratiam. 

Haec eft httjus operis forma , quam Editor 
mihi praefcrip&. Ut autem non folum A^ 
rabizantibus , fcd & iis quoque infcrviret i 
qui. non tam linguarum ^ quam hifloriarumî 
iludio ducuntur » & fimul , numéro Emto-* 
];um crescente , pretium operis minuatur , 
duplicem vifum fuît proponere fublcriptio<« 
nem : nomeu fcilicet vel pro toto opère vel 
pro fola latina verfione dari poterit.; & nu-^ 
merus infcribentium pretium operis minuet 
hac ratione* 
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SI dencor fub- 
icripcorei pro 
îotQ qpere 

300 

4cx^ 

* f 00 

Soo 

900 

1900 ( 

IIOO J 



Siuntas mî* 
hi facieudi 
crant 
/ 10800 
/11700 
f 1x600 

fi 

/ 47000 
/i7«0iO 



Veoict totios, 
Opcriç cxem-' 

plar 

/35: ^ 

/af; r 

/ao: 9; — 
/ 18:10; — 

/17; . 



Si <}€Dtar fub- 
fcriptor. pro 
verllone 

300 
400 

fOO 

600 

200 
00 
900 

lODO 

lioo 



\ SuœtQs tnî- 
hi facien4î 
erunt 
/4400 
/4900 
fSioo 
fôôoo 

/6600 
/ 7200. 
/7800. 
/8000 



vcr- 
exeoi- 



Vcnîet 

floni$ 

plar 

ftx: <:-- 
fxo: 8;-^ 
/lO: 

l S- — 

/ 8: y: — 

8: , 

7: i6: ~* 

7: '3: — 






Âgparet jam qoa ratione nametus deftîna- 
toruih pretium oper is xniouat ; quoinodo fier( 

r^âit ut hoc cgregium & defideratum opus vf« 
pratio habeaturi denique aeqoioribus coodî*- 
tiooibusillms edidonem offerri noQ pofifc. Si 
eniai dentor mille fobfcriptores pro toto ope* 
re atque mille pro verfione, exemplar (otios 
Tome L Part, h K ope» 
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optïlSj non ad très quartâs panes , terfîonT9^ 
rero à& dîmîdiam tinitts afîîi pi'ô fiifgulis fi[>-' 
liis tantum adTcendet; qdum folia împreffio^ 
xîfs drdlnâriae iofra unom aflem tradere non 
' (blemus. ; . . 

' In vago tamen fiuâuare non licet: detcr- 
lîiitïari ergo oportet ut fubfcrfpdo iniri poffit. 
Repiiteutur itaque & qui totiini opus & qui 
nmcumverfiQnem fibi defiinent (inguliefle tre* 
<!euti numéro* Hune nuiheruih ex toto litte* 
rato orbe confici poflc (^uîs duWtét? Sumtus 
ideoque mihi faciendi «rùnt 12400. flor. Be)g. 
totiusque operis exenriplar fanm cuique venfer 
au flor. 7. Aff. Latinae veto verfionis 10. flor. 
Êcig. Hujus prctîî (valde, fi rém& impres-^ 
fionejn fpeàes , cxigui) quartam partem quîs-*' 
que protinus, dum fubfcribet, folvet; quar- 
tam accîpienao voU arab. prinium & prîmum 
atque fecundum latinum ; quartam accipiendo 
volumen.fecundum arab. & terttuni latinum ; 
relîqijum vero quando pofteriora accîpîet vo- 
lumina. Porro crcdant fubfcrîptorcs, qoo 
Ijlu'res accçdant, eô minueijdum qooque pro 
ratîbrie prctium fore juxta t^ellam fopra pro- 
pofîtam ; '& qtiod plu^ quarta parte foret folu- 
tum , in illa r^tione apiid traditîonem priorpm 
voluminunf refarciendutn. Ex. gr. fi qoin- 
genti accédant fubfcrîptores pro toto opère &- 
quadringenti pro verfione, accipiendo duo 
prîora volumina , loco/yriy: — foirent 
prîores/3: 11: — qui una cum/yny: — 
duas quart'as partes confident pretri totîus o-' 
pcris: fofteriorcs vero èadcm ratîone loco- 

/a: 
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/z: ros — ^^folvcnt / 1: i6: — Relîqaa yolammir 

accit>ieadopro lingiala vice ab îllis/j: 14: — 

ab his fiiio i—- erant folvendi &e. Haec 

cognosci poteroDC ex indice nominum & cal« 

calo incegro iQi addito, quos com ipib priore 

volaininè edam. Id tamen edico^ me qaan^ 

primam habeam nuinerum qui fuperet vel ae« 

qaîpoUeat numeram adfumptam , (latim operis 

meis imprimendi laborem imperaturumefle,& 

neque vel uuam exemplar venditcu-um vcl alfa 

tacione traditoram infra qaatuor trientes pretii 

qood fabfcriptores folvent ; ita ut fubfcripto- 

res anani quartam partem lucratari i\nu Si 

contra feci(redepi:eheridar,oppignero measfa- 

coltates fisco« De caetero, quoln neque o^ 

péris molem ad parvam dîfferentiam aeltimare 

& exade defiuire nanc quidem poflim , neque 

impedire, quomiuus amplius breviusve fit». 

quam fupra conjeci: tam aequos fpero fore^ 

meos emtores, ut fi plus alphabecis quot fu*' 

pra dixi, iinpieat opus, plus folvant; fi minu9. 

impleat, tam aequus ero vîcifijm, ut minus^ 

exigam. Mihî credant velim, ut honefto vî< 

ro, me in toco hoc negotio non ]acrum,red' 

gloriam utîlis civis lîterarii, captarc. Sufficlec^ 

mihi fi meum fiudtum noihi damno non faerit.. 

Ut impreflio correâa, qaantam ejus fieri po* 

tefi, & l|>iendida fit, dil'gentcm curam habe-» 

bo: ex adjeâo fpecimine, quod dpas comtnet 

paginas Arabicas duasque latinas , judicium 

ferri poterit.tum decharta tum de charaâerî-' 

bus quibus utar: minorem veto, f\ ruccedat> 

flx voto propofitam 9 typum Arablcuin, notis 
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}ktftrv4»irDai , & t «extAs tfpo diyerliun , ^nàt 
flvnctfdhuc caret nieatffoi^tpkia^ recens ftin- 
4i €urabo$ oaUfeqtte paccaovÂinptibiis adelc^ 
jNMMiam cdftîofii cogdiiaodaiit». Adniitwi 
ftbfttiptûres mqtie ad caleiid« Martias Anan 
^ictrnl f 75t>. Si îMni iUod .ccaipiis requâfi* 
tars mmienn tioo coîverit, totsœ aegotma» 
In avras abftit^, ft de infaufto facceft noveN 
Hi p^icts^imprimisGallids ttofiradbaa ^aaç 
j^ttoFQi editv certos rcddam fi^o'îptores , aà 
^a! ocuneraront , mnximos fvoa recipiant* 
|i;$ vale Benerol#L€âor> & fiodiis meh £i^ 
n* Scrib. Leidae. 

L^Imprrmeor aajonté à ce projet deux pa« 

g» de rOfiginal & deux pages de la Verfion; 

HiâTS , comme il u\ pa paircnir afièzvkedana 

certains endroits , il a jog^ i pix^pos deprolon-} 

ger le tetns de la SovKription jasqnes apréa 

Its foires 4e Pa^aes* . 

' On l'élit Ibn^cHre à P^rù cbet De&int & 

Stfîllanti» dr lePfîevr; à£^j^ cbee la Ven* 

Ve WeîdnMHi , à Frmcfên chez Oiâtekiû & 

SlflfBger, i iCW/^ cbea J. C Waltber , i 

Hamhurg chet J. C Sohn^à G^'Be cbez Jes^ 

Frères Cramer dt Ctwde PMHberti à Eerlm 

chez Haude ft Speiier . & J. J. Jasperd ; à 

Brème chez Ruwpli ; à Brij/SA» chez J» J^ 

Korn ; à Lomdnt chez l^oarfe , Vaillunft 4 

Bfackftone , X><Nbley & Wîloox ; à 0a:f^n< 

<bez CldmaDS & Fhetfi±er ; CambriJpt cbe^ 

Tharlboume & Merill, & dans )« ^rovmr 

m - £/if/>j chez )es principaux Libraires. 

' On croavera cfiez les oi^oks Libraires. la 

BiUif^befue I»2partiaU. 
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avec la Description du Cabinet du Roi. 
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in Quarto. Tome I. pp. 612. avec %• 

IL fe forme de tems en tems des entrepriTes, 
qui intereflent tout le j;enre humain, & 
qui fom on rhonneur infini aux Nations dans 
le fein. desquelles elles s'exécutent* & aux 
.Auteurs, qui en conçoivent le noble projet. 
On.pent aflof^ment mettre de ce nombre, & 
an premier raog^ celle de l'Ouvrage, qui va 
faire la matière de cet Article. Une Hiftoire 
Naturelle qui réunifle l'abondance, .la préci- 
fion, & la force. du raifonnement, qui dite 
tout, ne dife qae. ce qu'il faut, & lé dife le 
mieux qu'il ell poffible> eft^un Chef d'oeuvre 
Tome L Part. IL L qui 
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Ittt iMrke Tâémkûtimk et 1« iccMDoMSince 
e coat Leâear, qui fait s'élever aa deflbs de 
U t>agai4le. If oius «le CQtfgpws fdm <le «f- 
te <)ae ce Oh«f ' d^^flomK 4B«}ilç jor j«$ MlHX 
de Mrs. <j^ Buffon & à^Aubentm ; car quoi* 
qa'Û œ folitjpas fitui, les ttf^xs fxmit^vi Vo^ 
lames doat le Ptibfîc €fk défa «n«poflcffion:« 
font des ^gacaps aflurés da mérite de ceux quf . 
les fnivront. 

Le premier Volume commence par deux 
Discours généraux, 4oiit le premier expofe 
l3 mauîçrç d*étudicr & de traitter rHIiloirc 
Naturelle, & le fécond renferme rHiftoire& 
la Théorie de i$ Tore^ TieiyneAit enluite les 
preuves de la Thet)rie divifées en xiz. Arti* 
ck$« 4mt«^c4âi tas CiM^s. 4. Z>« /^ iarmé-^ 
tiim des Pi09eees^ .>. D» Sj/fleme ' Af M. 
yrWçm. 3. Vu ^eme de m. Butncu 4. 
Dm Sterne de M. Woodward* T« Exp^tiom 
de fmelfme^ éHares fififiémêi. ^ Gdogn^^ y^ 
Sur la produSian aes couches , ou lits de terre» 
9. Sur ies C^uuHUs ^ tes mteus 'fuduStous 
de U Mer, ffr^eu trouve d^m f^ueêeieur M da 
terre. 9 Sur les 'm4g4Uitds de tûfurfiue de la 
terre. <o. Oes Fleuves. -ii. (Xes Merv faf 
des Lace* la. Oet fhufif du J^efl^tx. i9« 
Des iuégditée ie ia ÊÊmr ^ dee Cumam,^ «4* 
Des Fettes ^régldi. ny. Des Veues im/gâdiersy 
4^ 0urég4US9 dee Timiéee, ^ ée 'fueifttee au^» 
très PhemmteuH, eaufés far tagkatUu da ta 
Mer tsf de fâk. 46. Des Volcam ^ sUs 
T'rendfhmeus Je Périra. 1 7. Des Iles eteuKfdks^ 
des Caueruee^ des Ru^es ferfmsdieuUres ^ &<• 
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l8. De ftfftt dis Pkiis. des Mtri^ag^^ des 
B^ii fisiterréifu j des Eamx fouterraint^ I9* 
Des ebasigemems de terres en mers ^ (rf de mtre 
en terres. DVû M. de Buffon^çm eft feul 
Auteur de ce Volume, tire une Coiiclufion, 
qui préfente le réfultat de tons ces Articles^ 
lous un miSme point de vue. Rien ne pou* 
vant mieux jnftruire le Ifeâenr du contenu 
réel de ce Volume « que ce réfultat, nous 
ne faifons aucune difficulté de Tinferer ici 
tout entier. Ceit donc M. de Bt^on qui va 
parler. 

„ II paroit certain par les preuves que nou^ 
,, avons données /Art. v 1 1 & viii.) que les 
,, Continens terrelires ont été autrefois cou'- 
,, verts par les eaux de la Mer; il paroïc 
,, tout auffi certain (Art. xii^ que 1$ flux 
,y & le reflux, & les autres mouvemens des 
„ eaux 9 détachât continuellemenc des côtes 
^ & du fonds de la Mer , des matières de 
^ toute efpece, & des coquille^ qui fe dépo- 
,, fent enfuite quelque part, & tombent au 
,, fonds de l'eau comme des fédimens,& que 
,, c*e(l là rorigîne des couches horizontales 
,, & parallèles qu'on trouve partout* Il pa* 
„ roît < Art, IX, ) que les inégalités du Glo- 
yi be n'ont pas d'autre caufe qtie celle du 
,, mouvement des Eaux de la Mer, & q^^ 
,, les Montagnes ont été produites par l'amas 
,, fiicceflif & l'entafTement des ftdimens dont 
,, nous parlons , qui ont formé les diiTerens 
f lis, dont elles font compofées. Il eft é- 
1^ vident que les courans qui ont d'abord fuf- 
L 2 „ vî 
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^ vi la dîredion de ces inégalités , leur ont 
I, donné cnfaite i toate la fi^are qu'elles 
„ conlervent encore nujoard*hai (Art. xiri.) 
t, c*eftidire, cette correspondance alterna* 
,, tîve des angles faillans toujours oppofés 
^, aux angles rentrons. Il paroit de même 
I, (Art VIII. & XVIII.) que la plus grande 
„ partie des matières que la Mer a détachées 
,; de fon fonds & de fes côtes , écoient en 
,, pouffière , lorsqu'elles fe font précipitées 
i) en formède fédimens , & que cette poufliè* 
„ re impalpable a rempli Tintcrieur des Co« 
,, quilles abfolument & parfaitement, lors- 
„ que ces matières fe font trouvées , ou de 
,, la nature même des Coquilles, ou d'une 
,, autre nature analogue. Il eft certain (Art. 
„ XVI T.) que les couches horizontales qui 
„ ont été produites fucceffivement par le fé- 
jy dimcnt des eaux & qui étoient d'abord dans 
,, un état de molleffe , ont acquis de la dure* 
,, té, à mefure qu'elles fe font defléchées , Se 
I, que ce deflëchement a produit des fentes 
w perpendiculaires qui travcrfent les couches 
I, horizontales. 

„ Il n'cft pas poflible de douter, après a* 
„ voir yû les faits qui font rapportés dans les 
„ Articles x, xi , xiv, xv, xvi, xvii ,xviri 
,, & XIX i qu'il ne foît arrivé uneînfinîté de ré* 
„ voluiions, de bouleverfemens , de change- 
», mens particuliers & d'altérations fur la iur- 
^ face de là Terre, tant par le mouvement 
y, naturel des eaux de la Mer, que par Tac- 
„ tiôn des pluyes, des gelées, des eaux coa** 

rante^, 
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„ rames y des vents, des feux fouterraias, 
>y des tremblemens de terre, des inondadous, 
,y &c. & que par conféquent la Mer n'ait pu 
,9 prendre fucceiSvement la place de la /Çer- 
„ re, furtout dans les premiers tems après 
jj la Création , où les Matières terreflres i-* 
„ toient beaucoup plus molles qu'elles ne le 
pj font aujourd'hui. Il faut cependant avouer 
,, que nous ne pouvons juger que très impar- 
,, faitement de la fucceffion des révolutions 
„ naturelles , que nous jugeons eiKore moins 
,» de la fuite des accidens > des changemens 
,, & des altérations ; que le défaut des Mo* 
„ numens hiftoriques nous prive de la con- 
„ uoiflance des faits ^ il nous manque de l'ez- 
,, périence & du tems; nous ne faifons pas 
y, réflexion que ce tenn qui nous manqae,ne 
yi manque point à la Nature; nous voulons 
n rapporter à l'inilant de notre exiilence les 
„ jiecles paflës & les âges à venir, fans con- 
„ (idérer que cet inilant , la vie humaine, e* 
„ tendue même autant qu'elle peut l'être par 
„ l'Hiftoire, n'eft qu'un point dansladurée^ 
„ n'eft qu'un féal fait dans l'Hiftoire des faits 
», de Dieu. „ 

Le premier Discours, qui roule for la ma- 
nière d'étudier & de traitter l'Hiftoire Natu- 
relle, & qu'on peut regarder comme l'intro- 
duûion de tout l'Ouvrage, eft un vrai Traît- 
re, un Ouvrage complet, & des plus parfaits 
dans fon genre. Nous allons employer le 
refte de cet Extrait i en indiquer les principa- 
les idées. 

L 3 L'His- 
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L'Hîftoîrc Naturelle cfï on Tout îmroen*^ 
fe; une feule de fts parties fuffit pour oc- 
cuper la vie de plofleurs hommes ^ & ne U9 
metfer encore qu'à des ébanches imparfaitesw 
Cette grande maltîtucfe d'objets fiiit le pre- 
mier obQacIe qtrî fé préfenfc dans Tctude de 
l'Hiftoire Naturelles mate la variété de ces 
mômes objets, & la dfffictilfé de raffembler 
les produâions diverfes des diiférens climats^, 
en forment un autre, qui paroit Invincible. 
Ce n'eft qu'à force de rems , de fotns & de 
dépcnfcs , qu'on petit acquerrr une colkaîon 
bien rangée de tous les Ouvrages de la Na* 
ture. 

Lorsqu*on eft parvenu à raiïèmbîer des 
échanrîllans de totri ce qui peuple l'Uni-» 
vers, on feftnt frappé d'etoliûement à Pas- 
pcâ de cet hnmenfe amaS , on dclèspëre de 
pouvoirjiamais parvenir , non feulement à 
iàvoi'r trliftofre de toutes ces chofes 9 mais 
même à apprendre à les connottre & à les 
dittinguer. Cependant on s'y fait par l'exer- 
dce et par l'habitude , en commencent par 
voir & revoir beaucoup, en fe meublant la 
tête d'idées & de. faits. Il n'eit pas encore 
queûion de caifonncmens , & il eft même 
dangereux de s'y livrer trop-tôt; car par l'i- 
gnorance de certains faits, & par hi trop 
petite quantité d'idées , on épuifc fon esprit 
en faùlles combinaifons > & l*on charge ût 
mémoire de conféquences vagues , & de 
léftlctts contraires à la vérité, lesquels for- 
ment^ 
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mem dms la fuite 4es prélogés qui s'effa- 
cent difficilemem» 

Mais l'homme qui veut s'appliqtier fifrien- 
fement à reiade de la Nature, ne (e born^ 
pas à voir , iJ (coanmencc 2 généraliftr fes 
idées , & à fe former une méthode d'arran- 
gement & des Syflimes d'explication-. C'eft 
alors qu'il doit confulier les gens indrufts» 
lire les bons Auteurs, examiner leurs diffe» 
rentes mechodies , & emprunter des lumières 
de tous cotés. ]M« d» B^on place ici quel- 
ques notion^ préliminaires fur les methpdea 
qu'on a imaginées pour faciliter l'étude de 
^l'Hiftoirc Naturelle. 

Ces Méthodes très utiles , lorsqu'on ne 
les employé qu'avec les reflriâtons convenur 
blés , font devenues pour la. plupart préju- 
diciables , en donnant dana l'une des eitre'» 
mités, de vouloir foumettre la Nature à des 
Lois générales ttop arbitraires , oudaiislfe»- 
tremké oppofée , de vouloir ^ugipr du tout 
par une feule parties & réduire la Nature à 
de petits Syftémes qui lui fiint étrançera^ 
Cette derm'ete manière de penftr » fait ima- 
giner une infinité de Cmix rapports entre lea 
pirodttâions naturelles ; lea Fiantes ont éxé 
comparées aux animaux , on * cru voir ve^- 

g ter les minéraux t leua ovganifatio» fi dtf- 
rente, & leuc m4cha!Biqiae fi peu reifiàn^ 
blante a été fouvent réduite i 1» même for^^ 
me» C'elt là porter dans la réalM des Ou* 
vrages du Créateur lea abflvaâioQS de- noire 
cfpdt born4^ & ne lui accorder, pour aînfi 
L 4 ^^^^t 
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dire 9 qo^antant d^idées que nous en avons. 

La feule voye qui foît ouverte à Tefprit kii^ 
main dans Tetode de rHtftoîre Narurelle; 
c*eft, non de s-elever aux premières caufesy 
&.aQX réfultats généraux de ces caufes, mal» 
d'appercevoir quelques effets particuliers» de 
les comparer, de les cooïbîner, enfin d'y re- 
connoître plutôt un ordre relatif à notre, pro«^ 
pre nature, que convenable. à Texiftence ôcs 
chofes que nous confiderons. Il eft impofli- 
Me de donner un Syftéme général, une mé* 
thode parfaite, non feulement pour rHifioire 
Naturelle entière , mais m£me pour une feu* 
le de fes branches ; car pour faire un Syfléme, 
un arrangement, en un mot une méthodegé- 
nérale il faut que tout y foit compris; il laut 
divifer ce tout en différentes Clafles, parta* 
ger . ces Clafles en genres , fous - divifer ces 
genres en efpeces. Mais la Nature marche 
par des fradations inconnues, & pafiant d'u- 
ne efpece à une autre efpece, fouvent d'un 
genre à un autre genre, par des nuances im- 
perceptibles, elle ne peut pas fe priter totale- 
ment à ces diviiions. Il fe trouve toujours 
un grand nombre d'efpeces - moyennes , & 
d*ob|ers mipartis qu'on ne fçait ou placer, & 
qui dérangent néceflairement le projet du Sys- 
tème général. Comme (cette vérité eft d'u^ 
ne extrême importance, M. àeBtiffon s'atta- 
che à l'appuyer de tout ce qui peut la rendre 
claire & évidente. 

Il prend pour exemple la Botanique, cette 
belle partie de rUiftoire Naturelle, qui.py 

fon 
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fan utilité à mérité de tout tems d'éere la plas 
cakivéc Oa ne peut voir Tans iarprife que 
les Botaniftes o^t eu tous en vue de coin* 
prendre généralement dans leurs méthodes 
tontes les efpeces de Plantes , ôfi qu'aucun 
d'eux n'a pu y réiiffir* Leurs méthodes otit 
eu une erreur de principe , qui leur eft com- 
mune à toutes; c'eft le choix arbitraire d'une 
feule partie dans les Planter, ppur en faire le. 
caraûere fpecifique. C'elt «nbbre pis , lors 
qu'on s'eft avifé de prendre les caraâeres des 
genres de parties presque infiniment petites j 
il faut aller le Microscope à la main, pour 
'reconnoitre un arbre, ou une plante, il faut, 
par exemple, voir les étamines, fans quoi on 
qe fçait rien, bn n'a rien vu. Et quel eft le 
bel arrangement qui réfulte de cette pénible 
méthode? C'eft de confondre dans les mêmes 
CUfles les objets les plus differensi le mûrier 
ÙL l'ortie, la tulipe & l'cpine-vinetce, i'orme 
& la carotte, la rofe & la fraife, le ch£ne & 
la pimprenelle, N'e(t-ce pas là fe jouer do 
la Nature & de ceux qui l'etudient i 

Quel eft donc Tordre méthodique, qu'on 
doit fuîvre dans l'arrangement des produâions 
naturelles? Il fe réduit à cette idée générale, 
de mettre enfemble les chofes qui fe reHem- 
bknt» & de féparer celles qui différent les ù* 
nés des autres: mais, bien entendu que les 
reflcmblances & les différences foient prifes 
non feulement d'une partie, mais du tout en* 
femble, &' que cette méthode d'înspeûion fe 
Fiort» furlaiorme, fur la grandeur, fur le 
L s po« 
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port cïtcrîcur, far te différentes parties, fhr 
le nombre, fur laf pofition , fur la fnbftance 
même de ht chofc, & qu'o» fe lënrîra d* fe» 
Eiémens ea petit, on en grand nombre, à 
mefure qn'on en aura befbiu: Qfiaad on de 
ces caraâeres ftiffir, on peut s'y borner, fi* 
non, il feut toujours enréSnif autant qu'une 
efpece a d'attributs qui lui* font propresv Fau* 
te d'obferrer ce» précautions, les SyHâmes- 
quront été fcfts potrr les Animaux, font en«* 
core plus d^eâueur que lest Méthodes de 
Botaniq^ie; On a touIu prononcer fur la 
reflèmblance A la différence des Animaux ^ 
en n^empioyant qtie le nombre de» doits, ou ' 
ergots, des dents & des ms»timelles; projet 
qui teilémble beaucoup à celui desétamines, 
& qui eft- en effet du même Auteur. 

On ne doit donc pas regarder les Metho^ 
des que les Auteurs nous ont' données fur 
THiftofre Naturelle en gAiéraî, ou fur quel- 
cune de fes parties , comme les fondemens 
de la Science: on ne doit s'en fervir que com- 
me de lignes, dont on eft convenu pour s'en- 
tendre, comme des rapports arbitraires , & des 
points de vue dffferens , fous lesquels on a 
confideré fes objets de ta Nature. Chacune 
de ces Méthodes n^eft, i dire irral, qu'un 
Diâionaire, où Pon trouve le» noms rangés 
dans un ordre relatif à Tidée de h Méthode, 
& par confi^uent auffi arbitraire que Tordre 
alphabétique ; mats Pai^antage qu'on pourrofr 
en tirer, c'eft qu'ici! comparant tous ces ré* 
^^tacr, on fe rcctteteroic enfin à l# vvayo 

me- 
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méthode, qui eftia dcscriptioi» comf letter, êc 
rtiiftoire exaâe de ch^\se ctofe en pavtîca<- 
Ijer. Ncanoi&im, k fc») àc k m-sd mibyen 
d'avaBeer la Stàeacê^ eft de «rawaMct à. la 
de»crij»cJoir& à rhiftoire: 4te$: diiferema cho- 
fes • qm en font l^objet^ 

Ùum le grand nombre dT Aitemai, qtii ont 
<cfit fiirl*HiltaireNataret4e, Rj^ena^fwf peu 
qiMayeiK bien dévriff RejKtfeiitea oaimiiiem 
& iiiettement les ohoéèt^ cû an tateBC d^aotam 
plas louabie qtt'ileft moînabfillaift. Atarotkin^ 
de^ le plus UborieQX&le plas IçavantdesNa* 
turaMftcs, a l»fié apfès un tcanrAldefcMXânre 
ans deS' VoliMMS immen^ fo» rHdteH'ce Na- 
tnrelle) on re$ réduiaoif i b dj^ieme: partie , 
il Ton /h?oit;cu!ices les^ hnuililé» ^ & |X>iite& 
les choies tixmwnx^ à fen fujet. C^eft 
un exrés qui rigtie presiqtte dam^ ton» le« 
Livres faits il y a ceff^, ov deux cens an$ ^ 
& que plafieuts Savant dfMieiSNigiM: ont en- 
core aajfouFdftmii tos ||pro^[enc ^ deileiti 
leurs Ouvrages de qaamnel d^ero&uMi inmi« 
le, en force que le fujet qu^ib nraitienr eil 
noyd dana one fenlie de masièses éMngcves , 
for resqnellta i^ ratiTomient âfvtc. «Mi de 
eomptidûcvce, A a*eQaxlcD& avec ff peu du 
ménagement pour les Leâeurs, qiu'^s £nn^ 
blent av0W oublié ce qu^ils aivoieut à ro\x% 
dire, pour ou ?oub^ caconoer <|pie ae qu'ont 
dit les aunres^ Ou s'eft ooerig^ dur ce dé- 
faut dan» ce &'ecle: tordre tt ïat pféciiioil 
«vec laquetlu on* écrie onuincenant, ont ren»* 
d;tt les âcienci&& plus agté^bies, '& piaa» ab- 

fées. 
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fées* On préfère aujourd'hui un petit Ou- 
vrage bien raifonn^ à un gros VoIimuc bien 
Savant ; feulement il eft à craindre que ve^ 
.nant à mépiifer l'érudition , nous ne venions 
auffi à imaginer que l'efprit peut fuppléer à 
tout , & que la Science n'eft qu'un vain nom. 
Cependant la feule & vraie Science, c'eft la 
connotfTance des faits , l'eiprit ne peut pas y 
fuppléer , & les faits font dans les Sciences , 
ce. qu'cft l'expérience dans la vie Civile. 

Pour revenir à la manière d'étudier & de 
traitter l'Hiftoire Naturelle , la defcriptioa 
eiaâe & fidèle de chaque^chofe e(l donc le 
feul but qu'on doive fe prppofer d'abord. 
L^Hiftoîre doit fuivre la deiçription , & rou- 
ler uniquement fur les* rapports que les cho- 
fes naturelles ont entr'elles & avec nous. 
Cela ne doit pas aller jufqu'à un examen ana* 
tomique trop circonûancié. Il faut varier la 
forme des Defcriptions , & changer le fil de 
l'Hiftoire . félon qu'on le jugera nécelTaire ; 
pour rendre fes defcriptions moins féches , 
y miler quelques faits, quelqqesi comparais 
ions, quelques réflexions fur l'ufage des dif- 
férentes parties » en un mot faire enforte qu'on 
puiide être lu fans ennui , auffi bien que faus 
contention» 

A l'égard de l'ordre qu'il faut fuivre dan$ 
la diftribution des differens fujets de l'Hilloi- 
re Naturelle « on peut le regarder comme ar- 
bitraire; ou s'il y en a un plus naturel que les 
autres , c'eft de partir de ces grandes divifions 
générales » que perfonne ne peut conteflçr^ 

par 



y Google 



Histoire NATruEttE* 173 

par exemple entre Animal , Flfgetaly & lUhe* 
ral^ Terre ^ Air & Eau^ Quadrupèdes ^ O'tfeaux 
& PotJfom\ pour prendre enfuite les objets, 
qui nous întereffeut le plus par les rapportr 
qu'ils ont avec nous , & pafler de là peu à 
peu jusqu'à ceux* qui font les plus éloignés, 
& qui nous font étrangers. Cela vaut mieux 
que la divifion en Solipedes^ Piedî^fotirehus y & 
Ftjjipedes\ ou celle qu'on a întpoduît nouvel- 
lement , par les dents & lesmammcUes ; ou 
celle de M. Linnteus^ qui range toos les Ani- 
maux en.fix ClafTes , les Quadrupèdes ^ les 
O'tfeaux i ies Amphibies ^ les toijpins , les /»- 
fiSes , & les Fers , daus laquelle il paroii au 
premier coup d'œîl que les ferpens , les coquil- 
lages &]es cruftacées ont été oubliés; car oii 
ne va pas s'imaginer d'abord que les ferpens 
foîent des amphibies, les cruftacées des infec- 
tes , & les coquillages des vers. Suivant le 
même Auteur, les ecrevîfles font des infec- 
tes y & non feulement des infeâes , mais des 
infeâes du même ordre que les poux & les 
les puces, &c. 

Les Modernes , parce qu'ils ont fait un 
grand nombre de ces arraogcmens méthodiques, 
fe croyent fort fuperieurs aux Anciens dans 
la connoiffauce de l'Hiftoire Naturelle.- C'eft 
cependant tout le contraire: les Anciens étoitnt 
beaucoup plus avancés & plus inftruits que 
nous ne le fbmmes, je ne dis pas en Phyfi- 
qbe , mais dans l'Hiftoire Natilrelle des Ani- 
maux & des Minéraux. M. de Buffon en ti- 
re une preaveinconteftable.de la langue Grèc> 

que 
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fpr <syii 4 dé$ le leim 4*Hoinere , exprtmok 
«Q goattd MflPrim xl*obje|$ <le )'ISAoîr« Nata* 
ndle^ q«ii pir crafi^tneoi^takat connus ^ & 
dom ks Sreey ay<)ienMBtoc ttii« idée pré* 
cgfe » qif ite ne ipouroîeni avoir ^qoîfe ^«fi 
ptr i'^^e de i^f^ «3^ti , c'efi à dire . P«r 
dtï$ obfcrvariM^ & d«s f^mmiqim^» 

THiAcHire Nal«»refl2c éuakni ^ gr/iuds hoœ^ 
mes y & q«i ne s''ë(okQi p«^ bprflés à cette 
feule ^^ude :; iJU avokfit rd*prît élevé , des 
cotiQoiCftncec variées , approfondies , & des 
Tu'és géciér^s. On petit dire qu'Ariftote^ 
Theopbr^fte & Plipe ^ ^ui oot âé les pre* 
miçts Nacnralifie^ f AmtiMiffi Jes plias grands 
icercaîns é^tads^ lU O0t uis Uen traicié 
rhiftoriqwe de la vie & (ks mo^uts de« Âni- 
nvmi. de la ciiUure & dç^ «rages des Plan^ 
t^t <les Proprief^s & de T^eoiptoî des Mîné* 
r»Q3[i ft is'ii^ orut iiégUgé les defcrîptJODS dé* 
tajUées 4e chaque tkof^ l]$ ièmUeot l'avoir 
ùit i d^Sm parce quNU dédaîfaoîeat d'écrit 
redes chofes qu'ils regardoient coiBine inu* 
tAes. Ufl iofe^e den^ de t<M}t o&ge, dont 
9PS OUervaieiyrs :adif)ir«tijt les naanœavres , 
noe heri>e ûds Mrtu doqt nos Botanîftes ob- 
&rvefit les éaumnes , n^éwk^t pour eux qu'ua 
inTeéks , o« upe herbe. 

To4it ne tomme pas n^xnolns en ceci à 
lenr^ioge. Ils ayr^Meot peofié différemment, 
s'ils avoifttt conno J« rhyfiqoe particulière 
tt eicperiifieiKa}e, d^nt on peni dire qu'ils n'a* 
voiett attcune idée; ils avroieitf fysili que l'on 

peut 
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«peut itiocr Vèn desimiattgc^ À \\cm»mm t(cm" 
pulaw :& ik te ideaftxipttoft cKftâe dr zomm 
}qs femtâes d'«iDe fiibcptp ^ on >d*an pctk anl- 
nml ; jk :aiii!oie|it décovirert tes tajmxu qw 
celu peut avoir avec respHfaa^ioa 4es Pliéiio» 
menés de ia Natpre. 

Gepecdant œt ob>et eft testas important,: 
>& il ne £mit pas s'joiagiiier ^ iméone aujour- 
d'hui , qi»e dans i^etocEe de l'Hliftoice Nata- 
retle , on doive £e èwner laDÎqnoment à faire 
écs DefcTiptiaiis.exaâes, & i s'alTurer j^ule- 
ment des faits patticailiei9« C^tft i la vérité 
}e but eiTenoel qa'pa.df)ikiiepropQfer d'abord; 
mais H faut lâciier de s'élever à qi&dquecho- 
fe de plus ^raod & pkps dîgoe «ocojre de nous 
occuper, c'/eft d<e combiner les obfervadons , 
de ^oéraiifer les fait« , àic les lier laifemble 
par la force des analogies, & de iid^r d'ar- 
river à ce haut degr^ deconnoiffiMttres où nous 
pouvons jugerquc les efièts partioviiers dépen- 
dent d'effets pkbs. généraux , où nous pou- 
vons comparer la Rature avec i^Ue QQéiM 
dans fes grandes opératioos « A d^où Dons 
pouvons enfin nous ouvrir des' ro.ates pour 
peifeâiomier les xli&rcBte^ parties de la Fhy- 
fîque. C'cft ici où l'on ia beforn d^ «nétliode 
pour coarànice fon e^rit , eob de celle qui 
ne fert qu!à arranger arbitisaiMncMfint les mots, 
mais de cette méthode qjui fofitteot f ordre mê- 
me des. chofes^ qni,guâd^ aâàrc raifonnemeut , 
gui éclaire. SOS ivuës, les âead&iious em- 
pêche de nons iégacer« 

M. de Bmffm exawoe îoi avec «ne force de 

rai-. 
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-raifoniiement fidnifrftbletoQt ce qnl peat-pe^ 
^feâiocner une > femblable méthode , ou lai 
•nuîre , & s'ârréce /tu particulier à cette im- 
portaute qnefiioa: Jusqu'où peut aller ranioo 
des Mathématiques & de Phyfique ? Il croit 
qu'elle ne peut s'étendre qu'à oh fort petit 
^nombre de fujets , parce qu'il faut pour cela 
•que les Phénomènes que nous cherchons à 
expliquer, foient fufceptîbles d'être confîde- 
rés d'une manière abltraite , & que de leur 
nature ils foient dénués de prefque toutes qua- 
lités phyfiques ; car pour peu qu'ils foient 
composés , le calcul ne peut plus s'y appli* 
qner. La plus belle & la plus heureufe ap* 
plication qu'on en ait jamais faite, eft au Sys* 
téme du Monde : & il faut avouer que fi 
Newton ne nous eût donné que les idées phy- 
fiques de fi>n Syftéme^fans les avoir appuyées 
fur des évaluations précifes & mathématiques, 
elles n'auroient pas eu àbei^uconp près la mê- 
me force* Mais on doit fentir en mémetems 
qu^il y a très peu de fujets aufii iiirples, c'eft 
à dire,aufi] dénués de qualités Phyfiques que 
l'eft celui-ci. 

Lorsque les fujets font donc trop compli- 
qués pour qu'on puiflc y appliquer avec avan- 
tage le calcul & lies mefures , comme le font 
prefque tous ceux de. l'Hilloire. Naturelle. & 
- de la Phyfique particulière, la vraye méthode 
de conduire ion eiprit dans ces. recherches, 
c'efi d'avoir recours aux Obfervations,.de]es 
rafiembler , d'en faire de nouvelles , & - en 
affez grand nombre pour s'aflurer de la vérité 

des 
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des faits princîpaox , & de n'employer la Mc^ 
thode Mathématique , que pour edimer les 
probabilités des conféqoences qu'on peut ti* 
ler de ces faits : Surtout il faut tâcher de les 
généralifer & de bien diftinguer ceux qui font 
e/Tentiels de ceux qui nç font qu'accefloircs. 
Il faut eiifuite les lier enfemble par les analo- 
gies ) confirmer pu détruire certains points 
équivoques par le moyen des expériences • for* 
mer fon plan d'explication fur la combinai- 
fon de tous ces rapports , & les préfcnter 
dans l'ordre le plus naturel* Cet ordre peut 
fe prendre de deux, façons ; la première eft 
de remonter des effets particuliers à des ef» 
fecs plus généraux , & l'autre de defcendre 
du général au particulier. Toutes deux font 
bonnes , & le choix de l'une ou de l'autre 
dépend plutôt du génie de l'Auteur que. de 
la nature des cbofes , qui toutes peuvent être 
également bien traitées par l'une ou l'autre 
de ces manières. 

ARTICLE IL 

Bti rEfprit des Loix, ^c. 

SbCOND ExTRAIt. 

(f) A Près avoir pofé les principes de dî- 

x\ vers Gouvernemens , M* de M. en 

tire des conféquences par rapport à la fim-* 

pli» 
(f)Liv. VI. 

Tm. I. Part. U. M 
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piîcîté des Loîx Civiles & Criminelles , Û 
forme des Jogemens , & rdtablidement ded 
Peines. 

Il faut des Tribônaux dan» un Gouverne- 
ment Monarchique , parce que la différence 
de rang., d'or'gîne, de coflditiofts» y fait naî- 
tre une foule de difl[?nâions , qui demandent 
des Loix en grand noinbrc , & accompagnées 
de reftriâions , dVxteirfions , de règles, qui 
rnuttiplient ks cas particuliers , & ièaiblent 
faire wn Art de la KaKon m^me. 

Les peuples des Etats Defpotkyoes font 
êans tin cas bien différent. Sur quoi le Le- 
giflateur pourroh-îl ftatutr , ou le Magiftrat 
jogei ? Tout eft au Prince , oé dépend de 
fon bon plaifir. Le Despotifine fe fuffit i 
îuî-nnéme; tout eft vu?de autour de lot. 

Par rapport aux Loîx Criminelles , ri eft 
bien fbrprenant d^entwdre dire quelque-fois , 
qu^il fa^idroit que là julike fut rendue par 
tout comme en Turquie. Au contraire on 
ne fauroic apporter un trop long.examen. dans 
tous les cas qui intereifent la liberté , & la 
fureté des Citoyens; la tête du moindre d*en- 
tr*eux eft confiderablç ^ on ne te prive dâ la 
vie, que lorfque la Patrie elle-même Tatta- 
que , & elle ne ^attaque qu'en luî hiffant 
tovs les moyens poflîbks de la défendre* 

Dans les États Defpotiques , il n'y il point 
de Loi, le Juge eft lui-même la régie. J>ans 
le.s Etats Monarchiques, il y a une Loi, & 
là où elle eft précife le Juge .la ftrk, là où 
elle ne l'eft pas , il eu cherche refprit. Dans 

le 
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le Goeveroem«ot Républicain , îl cft de Ir 
nature de la ConAicutioa que ks Juges fui-* 
veut la Lettre de la Loi. Il n'y a point de 
Cîtoyejn, contre qui on puiffe interpréter une 
Loi , quand il s^agit de fes biens , de fon 
honneur, ou de fa vie. 

De là faivent ks différentes manières de 
former les jugemens. Dans les Monarchies 
les Juges prennent la manière des Arbitres; 
ils délibèrent, ils fe communiquent leurs pen* 
tëts Gela n'eu point de la nature de la Ré* 
publique. A Rome & dans les Villes Grè-^ 
qucs , chaque Juge opinoit d'uqe de ces trois 
manières ; yabfous , Je condamne » Il ne pa* 
roh pas. 

Le Souverain ne peut être Juge que dans 
les Etats Defpotiques. S'il vouloit Tetredans 
les Monarchies , la Coniiitution ferûit dé- 
truite t les Pouvoirs intermédiaires dépendans 
anéantis; plus de confiance, plus d'honneur, 
plus d'amour , plus d/e fureté, plus de Mo« 
narchie. 

C'eft encore un grand inconvénient dans la 
Monarchie que ks Miuiiires des Princes ju«- 
gent eux-mêmes les affaires contentieufes» Il 
y a par la nature des choies une efpece de 
contradiâion entre le Confeil du Monarque 
& les Tribunaux. 

A l'égard d'un Mngîdrat unique, il ne peut 
avoir lieu que dans le Gouvernement Delpo^ 
tique. 

Les acculations varient fuivant les divers 

Goaveroemcns. Dans la République un Ci- 

M a loyen 

Digitized by VjOOQIC 



i»<ar D E t' E s p R t^ 

toycn peut en accufer un autre , -parce qVîf 
e(fc cenié tenir tous les droits de la Patrie en- 
tre fes mains. Mais en fuivant fous les Em- 
pereurs Romains les maximes de la Républi- 
que, on vit paroître un genre d'hommes fu- 
nefte , une troupe de délateurs. 

Lra feverité des peines convient mîeux au 
Gouvernement Defpotique , dont le princîpeT 
eft la tetreur,' qu'à la Monarchie & à la Repu- 
bKque , qui ont pour reffort Thonneur & la 
vertu. H feroît aîfé de prûruvcr que dans 
toMîi ou prefque tous les Etats de l'Europe^ 
les peines ont diminué, ou augmenté, à me- 
fure qu'on s'eft plus approché, ou plus éloi- 
gné de la Liberté. 

Dans les Gouvernemens modérés , tout 
• pour un bon Legîflateur peut fervrr à former' 
dcs^ peines. Ce que la Loi appelle une pei- 
ne , en devient cffeôivement une. Sur tout 
lorfqu'un Peuple eft vertueux, il faut peu de 
peines* Au lieu d'ordonnances , il fuflSt pres- 
que de lui donner des confeils. 

D'ailleurs l'Expérience a fait remarquer 
que, dans les païs où les peines font douces* 
Kefprit du Citoyen en eft frappé, comme il- 
l'eft ailleurs par les- grandes. Il ne feut point 
mener les hommes par les voyes extrêmes; 
on doit être ménager des moyens que la Na-^ 
ture nous fournit pour les conduire. Puîs- 
qm*clle adonné aux hommes la honte, com- 
me lenr fléau , la plus grande partie de Iff 
peine* doit être l'infamîc de la fouffrir. 
- Les peines QUttces peuvent corrompre fe 
-r ": Des- 
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l^espotîfine même , & le Japon en fournit 
l'exemple. Les Loix y font atroces , & il 
femble à la première vue. que le caraâere 
de ce Peuple opiniâtre & déterminé justi- 
fie fes Legiflateurs. Mais des gens qui natu- 
rellement miéprifent la mort , & qni s'buvreqt 
le ventre pour la moindre fantaifie , font-ils 
corrigés , ou arrêtés par la vue continuelle 
des Supplices , & ne s'y famil^arifent-ils pas ? 
Ce n'étoit pas Tefprit du Sénat de Rome. 
Il penfoic que des peines immodérées jette- 
roieut bien la terreur dans les efprics , mais 
qu'elle^ auroient cet eSet, qu'on ne trouve* 
roit plus perfonne , pour accufer , ni pour 
condamner; au lieu qu'en (latuaut des peines 
modérées , on auroit des Juges & des accufa* 
teurs. On peut dire des Romains, que ja* 
nais Peuple n'a plus aimé la modération des 
peines. Après l'expulfion des Decemvirs, 
presque toutes les Loix qui avoient fixé les 
peines furent otées. On ne les abrogea pas 
expreflémenty mais la Loi Porcia ayant dé- 
fendu de mettre à mort un Citoyen Romain » 
elles n'eurent plus d'application, Sylla, Qe* 
iar, & enfuite les Empereurs, bouleverferent 
cette fige Conftitudon. Le Despotisme mi- 
litaire s'introduifit. Conftantin le changea en 
un Despotisme militaire & civil, & s^appro- 
cha de la Monarchie. 

Les peines doivent avoir une jufie propor- 
tion avec le, crime, parce qu'il e/l eiOentfel 
que l'on évite plutôt un grand crime qu'un 
moindre» ce qui attaque plus la Société, que 
M 3 ce 
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ce qui la choque moins. £t quand il n'y a 
point de différence dans la peine, il fane du 
moins en mettre dans Tcsperauce de la grâce» 

La queftion, ou torture^ contre les Crimi- 
nels peut £trc rejettée fans inconvénient » elle 
n*eft point nécefFaire par fa nature ; ou plu- 
tôt , la Voix même de la Nature s'elere 
contrVllf, 

Il ne convient pas que les peines foicnt 
toujours pécuniaires^ ou toujours corporel- 
les: un bon Legiflateur prend un jufte mi- 
lieu. 

La Loi du Taliom eft une Loi (impie, que 
les Etats Despotiques aiment,. & qu'ils ibnt 
exercer rîgoureufement. Les Etats modérés 
s*en fervent quelque-^fois, mais presque tou- 
jours avec des tempéramens. 

Punir les Pères pour les fautes des En* 
fans , comme on le fait i la Ciiine, eft une 
Loi tirée des idées Despotiques. 

La Clémence eft la qualité diftinâive des 
Monarques. Il en faut moins dans la Ré* 
publique; ejle eft-morns en ufage dams TE^ 
tat Despotique. L'honneur exigeant fouvent 
dans les Monarchies ce que la Loi défend, 
la clémence y eft plus néceifairc. La disgrâce 
y eft un équivalent à la peine; les fonnali* 
tés même des jugcmens y font des punitioss* 
La honte vient de tous cotés, pour former 
des genres particuliers de peines. 

Les Monarques ont tant à gagner par h 
Clémence» elle eft fnivie de tant d'amour « 
ils en tirent tant de gloire, q^ie c'eft pres« 

que 
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^oc tonjoars un bonheur pour eux d'avoir 
occafîon de l'exercer. 

( I ) Les differens Principes des trois Gou- 
vernemens icominuè'Dt à fournir des confc- 
quences. Celles que nous allons eiacniaer 
le rapportent aux Loix Somptuaires , au 
Luxe, & à la condition des Femmes. 

Le Luxe eft toujours en proportion avec 
rinégalicé des Fortunes. Suppolànt le nièce»- 
faire pbylique égal à une fomme donnée, |e 
luxe de ceux qui n^auront que le néceflaire 
fera égal à Zéro; celui qui aura le double 
aura un luxe égal à un; celui qui aura le 
double du bien'de ce dernier aura un luxe 
égal à trois; de forte que le bien du partie 
culier qui fùit> étant toujours fuppofé doQ«. 
ble de celui du précèdent , le luxe croîtra 
jd\i double plus une unité , dans cette pro^* 
greflîon a i. 3. 7. ly. 31. 63. 127. 

£u confiderant le Luxe des divers Peuo 
ples les uns à Tegard des autres , il ell dans 
chaque Etat en raifon compofée de l'iniéga- 
lité des fortunes qui eft entre les Citoyens^ 
& de ^inégalité des ricbeifes des divers £- 
tats« £n Pologne, par exemple, les fortu*^ 
nés font d^une inégalité extrême; mais la 
pauvreté du total empêche qu'il y ail; autanc 
4e luxe que dans un Etat riche. 

Enfin le Luxe eft encore en proportion 
avec la grandeur des Villes , & fur tout de 
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]û Capitale; en forte qu'il cft en raîfon 
compolée des richeflès de l'Etat, de Tinéga- 
lité des fortunes des particuliers , & du nom- 
bre d'hommes qu'on aiTemble dans de cer- 
tains lieux. 

Moins il y a de luxe dans une Républi- 
que, plus elle e(l parfaite. A mefure qu'il 
s'y établit, l'esprit fe tourne vers l'intérêt 
particulier. A des gens à qui il ne faut 
rien que le néceffaire, il né rtde à délirer 
que la gloire de la Patrie, & la fierine pro- 
pre. Mais une ame corrompue par le Luxe 
t bien d'autres defirs. Bientôt elle devient 
ennehiie des Loix qui la gênent , & n'a 
point de repos qu'elle n'en ait fecoiié le 
joug;. 

Dans P Arîftocratîe , les Nobles ont les 
rîchefles, & cependant ils ne doivent pas dé- 
pcnfer; le luxe contraire à l'efprft de mo- 
dération doit en être banni. 

Pour les Monarchies , comme par leur 
conftitution les richefles font inégalement 
partagées , il faut bien qu^il y ait du luxé. 
Si les riches n'y dépenfoiènt pas beaucoup , 
les Pauvres y moùrroient de faim. Ainlî, 
pour que l'Etat Monarchique fé foutienne, le 
luxe doit aller en croiflant , du Laboureur à 
l'Artifan, au Négociant, aux Nobles, aux 
Magîflrats , aux grands Seigneurs , aux Trait- 
tans principaux, aux Princes; fans quoi tout 
feroit perdu. Les Républiques finiffent par 
le luxe; les Monarchies par la pauvreté. 

Le Luxe eft encore nécelTaire da^s. ^ E- 
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ttts Despotiques. C'eft un abus qu'on fait 
des avantages de fa iervitude. Incertain pour 
^e lendemain de la fortune de chaque jour, on 
n'y a d'autre félicité que celle d'atfouvir Tor- 
£ueil , les defirs & la volupté de chaque jour. 
' Un Etat peut faire des Loix Somptuaires 
idans l'objet d'une frugalité abfoluësc'efi l'es- 
prit des Loix Somcuaires des Républiques» 
Alais ces Loix peuvent auffi avoir pour obr 
jet une frugalité relative, lorsqu'un Etal fen- 
tant que des Marchandifes étrangères d'un 
trop haut prix demanderoienc une telle expor- 
tation des (iennes, qu'il fe priveroic plus de 
fes befoins par celles-ci qu'il n'en fatisferoît 
par celles-là, en détend abfolument l'entrée* 
Ce font les feules Loix Somptuaires , qui 
conviennent aux Monarct^ies. 

Des raifons particulières demandent pour? 
tant des Loix Somptuaires , & même très ri-> 
goureufes, dans certains Etats» Tels font 
ceux y où le Peuple par la force du Climat 
peut devenir fi nombreux , & d'un aotre coté 
les moyens de le faire fubfilter peuvent être 6 
incertains, qu'il eft bon de l'appliquer tout 
entier à la culture des Terres^ A la Chine, 
par exemple, les fenrmes font fi fécondes, & 
l'espèce humaine s'y multiplie à uu tel point, 
que les terres , quelques cultivées qu'elles 
ibient , fuffifent à peine pqur la nourriture 
des habitans. Il faut donc qu'^)n s'y atta* 
che aux Arts néceflaires, & qu'on fuye ceux 
de la Volupté* Auffi le Luxe a-t-^il de$ 
conféquences très fatales dan^ cet Emp/re. 
M J Vingt- 
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Vingt*deiix Dynifties l'y font fûGcUéesi 

c'eft à dire, qu^ii a éprouvé vingt dovx rév^ 
lotions générales , ftas compter une kifipk^ 
de particolières. 

Les bons Legiflatears ont anffi veillé fipr 
la Continence pobliqae, & oi^ exigé de$ fem- 
mes ane certaine gravité de mœars. Dans 
les Monarchies , les femmes ont pen de rete* 
nuë , parce que la diilinâion des rangs le^ 
appellaat à la Coor , elles y vom prendre cet 
efprit de liberté » qui e(l le Ceul qu'on y tor 
1ère. Dans les Etats D^potiques , les femt 
mes extrêmement efclaves n'mtroduifeni point 
le laxe^ mais elles fom elles-m£mes nn ob< 
jet du luxe. Dans les Républiques» les fom** 
mes font libres par les Loix & retenues par 
les mœurs ; le luxe en eft baimi , & avec lui 
la corruption & les vices. 

Les Grecs avoient des Magiârats particu» 
liers , qui etoient cliargés d'une i«rpeâioa fur 
la conduite des femmes. A Rome un Trf^ 
banal domefiique , où le Mari jugeoit , en 
préfence des parens aifemblés , fuppiéoit à 
cette MagiArature; & de plus l' Adultère ^toit 
fonmis à une accufation publique. Ces deux 
chofes tombèrent avec les Mœurs ^ & finirent 
avec la République. Les femmes demeuré*- 
rent pourtant dans t^nc perpétuelle tatèle^ à 
moins qu'elles ne fuflTent (bus l'autoriié d'un 
Mari. C'etoit auffi l'afage des anciens Gcr<- 
maîns , & il pafla dans tes Monarchies qu'ils 
fondèrent , mais il n'y fiabfifta pas. 

Li;^ Empereurs ^abiireat div«cfes peines 

con» 
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contre les débtacbes des femmes , mais cM- 
toit moias dans la vue d'établir chez elles la 
pureté des mœurs qae de ponîr leurs crimes , 
& quelque- fois de uouver des prétextes aux 
aceufktions contre les Grands dans les dé- 
portemens de leurs femmes. 

Lès Dns doivent être confiderables dans 
les Monarchies , afin que les Maris puiflènt 
foutenir leur rang & le luxe établi ; médio- 
cres dans les Républiques , où le Luxe ne 
doit pas régner ; à peu près nulles dans les 
Etats despotiques , où les femmes font à peu 
près efclaves. 

Il eft contre la raifon, & contre la nature , 
que les femmes foient maîtrefiès dans la m^- 
fon, comme cela étoit établi chez les Egyp- 
tiens , mais il ne Vttt pas qu'elles gouver- 
nent un Empire. Dans le premier cas Tétat 
de foiblefiè , où elles font , ne leur permet 
pas la prééminence; dans le fécond, leurfoi- 
blefle même leur donne ordinairement plus de 
douceur & de modération ; ce qui i>cut faire 
nn bon Gouvernement plutôt que les venus 
dures & féroces. 

(t) La corruption de chaque Gouverne- 
ment commence prefque toujours par celle 
des Principes. C'eft l'idée générale de ce 
Livre viii. 

Le Principe de la Démocratie fe corrompf, 
non feulement lorfqu*oa peid Pefprit d'Ega* 

lité, 

(t) Liv. VUL 
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lîté , maïs encore qnand on prend Pefpfîl 
. !d*Egalité extrême , & que chacun veut être 
égal à ceux qu'il choific pour lui comman- 
der. Il ne relie bientôt plus d'amour de Tor- 
dre , par conféquent plus de mœurs , plus de 
vertu. 

Li Démocratie a donc deux excès à évi* 
ter , Tefprit d'inégalité , qui la mené à TA- 
ridocratie , . ou au Gouvernement d'un feul^ 
(& Tefprit d'égalité extrême , qaî la conduit 
au Delpoiifme d'un feul > comme le Defpo- 
tifme d'un feul finit par la conquête. 

Il y a une caufe particulière de la cor*» 
ruption du Peuple , ce font les grands fuccès; 
ceux fur tout auxquels il contribue beaucoup, 
lui donnent un tel orgueil qu'il n'efl plus 
poffible de le conduire. 

Paffons à TAriftocratîe. Elle fe corrompe, 
lorfque le pouvoir des Nobles devient arbi- 
traire; il ne peut plus alors y avoir de ver- 
tu 9 ni dan»*- ceux qui gouvernent , ni dans 
ceux qui font gpuvernésj L'extrême cor- 
ruption efl lorsque Içs Nobles deviennent hé- 
réditaires; ils ne peuvent plus guères avoir de 
mpdératîôn ; c'eft une pure Oligarchie. 

Pour maintenir la force du principe de TA- 
riftocratîe , il faut que les Loix foient telles 
qu'elles faflent plus fentir aux Nobles les pé- 
ri) s & les fatigues du Commandement que 
fes délices. Il eft utile anffi que l'Etat foie 
dan^ une telle iituation qu'il y ait quelque 
cî.ofe à redouter, & que la fureté vienne du 
dvdans , & l'incertitude du dehors^ 

Les 
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Les Monarchies fe corrompent, lorfqu'on 
ote pea à peu les prérogatives des Corps, oa 
les Privilèges des Villes. Le premier ca^ 
uiene au Defpoti(ine de tous > Tâutre an Dei^ 
potîfme d*un feul. 

La conduite du Prince perd auffi la Mo- 
narchie, quand rapportant tout à lui, il ap-^ 
pelle TEtat à fa Capitale , la Capitale à la 
Cour, 6l la Cour à fa feule perfonne j lors- 
que Us premières dignités font les marques 
de la première fervîtude, qu'on ote aux Grands 
le refpeû des Peuples, & qu'on les rend de 
vils inftrumens du Pouvoir arbitraire ; lors- 
qu'on en vient jufqu'à croire qte ce qui fait 
que l'on doit tout au Prince , fait que l'o» 
ne doit rien à fa Patrie. 

Enfin le Principe du Gouvernement Defpo-^^ 
tique fe corrompt fans cefTe , parce qu'il eft 
corrompu par fa nature. Il ne fe maintient 
que quand des circonflances tirées du climat, 
de la Religion , de la fituation , ou du génie 
du Peuple , le forcent à fuîvre quelque or- 
dre. , & à fouffrir quelque régie. 

Lorsque les principes du Cjouvernemencl 
font une fois corrompus , les meilleures Loîx 
deviennent mauvaifes , & fe tournent contre 
l'Etat; lorfque les principes font faîns , les 
uiauvatfes ont l'eflEet des bonnes j^ la force du 
principe entraîne tout. Il y a peu de Loix 
qui ne foient bonnes, lorfque l'Etat n'a point 
perdu fes principes; & l'on peut dire ce qu'E- 
picurc difoit en parlîint des richeffes : Ce n'eft 
point la liqueur qui eft corrompue , c'ell le vafe. 

Quand 
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Quand une République cft corrompue, on 
ne peut remédier i aucun des ninux qui nais-» 
fcnt qu'en ôtant la corruption , & en rappel- 
lant les principes s toute autre correâion eft 
ou inutile, ou un nouveau mal. 

Tant que le Peuple Romain fut vertueux; 
îl fut magnanime ; parce qu'il etoît libre, il dé- 
daîgnoit le pouvoir. Mais lorsqu'il eut per- 
du fe« principes, plus il eut de pouvoir, moins 
îl eut de ménagemens , jufqu'à ce qu'enfin 
devenu fon propre Tyran & fon propre Es- 
clave , il perdit la force de la liberté pour 
tomber dans la foiblefle de la licence. 

Il n'y a point eu de peuple , où la dîflTo- 
lution fe foît introduite plus tard que chex 
les Romains, & où la modération & la pau* 
vreté ayent été plus longtems honorées. 
C'cft ce qui a foutenu cette République dans 
les plus fortes tempêtes. Rome etoît un Vais* 
fcau affermi par deux ancres , la Religion & 
les moeurs. 

La Cenfure en particulier produîfit de vé- 
ritables prodiges. Clodîus l'affolblit , & cet 
àfFoIblifTemcnt augmenta la corruption , qui 
avoit déjà commencé. Le plus petit chan- 
gement dans la Conftitution entraîne la rui- 
ne des principes. 

Il y a pourtant des moyens très efficaces 
pour leur confcrvation ; mais on ne fauroit 
les employer avec fuccès , fi l'on ne connoit 
bien les propriétés diftinSives de chaque for- 
me de Gouvernement. Celle d'une Républî* 
^ne, par exemple, c'eft qu'elle n'ait qu'un 
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ftixt tc^tîtôîre; celle d*tin Etat Monnrchîqne, 
qu'il foit d'une grandeur médiocre; mais un 
grand Empire fappofe «ne autorité Defpoti'* 
que dans celai qui le gouverne* Laconféquen* 
ce de ces propriétés elt toute naturelle ; pour 
conferver les principes du Gouvernement éta* 
bli , il faut maintenir l'Etat dans la grandeur 
qu'il avoit déjà; autrement cet Etat change» 
ra d'efprît > à meiure qu'on réorécira , ou qu'on 
étendra fes limites. 

. M. de M. s'arrête pour repondre à cne objec* 
tion , prife du vafte Empire de la Chine. Nos 
MifTionaires en parlent, comme d'un Gouver» 
nement admirable , qui mêle eufemble dans 
^n principe la crainte, l'honneur & la vertu. 
C'eft donc une vaine difljnâion que celle qui 
a été établie à l^egard des principes des trois 
Gogvernemens. ** J'ignore, répond d'abord 
^, notre Âuteer , ce que c'eft que cet honneur 
„ dont on parle chtt des peuples , à qui on 
,, ne fait rîen foire qu'à coups de bâton. Pour 
„ la vertu, îl s'en faut beaucoup que noscom^ 
,, merçans nous donnent l'idée de celle dont 
9^ parlent les Miffionnaires ; on peut les coi^- 
„ falter fur les brfgandages des Mandarins. 
91 En général , ce merveilleux tant vanté de 
,, de la Chîne , s'eft cvanonï depuis qu'on y 
„ a regardé de plus près. Cependant des 
„ circonftances particulières , & peut-être uni- 
„ Ques , peuvent fiiîre que^ le Gouvernement 
„ ce kl Chine ne foitpas auffi corrompu qu'tl 
„ devroit l'être. Des caufcs tirées la plupart 
,1 du Phyfique, du climat , ont pu forcer les 
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,, caafes morales dans ce pais, & faire des 
„ efpeces de prod'ge. 

(t) Il s*agit à prefent de confiderer les 
Loîx dans le rapporc quelles ont avec la for* 
ce défcnfîve. 

£t d'abord , voyons comment les Républî* 
qoes pourvoyent à leur fureté^ Si une Ré- 
publique e(l petite, elle eft détruite par une 
f<>rce étrangère s fi elle eft grande , elle fe dé- 
truit par un vice intérieur. Les hommes au- 
roient donc été à la fin obligés de vivre tou- 
jours fous le Gouvernement d'un feul , s'il 
n'avoient imaginé une manière de conftitution^ 
quia tous les avantages intérieurs du Gouverne* 
ment Républicain , & toute la force extérieure 
du Gouvernement Monarchique; c'eft la Repu* 
blîquefederafive. Ces aflocîations firent fleurir 
long-tems.le Corps de la Grèce; & c'eftpar- 
làque la Hollande , l'Allemagne , les Ligues 
SuifTes ^ font regardées en Europe comme des 
Républiques éternelles. Un tel Corps, corn- 
pofé de petites Républiques , jouît de la bon- 
té interiec^re du Gouvernement de chacune; 
& à regard du dehors, il a, par la force de 
rafibcîation , tous les avantages des grandes 
Monarchies. 

11 faut pourtant remarquer que la Confiî'b 
tùtîon federatîve doit être çompofée d'États 
de même nature, fur tout d'Etats Républicains. 
La nature des Monarchies n'eft pas la Con- 
fédération; leur efprit efi la guerre & Tag- 

granr 
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grandiflèment, celui de la République eft 14 
paix 6c la modéraiion. 

11 eft bon auffi qu'une Province confédérée 
ne puifle faire une Alliance fans le coufen> 
tement des aatres. Cette Loi , qui exîftedans 
la République de Hollande , manque dans la 
Gonditutioq Germanique , où die prévien- 
droic les malheurs qui peuvent arriver à tous 
les Membres par l'imprudence , l'ambition » 
ou l'avarice d'un feul. ^ . 

Comme les Républiques pourvoyênt à leur 
fureté en s'uniffant, les Etats Defpotiques le 
font en fe féparant » & en fe tenant , pour 
ain(? dire, feuls. Ils facrifient mie partie du 
païs y ravagent les frontières , & les rendent 
défertés ; le Corps de l'Empire devient inac- 
ccfBble. Un tel Etat fe conferve encpre i 
en mettant les Provinces éloignées entre les 
mains d'un Prince qui en foit feudataire. 

Les Monarchies ont des places fortes , qui 
défendent les frontières, & des Armées pour 
défendre les places fortes. Le plus petit ter. 
rains'y dîfpute avec art, avec courage, avec 
opiniâtreté. 

La force défenfive des Etats confîfle en gé« 
nérnl» en ce que fa grandeur foit telle qu'il 
y ait un rapport de la vîteflcavec laquelle on 
peut exécuter contre lui quelque enireprift^ 
& la promtitude qu'il peut employer pour la 
rendre vaine. 

La vraye puiflance d'un Prince ne confîde 
pas- tant dans la facilité qu'il a à conquérir, 

Tomil. Part.II, N quo 
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qtre dans la dFffieaUé qu*il 7 a â Taitaqtrer i 
& pour parler ainfi , dans IMmmotabilHé de 
la condition. Am(i , conome les Monarqiies 
doivent atoir dû ht fagèile pouf afagmemer 
lecrr paîflânce, ils ne doivent pas avoir iroins 
de prqdcnce ponr ki borner. 

Si Louis XIV. avo^ rciiflS dans le Projet 
de la Monarchie nniverfelle , done fes emie- 
jnfs Vont tant de fûts acctrfé , rien n^naroît 
été plus fatal à l'Europe , à fes anciens fu- 
jets, à lof^ à fa fami'IIe. Le Ciel Ta mtettx 
lervï par des défaites qu*il n'^auroit faii par 
des vîÉfcoîres. 

Il y a un ras ^ où la force défenfive d*oi> 
Ètac eft iBftrîeuïc à fa force ofl%ftfive j e^cflr 
lorfqa*ii eft aifé à vaincre che2 hii. Ce ca® 
arrivera i toute Puiffoice qui envoyé aa loia^ 
des Armées. 

Une antre remarque hnpof tante, c'eft que 
fonte grandeur , toute force , tonte puiflance 
eft relative ^ & qu'ainll H favt bien» prendre 
gpTcfe qu'en cherchant à angHientcr la gran* 
d^îur réelle , on n^ àimkïvtë fd/9 la grandeur 
relative. 

Enfin , lorfqu'^on a ponf voifin un Etat qui 
eft dians £2 décadence, cxn doit bien fe' garder 
de hâter ià ruine, parce qu'on eft à cet égard 
dans la fituation la plus heureufe où^ Ton 
puifTe être ; n^y ayaiK- ricir de fi commode' 
pour un Prince que d'être auprès d'un antres 
qui reçoft pour hiî taus les coups & tous 
les oocragcs- de la fort^ie!. Il eé rare quel 

par 
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pir la conquête d'ûfn pafeil Etat on aogmen- 
teactanc en puifiance réelle qu'on a perdu en 
puifRmce relative. 

La Suite dans It Joutfkil frêebain. 



ARTICLE ÏIL 

LAmoui^ DEtraiLB' , ou h Syftèmedes 
Sympathijies j où Von explique F origine de 
r Amour , des Inclinatiofts , des Sympa^ 
thies , des Averjtons , des . Antipathies , 
&c. MDccxLix. fans lieu d'impr^ in Oc* 
taoo, pp. i7o« 

G£ petit Ouvra^ eft ^crk avec tant d^ef» 
prit & de go^t , que nous lui accordons 
pktce avec plaifiF dans notre Journal. £a 
voici d'abord le but & le plan , tels que TAu* 
tel» Us eipofe dans fa Préface* 

Entre tous ks effet* de la Sympatfbîe, TA* 
inour , ou rtnvinefble penchant, que les deux 
Sexes ont Tua pour l'autre, peu8 ôrre regar- 
dé comme le Chef d^oeuvre de la Nature. 
C'cft à en reodre laifon que cet Ouvrage eft 
deginé. Gomme il n'efl! guercs de Syltèmc 
qn'on puiffe appuyer aujourd'hui fur d'autre 
fondei»em que fur les ruines de quelque au- 
tre Syftème, on commence par examiner ce«> 
lui do Platon: fur l'Amour > que quelques Mo* 
<kf jies ont uché de faire revivte ^ & on le ré* 
Ni fute. 
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futc. Enfuîte on pafle aux opinions d'Arîs^ ■■ 
tpte & de Descartes , & après les avoir ex-* 
pofées, on en démontre rabfardîré. Enfin ^ 
comme on ne détruit que pour bâtir, à tous 
ces Syftcmcs fur TAmour bien difcutés & 
renverfés , on en fubftîtuë un autre , qui a 
pour bafe la matière Sympathique , qui s'ex- 
hale des Corps pat la tranfpîration» Paffons 
à des morceaux de détail , qui mettent le 
teôeur en état de ju^er de rexccmîon de ce 
plan. 

Ceux qui ont aimé connoîffent bien l'A- 
mour.; & l'on ne peut en donner aucune 
idée â ceux qui fie Vota pas reflcntî. L'A- 
mour ne fe définit point , il fe fent. * Les 
Phîlofophesdîfent que t* Amour e(i un monve- 
ment de PAme , qui nous parte à nous unir à un 
^hjet qui mus par oit agréMe. Maïs qu'eft-ce 
que cette froide définition , en comparaifon de 
oe qui fe paffe dans an cçcur que l'Amour 
domine? 

Jufqu'à-préfent on n'a pas encore décou- 
vctt la vraye Source de ce qu'on appelle 
Amour , Inclination , Sympathie. Ce n'eft pas 
qu'on n'ait fait de granas eflforts pour y par- 
venir. On en a parlé dans l'Antiquité; on 
en a parlé dans les derniers fiécles ; on en 
parle encore aujourd'hui. Et comme un Phî- 
Jofophe , fuivant les règles, ne doit pas pen- 
fer comme un autre Philofophe, chacun en 
^ parlé à fa façon; chacun s'eft fait fon Sys- 
tème; chacun s'ert trompé à fa manière. 

On couno;t Thypothefe de la feminircen* 
^ . * ce* 
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-ce , inventée par Platon , fuîvant laquelle . 
nou^ n'apprenons rien de nouveau, nous ne 
faifoDs que nous retracer d'anciennes idées. 
De là découle Texplicaiion de l'Amour. En- 
tre toutes les eonnoiflances infnfes dans notre 
Ame fe trouve l'image du beau. Une per- 
fonne s'offre à mes yeux ; fon image pafTe de 
Porgane de la vue jufqu'à l'Âme. L'Ame la 
conlidère , & la compare à l'idée naturelle 
qu^cUe a du beau. Si cette image extérieure 
fe trouve femblable à l'intérieure, à l'infufe, 
l'x^me l'aime àl'inftant, & cette reflemblaa* 
ce eft la caufe de TAmour^ 

Une Lettre, que l'Auteur feînt avoir été 
écrite à un Philofophe Platonicien , expofe 
les défauts de ce Syftème. Nous naiflbns , 
par exemple, avec l'image d^une belle fleur; 
d'un bel arbre: pourquoi cette conformité ne 
produit-elle pas l'Amour? De plus ne peut- 
on pas aimer à la fois, ou du moins fucces- 
livément, deux perfonnes, & deux perfonnes 
d'une figure fort difl^erente. Enfin ne peut* 
on pas aimer des objets qui ne fauroient res- 
fembier à aucune image du beau. On afTu* 
re que le divin Platon lui-même devint é- 
perduëment amoureux d'une vieille édentéei 
& dans fes transports il difoit que les Amours 
tf les Grâces vohigeoiéHt dans fes rides , & qu'en 
cueillant des baifers fur fa bouche flétrie , 
fon Avne s*envoloit fur le bord de fes lèvres , 
pour mieux enfavourer les flaijirs^ Comment 
fe fier après cela à l'idée infufedu Beau? 
Ariftote y le vénérable Père des Peripateti* 
N 3 cîcns, 
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jçlais , étok le plps grand Fhîlotofht , ^ le 
plus grand hrooilion de fon teons. Ilvoulo^ 
abfoluHieut parler de lout ; & quand il parr 
lolt de ce qu'il n'entcndDic pas , il javjQic la 
prAidence dVn parler en teriines 6 <>bfci8rs , 
qu'U (è rendoit iniareliigible. Sa réputation 
étoit faite: (CHiadorok in^qu'àfonoUciinté. 

Pour rendre raîfon 4e l'A«aaoiir, il àk que 
ia Nature nous porte à aimer le b^an. Voi- 
là ion principe, & pour obvier à tomte didi» 
pilté^ il ajoute qm'il j a i€BX fi>rtes de Nà*' 
turcs. L'une £it fpefififU£ , .(!x)Q a compris 
que c'eft celle qui animée tous les' homiTies en 
général, ) l'anire individuë ^ ( cVil appûrem- 
naenc celle qui inrpire chacun .de noiis eo par? 
ticulier.) Far le penchant que Jious donoe 
la première nous aîi^^oas le beau en géuiéral ; 
& par le penchant jque nous dpmie la fecoii- 
de, nous aimons tel Sl ul beau en particu* 
Her. 

Je demande à Arîftote , pourquoi j'aîme 
CÙéJ plutidt que toute autre fidle; & Afiftor? 
te me répond que c'eft ma Nature partfcQUc-? 
re> ma Kamre ixidividjuç qui «5c portf à ce- 
la. Vous éxes admirable, Ariftoïc! héi vous 
demande- jje autre cho£c , [iBon poarqiioi la 
Nature me pprce à aimer Cbliiéi Je damandfi 
à UA Mcdecin , pourquoi je dors les yeux 
paverts , & il me répond que cela arrive, 
parce que je ne ks ferme pas. Na dois^je 
pas écre fort (àtisfait d'ane pareille i^onfe?. 

Ecoutons Dekartcs. Il s'jcû toujoiirs an- 
noncé comme un homnif qiu n'jadiSD£tlpit 
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fjïi« (tes Vcrîtés , & <k ces Vérités fnppin* 
tes qui entrataeiit notre eonfèntetneau Oi* 
tes. nous, Defcartes, dites nous promtemeni 
ce que c'eft q<ie TAraottr f D'où peut nstîire 
cededf ardent I qui ikkks porte avec tant de 
vioktyce à nous unir avec 4'objet que noos 
aimons f *♦ Gth vient , répmd'il^ de ce quô 
,, H Nature t m\s certaines ioipreffimis dons 
,, le cerveau, qui font qu'eu cettafn âge, eo 
„ certain têms, on fe confidere comme dé» 
,, feâueux, & oomiine g on a'étok que la 
,, moitié d^un tout , dont une perfonne de 
„ Tautre fexe doit ^tre l'autre moftié; eo fiir* 
„ te que Tacquifitlon de cette âuite moitié 
,) eft coflfufétnem repréfentée par la Nature 
„ comme le plus grand bien detéus les biens 
,, imaginables, I^e là le defir d'aeqaerîr ce 
„ bien , & de s^en aflurer la poflèifion ; èi 
„ c'eft ce que nous appelions Amour. 

Vous vous moqueï , Deicartes* Quoi f 
la Nature vous suroît fnfpiré que vous n'e'* 
tîez pas un Tout , & qu'il s*en faloit la inof<* 
tié? Pour moi, j^ voUs avoue que j'aî tou» 
>our$ crû que j'etoî« un Tout bien compl<ôt; 
ft jamais il ne m-eft tombé <ians refprit lo 
moindre doute fur cela. Eft-ce U ce Philo* 
fbplie ami de ]a clarté , qui fe promettoit dai 
n'admettre rien qoe ce qui fè conçoit clai<* 
rement & diftinâement ? Quoi ! ces idées in- 
nées, ces repréfentatîons confufcs, ces nK)i- 
tiés dîfperfées, cette réunion tant fouhaitée, 
cette cxaâitude fcrupuieufe de la Nature , 
^uiy pour faire fon coup, attend un certain 
N 4 tems 
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tems précîs, fins l'anticiper, ni le ret^dcr^ 
font-ce là autant de vérités frappantes & incon-* 
ceftables. 

Au fonds toute la doârine de Defcartes re* 
▼ient à cette opinion de Platon, que les pre- 
mières Créatures ctoicnt Androgynes , c'ell-à- 
dire , homme & femme unis eufemble , qui 
furent enfuite coupés chacun en deux por- 
^tjoos &c. en forie que frappé de cette defec- 
tuofité, chacun depuis ce tems-là cherche à 
fe rejoindre à fa moitié. Toute la difft:ren- 
ce qu'il y a, c'efl que Platon dit en riant ^ ce 
que Defcartes dit très férieufement;du même 
fonds l'un a tiré une Fable, & l'autre un Sys- 
tème. La Fable & le Syflème fe valent bien^ 
l'un e(l auffi réel que l'autre. 

C'ell trop fe repaître de chimères; il y a 
des gens qui parlent net fur cet intereflànc 
fujet , ce font les Sympaihtftes. Ils dîfeat 

Îiu'il fe répand autour des Hommes & àts 
emmes des parcelles d'une matière inv!fi<< 
ble , appellée Matière Sympathique \ que ces 
parcelles agiffent fur nos lens , & que cette 
aâion produit l'inclination , ou l'averfîon ; 
en forte que quand la matière Synipathique 
qui fe répand autour d'une femme, par exem- 
ple , fait une iinpreffion agréable fur les fens 
d'un homme; dès-lors cette femme eft aimée 
de cet homme. 

La matière Sympathique n'eft autre chofe 
que la matière tranfpir&nte , qui fe répand 
continuellement autour des hommes & des 
animaux, comme une.efpece de vapeur, 04 
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4e poufliere fubtîle & invifible. Les parcel- 
les de cette matière font de différent volume ; 
il y en a d'affcz grofDercs pour faire une om- 
bre fenfible ^u Soleil, ôi il y eh a de iî fub* 
tilçs, qu'on peut les comparer aux globules 
de la lumière. Mille expériences copllateat 
leur exlflence. Leuwenhoeck avoit découvert 
dans la peaa cent vint cinq mille petites ou- 
vertures dans l'efpace que peut couvrir un 
grain de fable. Ces ouvertures font encore des 
précipices eu comparaifon des ouvertures îa- 
animent plus petites que ce Phyficien ne pon- 
voit appercevoir. A quoi boa, je vous prie, 
tous ces pores d'une petitefle auffi extrême, 
s'ils ne font dediaés à l'écoulement des par? 
celles les plus déliées de la madère Sympa^ 
thique? 

Les matières Sympathiques différent conff. 
dérablement enir'elles , fuivant lîs comple- 
xfons , les tempéramens , les âges , & fur- 
tout fuivant les fexes. Il doit auffi y avoir 
une grande différence entre la matière Sym- 
pathique d'une femme , & celle d'une 611e, 
Une certaine délicatcffe dans les fens fulHroît 
pour s'en appercevoir ;& Démocrîie le Légis- 
lateur d'Abdére ne s'y irompoît jamais. Il 
diilinguoit à merveille les virginités bien af- 
fermies des virginités mourantes , & qui ne 
tenoienl^ prefque plus à rien. Bien plus , à 
Ig matière Sympathique d'un Enfant il con-- 
noiffoît quel en étoii le père. Et c'eft ce 
gui le faifoit tant rire. 

. Cette matière Sympathique agit donc fu^ 
N s ï" 
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les organes des fens. Il feroit fuperfltt de 
décrire ]a ftruôurc de ces organes; elle cft 
général exnent affex connue ppnr que tout le 
inonde fâche qu*lls font fort fusccptîblcs d'é- 
branlement» vJnc 13elle cft environnée de fa 
inatièrc Sympathiqoe. Mes yeuy & mon odo- 
rat en font d*abord afFeâés. Je prens fa 
inaîn, & Ja mets dans la mienne ; la matière 
Sympartiîque fe trouve entre deux. Dans 
tretic fituaiion die a tout lieu d^aeir fiir les nerfs 
qai compofcqt ep moi l'organe du toucher. Les 
prcflions réitérées qui fe font alors, femblent 
^re apprifesaux Aman« par laNature même, 
afin de caufer une plus grande évpporatîon: c^r 
alorsles parties comprimées exhalent en abon^ 
idariCî la matière Sympathique ; à peu près 
comme une éponge buinide laifft échaper la 
liqueur dont elle elt imbibée, entre les mains 
de celuî qui Ja prefle, Ce qui va plus loin 
éiï un peu myfterieux : cela ne s'^ecrît point, 
t1 fe dît de bouche| & s'apprend par tradition, . 

Veut-on néanmoins une explication plus 
diftinfte de Talion de la matière Sympathi- 
que , & propre i démontrer le Syftème qnî 
l'établît, il n*y a qu'à foîvre le fil de cerai- 
fonnement. Quand Ja matière Sympathique 
d'une perfonne frappe les organes des fens 
d'une autre, ou elle en diatouïlle les fibres, 
ou elle les déchire , ou elle les frappe fans 
les chatouiller, ni les déchirer. Si elle les 
chatouille/ ce chatouïllement caufe un re- 
flux au cerveau, qui donne du plnifîr à l'A- 
mç. Alors TAmc livrée à ce plaifir en defir 
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ft U cominaatiôfi , <Ue eii cbértc ]a foorcc, 
c'eil-i-dîne , Ja P^rforme onçokc d'où par<c la 
patièi-c Sympathique ; & c^eft C€ q^*ion ap- 

f»dlç lncjt»jt$ù>n^ Si elle les déchire , cette 
9C!ér|tion opc%ifma^ âa corv^ui w^ x^&\ï% 
A'îokiît, qHÎ caufç àe la éoukur. L'Anne pé- 
jiétréje An >Qettie /douleur ^efire ardenâmem de 
.s'en défaire, ea s'ccaitant de i'obj/et qui e^ 
^ la fourbe ; âf c'eft ce qu'on ^ppejle Avitr 
fion, Enfia^ £ elle ]es frappe, ^ss \c% cha^ 
touiller, ni les déchirer, les esprits cm^s ne 
caufent à l'Ame , ni plaifir , ni douleur , 6p 
par conf^^qoont , ni îaciixiation , ni Averfion. 
Or n'aiiDe point , on ne hait point , on cfl 
IndifTcrCHt. La matière Sympathique eft donc 
la caufe tafit cherchée de nos inclinations, 
de nos averfions, de nos indiffcrcnc^s. 

Mais pourquoi fe jctter dans la fécherçire 
iit% raifonnemens y il n'y a qu'à voîr un A- 
mant m préfcnxre dp eelJe qu'il aime , p<?ur 
adopter entiercuiesi: le ^yn;ipathîfxïïe. C)n 
voit 1:| matière Sympat^iqoe , qui partant de 
la Belle, va frapper les yeux de fon Amanr: 
Pn lit dans la î^hyfioportiip 4« ^^ Anijiu' 
l^s pliiiir^s Y]|u«: ea(e mailère Jui procure; (:i(^ 
^^couvre- jufqu'au fond* ^t fon Ame kç 
t'endreç i4?îpr«flîan^ ^'^lle y I^iflfe. Il Tes- 
leinble ^m» F apîljofi , qpi peijdiaQt la ijuit pp- 
pierçoit tout d'qn coup la l'Mmiere d'un FUm^* 
hiçau. ÇUït éçîa^ fu^Mt f^veijlf à^ réjpuVt ce 
petit Infcâe. Il déployé ït% ailes , & yol^ 
vers la lource d'où s'écoule h lumière, vers 
le flambeau, f lus il approche , plus la lu- 

mic- 
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mîere agit avec force fur loi , plus il ttffénï 
de ptailir. Enfin , à force de vouloir augmen* 
ter cette déleâation , il trouve fa mort. Il 
s*approche trop près do flambeau , il voUi*- 
ge autour de la niéche allumée, & fe jettant 
au. milieu de la flamme , il meurt autant 
confumé par le plaifîr qu*il ; goûte, que 
par le feu qui le réduit en cendres. Tel 
<iï l'Amour, cet ardent defir de le transfor- 
mer en ce qu'on aime , & de confondre la 
fubllance avec la fienne. 

Quels dejifs , quels transports agitent les Amans ^ 
Dans la brûlante ardeur de leurs enibrajjemens ? 
Toujours ingénieux à former leurs fupplices , 
L'Amour en vain pour eux épuifejes délices. 
Des plus toucbans plaijtrs ces Amans enyvrés , 
D un chimérique bien font encore altérés : 
Jls voudroienty mais en vain, ihvoudroient que leur 

Ame 
Pût pajfer dans Pobjet de leur avide flammé ; 
Et que leurs Corps unis, mêlés 6f confondus , 
Lun dans rostre à jamais pujjent être perdus. 

Un célèbre Machînîfte difoit ; Qu^ch tfte 
dontàe un point fixe ^ t^ f ébranlerai le Ciel ^ la 
Terre. Un grand Philo fophe dilbit ; Qk\m 
nte donne de It matière ^ du mouvement , £ff 
je ferai un Monde ^ On peut dire à beaucciup 
plus jufte tître: Qu*on détruife i^ Amour ^ ^ je 
vais le rétablir aivec un feu df matière Sympa* 
thijttc. 
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Essais de Litt. par Mé l'Abbe' Tr. imf 

ARTICLE IV. 

mfaisfur divers Sujets de Littérature Éf de 
Morale j par M. rAbhé Trublet , de 
l'Académie Royale des Sciences & Bel- 
les Lettres de Prufle ^ Archidiacre & 
' Chanoine de S. Malo. Quatrième E- 
. âition^ revue, corrigée & augmentée, 
à Paris. Chez Bria/fon. 1749, 2. FblL 
in Oàavo. Tom. I. pp, 417. Tom. IL 
pp. 4*8. 

Auffi-tôt. que ces Eflats parurent , on leor 
affigna un rang » que la malice , ou la 
jaloufie, de quelques Ecrivains périodiques, 
voudroîetit inutilement conteder , ou rabaîs- 
fer à préfent. Cett^ nouvelle Edition, bien 
loin d'y porter aucune atteinte , ne peut (er- 
v^^ qu'à confirmer le jugement de cette faine 
partie des Leâeuis , dont il n'y a jamais d'ap- 
pel. M- l'Abbé Urublet n'a fait que groffir 
le Trefbr de fon Recueil , & bien loin d'y 
mêler des pièces de mauvais aloy, il a épuré 
tout ce qui pouvoit être fufpeâ de quelque 
alliage. 

En comparant les deux dernières Editions, 
celle-ci, & celle de 1741. on remarque une 
très-grande quantité de changemens & de cor- 
reâions; mais il feroit trop pénible de les in- 
diquer ici , quoîqu'au fpods il n'y ait rien de 
plus agréable , ni m£me de plus utile , que 

do 
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de voir comment les^ habiles gens, sprèsavoît 
bien fait , font encore mieux , & ne fe lailent 
point de revoir & d'effacer ^ tant qu'il kuc 
refte one idée de perf&âion*^ fuperieure à cel*^ 
1« qu'ils avoient atteint. 

Je vais me borner à errraite qtwl^Brs en- 
d#oi(s des Titres foiva&s , %fH M fe ti^buvent 
pas dans les Editions précédentes. De l'Hu^ 
meut. De la Mffantropie, De la Singularit/. 
De rAffeaation, De Pliage in MuHdH. De 
la TtmtSti. 

VhMfhêuT ell un mal prtfqoe iMotivptatle. 
C'eil pour l'ordinaire un dérangeaient ehr la 
machine, une vraye maladie pour laquelle il 
ftMdroît de» reffiedes Phyfiques plutôt que 
des remèdes moraux. 

L'efprit de contradlûion ed une futte do 
l'hwneur > & il en réfulte ]'in)polirefle Xsn 
plus groffiere, quelque-fois même l'extrava- 
gance la plus outrée. Le contredirait eft 
ue homme qui fe contredit lui même» plu^ 
tôt qne de ne pas contredire les autres ;com^ 
me le complaifant fe contredit , pour ne pas 
les contredire. 

L'égalité de l'humeiir confiée eu ce que 
les mêmes objets font toujours à peu près 
la même impreflion. 

Le Moral influé pomtantfur l'humeur acrlSi 
bien que le phyfique. C'efi par une cauïè 
Btorale qu'on a de l'humeuc dans fon domes- 
tique, on avec les perfonnes qu'on conçoit 
depuis longtetns , & qu'on n'en ar pc int hors 
de chez foi, ou du i&oiils avec ièa nouvelles 
cosnoiflances. £n 
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Êd fâft à'AotcvrSf. l«s gens d^umeor ptt'^ 
icnt ordinairement avec plus de foe^e & d'e* 
lequcnce qv'tts* n'écriveùt ;, & Us éciiveiit 
avec plos dcjaAeflc & de vérité (|\»'ils De pas* : 
lent. 

La marq^tciarââeriftiqtttfâe rhumeur^c'cft 
de troaver toajoitrs à redire^ mérne av«€ x^ 
fotr, à îùtit ce qtie d'ifent & font ks au* 
trey. 

A fofce de contredtite un contrediiant , 
hovnme d'htiimcofr, on peut l'afmenef , qooi^ 
qoc honnête hoiYNSne, à ibmcnir comme fîeii- 
n€Sy les maxime» les plas coQtraires à lapro* 
brté y à confeiller une mattnraife aâton, & à 
dire qu'il la feroît lui-même s*! etoit dans 
le cas de la faire* 

Quand on fe fent de Thumeur , il faut gar-* 
def le (ilence, fmiont e?iter la difpnte, prin- 
cipalement avec ceux pour letqiucls on a de- 
reloîgnensenp. En un mot une perfonne qui 
a de l'hmipeur, doit fe contraindre, autant 
qu'il lui: eft poffible , reconnoîore fes torts ^ 
lorfqu'il lui arrive d'en avoir y & prier ceux 
avec q«i elk rït^ de la foppovter , 8b même 
de la ménager. ' 

La Mipmmfofie tient de fort près à l'hu- 
meur ; il fuffis^ pouv Ià produise « qtie l'hu- 
inenr l'oit accompagnée d'une vue très âfnc^ 
&t d'un ftm^kneat très vif des défauts & des 
f^tes d'atttruT^ 

Il cft difficile que , même fans humeoe y 
on ne toS(% pa$ \m pea Mfi^ntvope. La plti:* 
part des hommes ne feaçM^aimaUe^,. ni e(U^ 

ma* 
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mables ; & il en coûte de vivre avfic eux , 
comme s'ils Tctoient. 

L'homme veriublemeut cooragcnx , ver- 
tueux & prudent , au lieu de s'aigrir & de fe 
dépiter contre les évenemens , & leurs cau- 
fes, étudie les momeus, faifit les conjonâu- 
res , & met en œuvre toutes les reflource» 
que les réflexions , TexperieRce, Tufage da 
Monde , & la connoifTance des hommes peu- 
vent lui fournir. . Le Mifautrope cfl bien dif« 
ferent. .Tous les ménagemens lui font in- 
connus ; tous les adoucifTemens lui fout 
odieux. Qu'en arrîve-t-il ? Il fuccombe en- 
fin 9 il tombe , mais avec bruit ; & ce brait 
le confolc. Il fera du moins fameux par lès 
malheurs. 

Se croire infaillible & invincible , c'eft le 
moyen de faire bien des fottifes, & de tomber 
dans bien des malheurs. 

La Singularité ne vient fouvent que d'hu- 
neur^de Mifaniropie, & pour tout dire, de 
quelque travers dans l'esprit, mais cela même 
luppoCe ordinairement de l'esprit. 

Une légère dofe de bonne lingulariié met 
du piquant & de l'agréable dans le caraôere. 
La (ingularité dans la manière de penfer met 
de rinteréc & du mouvement dans la conver- 
Iktion. 

Cependant il en eft. à peu piès de la fingu- 
larité, comme du ridicule, d'autant plus qu'el- 
le n'amufe pas long#ems« Bientôt même elle 
déplait« Soyez comme un autre ^ fi vousvou* 
lez vivre avec les autrjes. 

Les 
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^ Les gens fingollers doivent par préférence 
habiter les grandes Villes. Ils s'y perdent dans 
la foule; ou s'ils font connus , on y tÛ, moins 
frappé de leur finguiariié* 

11 faut êcre bien raifonnable pour fitre Phi- 
lpfophe> fans être ridicule. Il faut être bien 
Philofophe^ pour être toujours très raifohna- 
ble^ au péril de paroître ridicule. 

Raflons à VÀffeiiatioH, De toutes les af- 
feâations la plus ridicule , la plus mépirifa* 
ble, & qui réiiflit le plus mal , c'eft celle 
de Gngttlarité. 

C'eït presque toujours aux dépens de ce 
qu'on a» qu'on aJîeâe ce qu'on n'a point* • 

Damon ne fait point encore être fat , il 
ne l'eft pas, il veut 1 être, & on diroit qu'il 
ne^ le veut que d'hier. 

On afTeàe ce qu'on a , auffi bien que ce 
qu'on n'a paSi Tel qui eft né avec de l^cs« 
prît , de la raifon , de la gayeté , &c. plaî- 
roit par toutes ces qualités, s'il ne les affec* 
toit pas; En voulant paroître plus qu'on 
h'efi , on parpit moins. Le vrai mérite fe 
^^gl^g^i & dédaigne tout effort. . 

De deux hommes on difoit à l'un i Fous 
n'^avez pas affez d* esprit pour en affeâter. Et 
à l'autre : Vous avez aj/ez i^ esprit four iioks 
faffer £en affeéier» 

On déplaît , dés qu'on n'eft plus tiaturet 
^ aifé. Les préceptes les plus utiles , peut- 
êcre même les feuls utiles eh matière de po- 
litcfle, font ceux qu'on appelle ytégatifs. Une 
faut point faire telle & telle cùofe. Maf^ 

Tomtl.Patt.IL O que 
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que faut-il faire , & comment faufil It faî<« 
re? C'eft ce qu'on ne fauroît cnfcîgner. 

I/'esprit ne tient pas lieu A^ufage du Mon^ 
du , par rapport à la politefTe. L^sifage da 
xponde tîendroît plaiAt lieu d'esprit. 

Le commerce dn mou4e nous donne des! 
dehors aimables , & des vices haïflàbles. On 
difoît /de jM. de Montaufier^^ homme vrai ^ 
znais un peu dur , que la Cour ne Tavoic 
point adouci. C'cft , répondit un Ami , à 
peu près du même caractère, qu'elle ne Ta' 
point corrompu. 

55 l€S Philofoçhé< etoîent Courtîfans y ou 
ks Çourtifans Phitofophes , on aucoit lemoy 
4ele d'une politefle également aimable & e(l!« 
mable. 

. On perd à fe laîffer trop voir. Toutes 
chofes égales d^ailleurs , oji vaut mieux avec 
ceux qu'on ne voîtpiistrop fouvehtf'& quand 
on ne vaudroit pas mieux en effet , on leas 
paroîtroit mieux valoir. 

Quiconque connoîfranfplus les Liirres que 
le Monde , & ayant plus réfléchi que vu ^ 
voudra écrire fur l'homme^ demeurera r quel- 
que esprit qu'il ait , au*deflbus de ce degré 
de connoiflance de Thomme, où l'on eft par- 
venu dans ce qu'on appelle le grand mon(ie ; 
ou fi , à force d'esprit , il y eft parvenu , s^'il 
a deviné ce qu'il nia point vu, il ne dira^ en 
croyant peut- être dire beaucoup de chofes neq^*^ 
ves , que ce qui eft commun dfliis ce mon<- 
de-là. 

La Timidité ne fe corrige que par l'afige 
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du monde; les avis, les railleries , les repro^^ 
ches ne fuffifent pas. Il y à même des per* 
fqnpes que Tufage du monde n^a pu en dé* 
faire eniîeremenu - 

- La Timidité eft peùt-être le plus grand de 
tQVs )^$ obftacles à la fortune. Elle fait 
qu*on n'oft» & même qu*on ne peut parler. 
Ou fi Ton vient à bout de parler ; elk ôte 
Tufage de Tesprît , on dît une fottife. 

■ Il y a des timides préfomptdeui,? LoiD'd« 
Poccàfîon ils Raniment par la vue & le fentl^ 
ment de leur prétendu mérite* Ils aoyent 
qu^'ls vont fe préfemer en compagnie avjec 
atfuràtice^ & ^ parler' tvec liberté. A peK 
ne y font ils qu'ils fetïOQblent , & perdent, 
tifti & contenance. ^ 

-'Le- défaut d'une- jsufte confiance en for- 
même produit une pudeur niaife & un émèaç« 
xzi pkikélei La préfomtion produit le mé- 
ptiS'des autres, & par^tâle manqueinent aux 
égards qui leur font dûs; 'Âînfi il fautavèir 
boatte) opinîon des autres, ft n'avoir pas trop 
xâauva>fe opinion de foi* 

Un Auteur qui p6nfe & qui écrit dans CQ 
goût, peut41 trop peufer ^ & trop écrire? 

A R TîcLË V. 

Commemarii de rébus pertînentîbils^ ad* 
A. M. S. R. E. Cfard. Quirinum* ' 
f aitîs fjfcaaisà Liber primuisé 
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•S 
c'cft-à-dire 

Mémoires de S. E. iW. le Cardinal Querinié \ 
Part. IL Liv. i. à Breîïé^ chez Rizzar- 
di. I74J?. în Oflato. pp. 277. /aiw to 
P^ç/". (f la Table qui en ont xvi. 

Continuons à faivre notre ilïuftrct Cardinal 
dans fa doâe carrière. Le Livre pre->: 
ibîer de la féconde Partie de fe» Mémoires^ 
qui forme un Volume eotier , comprend en- 
ivi. Chapitres le tems écoulé depuis 1714. 
jusqu'au 17. Août 1740» 

Après trois mois de féiour à Gènes, Dw. 
Querini en partit, pour retourner par Livour* 
ne & Florence à Venife. Il reçut en chemin* 
une Lettre de TEveque de Fr^w, depuis Car- 
dinal de Fleuri. -Comme elle eft fur le toB 
badin ,- le Leôeur en verra peut- être volon- 
tiers un échantillon. *^ Vous vous faites aî- 
,, mer abhâc (ff ai hac , dit M« de Fréjus à fon : 
ji Ami i & fi vottf étie% chargé d'autant de 
,t chaînes, que vous en aveï laiifil aux autre» 
„ en France, TElephant blanc duRoidêSiam' 
,,' ne feroît pas aflez fort pour tous porreiT 
„ Si vous n'êtes pas content de cette exprcs- 
„ fîon, j'ajouterai que je ne fçai (i vous ne 
^ feriez- pas couler i fonds- le Bucentaore 
„ de Vcnife, en cas que vous fufficz i^ôiifté 
„• dcffus. Je vois qu'elles ne vous empêchent 
,) pas poortaiit de franchir légèrement les 
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^ plus hautes montagnes , & il faut qu-elte$ 
^ ne vous pefent pas beaucoup. Sérieufe- 
^1 ment vous êtes honoré & aimé plus qu'au- 
lx cûn étranger qui foit jamais venu en Fran* 
I, ce, Qi même plus qu'aucun François. " 

On trouve encore ici des Lettres, ou frag* 
piens de X^ettres que D. Querini reçut pen- 
dant la route de la part du Cardinal d'E- 
trées , de l'Archevêque de Cambrai , de la 
Marquîfe de Torcy , de l'Abbé Renaudot, 
du P. de Montfaucon, &c. ^ 

Dés le mois de Juillet de la m^me anpée 
I7X4» I5- Querîni quitta de nouveau Venî- 
Je pour aller à Trevifo, de là à Padouë, & 
par Ferrare, Modene» & Bologne à Floren- 
ce^ On juge bien qu'il ne laiifoit poin( dé 
gens de Lettres fur fa route fans les honorer 
de Ton entretien, &fans profiter de leurs |a- 
iniçres. Il s'arrêta en particulier fort long- 
terris à examiner les Archives de Ferrare ,' 
qu'il trouva remplies de Chartres , & de Mo» 
nuipens propres à répandre du jour fur l'His- 
toire Ëccledadique. Il arriva enfin, à Flo- 
rence à la fin du mois d'OSobre. & s'y arrê^ 
ta un rnois^ Il fut fort afiiîge de trouyer 
cette Ville privée de deux hommes qui en faî- 
foient le principal ornement , favoir des fa- 
vans MaglMeçcbi , & Magalotti ^ qui étoient 
morts pendant qu'il faifoit fa route. Deux 
autres tachèrent de le confoler de cette pcrtç, 
. Salvini ta Bonarotti ^ qui fe font faits aujfD un 
nom diftingué dans la République des Let- 
tres. û« Querini fut aufli comblé des bon- 

.. ' 03 ^ tes 
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tés da Grand*Duc Cosme III. Il reçut âfort 
une Lettrje du célèbre fefrelon , doht flous trans» 
crîrons ici quelques périodes. " Je prie Diea 
,, de tout mon cœur » dit ce Ptélat , qtiM 
„ benîfle votre voyage à Roiïic, & qu'il foit 
^, utile I l'EgliTe. Cette Eglife, Mère & 
„ Maîtreffe , a b^roîri de Saints encore pla$ 
3, que de Sa^ans. Elle doit nous îuftrulre^ 
\j & je veux fucer fon lait comme un pe^t 
^y ebfant. Maïs il faut qbe Tautorité de fe$ 
„ exemples nous rende dociles , fîmples , 
,, humbles & desîntereffési Plus elle eft con- 
„ tredite , & méprifée par ks cnfans rdvbl* 
„ tés, plus elle doit répandre au loin la boti'*. 
„ ne odeur de J. C N'allez donc pas aUg- 
j, menter le nombre de ces génies pénétrarnsf 
,, & curieux, que lafâieHce enfle ^ mais nour- 
>, tiffeï-vous des paroles de //a^/,pourappren* 
„ dré aux: horiimes à fe renoncer , & à être 
,', pauvres â*esprit. Pardon , mon Réverencf 
^, Fère , de ce zélé indifcret , mais plus je 
„ vous aime & vous honore , plus je vous 
9) defire Tunique bien. Mmulor emm vos Deî 
,j awulatione* Çupio te in 'vifceribus Cbriftu 

D. Querînî fe rendît à Ronre aru milieu de 
Décembre 1714 & y reffa jusqu'à la fin de 
Novembre lyif. Il s'y livra aux recherches? 
duî lui étofent néceffaites pour former un 
Corps d'Annales Benedicrjnes > dont l*AiIem» 
blée de Prélats tenue au Mont-Caffin l^avoif 
chargé. Il nomme quaiitité de Savans, qui' 
Taffifterent à l'envi dans cette entreprife, & 
au nombre desquels fe trouve le Pape ^m 
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s>u Cardinal Querxki. its 

Hê^c àojoard'h^i. Q'étoic alors Ctexnent X|. 
qai ocGnpoit IcTrdne Pomifical,& Dp Qae- 
lini CQ reçat toutes fortes de bienfaits, foie 
pour ravauccment de fon Ouvrage, foit mu- 
nie ' pour fa propre fortune. Il entra dans 
presque toutes les Congrégations, de Tlndi- 
ce, du S. 0$ce, des Rites &c. il fut nomr 
mé à l'Abbaye du Mont*Caffin , &'on pen- 
la à lui donner VEvéché de Bergame , que le 
Cardinal Pripli vouloit abdiquer. 

Clément Xi, Tadrnit plulieurs fois à foq 
Audience y & fe plaifoit furtout à s'entretenir 
avec lui des affaires de TEglife Gallicane, & 
à. lire les Lettres qu'il recevoit de France, 
Ce Pape avok la pjus haute eiiime pour l'Ar^ 
chevéque de Cambrai, & il ayoit pris la ter 
folution de lui donner dans peu le Chapeau 
de Gardmal. Mais la nouvelle tride & im- 
prévue de fa mort vint fur ces entrefaitesi 
tlle étoit arrivée le 7. Janvier 171 5*. & le 
Cardinal d'Ecrées l'avoit procédé de trois fe« 
maines. 

L'Evéque de fWjus qiïitta fon Evéché pen* 
daut r£té de 1715*. Le Pape dtvina k mo- 
tif d^cette abdication, & ne douta point que 
ce ne fftt pour remplir la place de Précepteur ' 
in Dauphin* On pourroit s'y tromper à en* 
lendre la manière dont M. Je F/eury en parlç 
dans une Lettre à D. Querinî^ *« Je n'ai pas 
„ eu un moment à moi, dit-il, depuis que je 
^, fais ici, & la vie que je mené eil fi oppo- 
,y fée à mes projets , que j'ai regretté plus 
t, d'uni fois ma fplitude. de Fr<jus» En ar, 
O4 nH- 
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j^ rivant j*ai appris que le feu Roi étok X 
,, rextremîcé , & qu'il m'avoit fait l'honneap 
„ de me nommer Précepteur ëe fqn petit fils 
„ par un Codicille. S^il avoir été en état de 
„ m'entendrc, je Paurois fopplié de me^dé-- 
„ charger d-un fardeau qui méfait trembler, 
„ mais après fa mort on n*a pas voulu m'^- 
,, coûter, & on m'a répondu que je ne pou- 
,, vois réfider aux volontés d'un Roi mou- 
,, rant, qui dévoient m'être facrées. J^emù 
,, /// malade , l^ je ne me c^nfole pas de la 
,1 perte de ma liberté. Voilà , Monfieur, ma 
9, (ituation préfente \ & ainii votre joye de 
^, cet événement cft plus grande que la mien- 
», ne. *' La tirade apurement ne £iuroic être 
plus fingulière. 

D. Querini ayant quitté Rome, employa 
quelques mois jusqu^en Oâobre 1716 à vi* 
fitcr les Archives des Monafteres du Royau- 
me de Naples , toujours relativement à fon 
but, & il a foin de* nommer les Savans dont 
51 tira du fecours dans cette recherche , met- 
tant à leur tête Erasme Gattola^ Gardien des 
Archives du' Mont-Cdffm. 

Il étoit de retour dans la Capitale du Mon- 
de Chrétien au commencement de Novem- 
bre 1716. & y ayant mis fes matériaux en 
ordre, il compolà une Diflertatîon fur l'His- 
toire Monaftîque, qui parut en Avril 171 7. 
& qu'il dédia au Pape. 

Nous retrouvons encore ici une Lettre de 
M. de Fleury , dont voici quelques paifages. 
>, J^ai fort Dien entendu tout vôtre Italien ^ 

,. mai^ 
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DU C4SLDINA& QUE&INT, JÇt'f- 

f^'m^\$ je ne vous répondrai pas dans la m£^ 
„ me langue , quoique je pulTe fur la péril « 
„ leufe parole d'Alexandre yill. me flatcer 
,y que je le parlois paÎTablement. Il me diç 
„ dans une Audience que je parlois Tosc^no , 
„ mais comme ce n'etoif pas ex cathedra qu'il 
„ le difoit, je crois que je n'eiois pas oblige 
9, de me foumettre à fa décifîon. Si j'euû'e 
I9 voulu m'y bazarder , il me feroît arrivé 
,, comme au boiceux, à qui 1^ célèbre Marc 
;i d'Aviano, ordonna après l'avoir touché , 
,, de fe lever & de marcher. Plein de foi il 
,, obeïc, mais i-l fe cafia l'autre jambe , qui 
„ ne lui fut pas plus remife que la premie* 

^, re Ce qui eft arrivé à M. le 

„ Cardinal de t^olignac , arrivera toujours à 
„ ceux qui veulent féparer deu$ couibaccans 
,y acharnés* Il eil blelfé par tous les deux, 
,; & n'en remporte pas d'autre fruit. . ^ • • . 
,, La Surbonae fait plus d'extravagances que 
,f jamais, & la licence eil au plus haut point. 
,, Tojut e(l à craindre , & il n'y a qu'un pas 
If à faire vers le Schisme. Le Régent a les 
„ meilleures intentions du monde, mai$ il eft 
;, emporté par le torrept. Sic erat in faits. 

,, Il faut vous dire quelque cho* 

„ fe de mon jeune Disciple & Maître. Il de- 
„ vient tous Je$ jours plus jqli, & il y a cer- 
„ tainement du fonds d'esprit; mais l'educa-* 
„ cation des femmes Cç la Royauté font de 
,', terribles obftacles aux espérances qu'on en 
,, pourroit concevoir. 
^ Qnmit dai»^ ce tems-làdans l^ Biblicth^* 
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i^ne du Vatican un nombre côiffiderabté d» 
MSS. Oriénliaiix , qui étoient armés depuiç- 
pea é'^Egjpit & de Syrie. Le Pape voqIqi^ 
que D. C^uefini paff.ât ooe miùb^e à le$ txar 
mîiiér avec Ilii. 

Au mois d'Avril 1717. çdtre ftvànt RtWy 
gkux alla yilïter le Mooaftêre de farfs , 4 
9yant rafTcmblé des matériaux fuffifans pour 
en faire THiftoire , il ]a cornpolà & la mit 
fous la preflè. Mais èertain^s divifions ^ dana 
le détail desquelles cet Extrait ne faur<ytc tor^ 
iref, arréterem rfmpreffion dé cet Ouvrage.^ 
^t n'a pas vu le jobr . Celft cafufa uffi cha-» 
crin aflcx vîf à D, Qiierltfî , & il ne felfft paf 
moins que l'arriVée de fet frère à Romepôof 
le diffîper. Cependant il prît h réfolm^on 
dé renonce^ pour toujours' à l'étude de FHis- 
Hrfre Monafl:î<iué d'Italie. 

Une aticre ôccupatfoi^ Recéda à celle*! |« 
Ct fut l'examen & la eorréâîoiD des Ofike» 
Grecs; dont le Pape le chargea. H ftlut pas* 
1er trois ans à confronter de vieux Mss. our 
Trage pénible, que lés nlrar<itl!fe9 perpétuelles 
ëe la favetir & de la^ bériéficénce en Pape ren-r 
dirent aifé è D. Quer?iih La ^rinctpalé fui 
la charge de Confôlteur dd S. Oftce y qui 
t& un pas presque iufarllibdé au Cardinalat. 

Innocent XIII. fuccedfl^ à Gkmemt XL & 
les commencemens de foii Pontificat ne fivv 
rent pas moins faVoràbléS aux travaux de D, 
Queruii. Il alcheva le preRifer VolUfTne de fo{^ 
Ouvrage, qu'il intitula: Offiéimn Quadrâgéfi'- 
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•fantsjjjmi Coditls Bàrberini > in Latlnmm fer.'- 
fnoH^m càffvérjhm , atqne Diatriùis HluftràiHm. 
1} dédia i^Office même , & les Differtatioris 
iw Catdtaal de Comitibus , frère da Pape. 
Maïs todtes des précautions , & d*aUtres erj» 
corç qu'il prît pour affurer le fuccés de cet 
Ouvrage, ne reœpêcherent pas d'être attaqué, 
& riiéme fbrk vivement. D. Querîni l'attri- 
bue i des intrigues , qui ne fauroient trouver 
place ici. L'effet ert fut que notre Auteur 
fat obligé de renvoyer la; fuite de fon Livre à 
un tems qui n'eft pas encore venu. On voit 
qu'il joiioit alors un peu (le malheur dans^ les 
cntreprilcs Littéraires» 

Un autre geûre de travaux vînt demander 
«fes foins & fon attention; ce fut la conduite 
d'un Diocefe. Il fut promu au lîége Archié- 
piscopal de Corfou , ai ayant été facré à Rô- 
inc a la fin de 1723/ il partît pour fon He 
cd Mars ^714. & y arriva au commencemeiit 
de Juin. Ici fe préfente une nouvelle carriè- 
re dans laquelle notre Prélat ne fe rend pas 
moins recommaiidable que dans la précédente* 
Attentif à conduire fon Troupeau en fidèle 
Padeot) il comprit aufB les Grecs dans les 
foins, en failant tout ce qui dépendoit de lui 
-pour les éclairer & les rannencr de leur Schi§* 
me. Une lueur de Vocation à un pofte plos 
confiderable fe préfenta dés l'an 172^. 11 
s^agîffoîi du Patriarchat de Venîfe» Ce, 
pendant il échut \ Mare Gradenigo , Evé^ 
que de Véfoiie. D. Querîni affura, que bien 
loin d'en être olorfifil', ce fut unç véritable 
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Joye , tant il aiinoît fon £pou& fpirîtuellr; 

Il fit un voyage à Rome en Juin 1726. & 
fenoitXIlL qui fiegeoit alors, lui donna des 
marques totttes particulières de bonté. Cçs 
$ipparences de faveur firent qu-on le crue 
propre à procurer le Chapeau de Cardinal à 
Morofini , Evoque de Brefcia , ou à em- 
pêcher du moins que le Pape n'accordât cet 
honneur à quelque autre qu'à un Patricien. 
Mais fts démarches furent infVuâueuies , & 
il ne put obtenir cette dignité pour Tlfor^- 
Jini. 

Les derniers mois de Tannée 1716. furent 
employés à vifiter quelques Monalleres d*Ita- 
. lie , après ^quoi b^» Querini revint à Rome 
dans l'intention de retourner delà à Corfou; 
mais le Pape Ten détourna , & l'engagea à al- 
ler à Benevent avec lui. Cette proportion 
étoit trop gracieufe pour ne pas l'accepter, tl 
eut donc 1 avantage d'être admis ^e plus eu 
plus dans la familiarité du S. Père pendant ce 
voyage; & cçla lui fournit dà fréquentes oc- 
caiions ci'adn)irer la t>o;ité de fon caraâere, 
& la fainteté de fa vie. Il ne fut non plus oi- 
fif du coté des Etudes , ayant compofé, fa|t 
imprimer I & ded'é à Benoît XIII. un petit 
Ouyrage , intitulé ; ^nchiridion Gracortfm , 
quod de illorum DonnatOfUs ^ Rittbus Romar 
norum Pontificum Pecreta , pojl Schismatis epê^ 
fham édita > nunc pnmum in unum çolUd^ 
,$OMpleâitur^ 

Immédiatement après Pâques notre Prélat 
. partit pQU( N^ples , d'où il alla à Cstpouç , 
, , & 
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4c âo Mont-Caffim II étoît de retour à Ro- 
me eiï Juin 1727. Sa Patrie le chargea deC 
faire de nouveaux etFcrts pour procurer le, 
Gardinalat à Morofini ; mais la mort de cet 
Evéque, arrivée dans le même tems, rendft 
ces projets inutile* i Son Çv.eçhé de Breffe fut 
donné à M. Querini, avec la dignité de.Coa-^* 
fulteur du S. Office. Il fit dans le même tems 
ftire à Vcnîfe.une nouvelle Edition de TOu-. 
vragc de P's^rr^ Comefter y intitulé , HtftortA 
S^h^Uftiea , ponr faire plaifir au Pape qui Ta- 
voit Ibuhaité* 

> Enfin dans un Confiftoite^teriu le 16. No- 
vembre 1727. le nouvel Evéque de Breffe 
fat déclaré Cardinal; & Iç Pape accompagna, 
cette faveur de témoignages d*amîtié fi ton-, 
chans que le Cardinal en pleura de tout (on 
ccBur, & en pleuré encore, lorsqu'il y pente... 



Article vl 

Lettres de RouJJèau* 
Second Extrait. 



/ 



LÀ Corfeèpondance entre T Avocat Bros-, 
fette, & le célèbre Roufleau, qui rem* 
plit ce fécond Volume , eft întereffante par 
plufieurs Anecdotes Littéraires, quî s'y trou- 
vant répandues. Nous allons glaner quel-,, 
qaes ânes des principales* 
',. VoiV 
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' Voici ce qae BrofTette mandoît à RoufTeail 
le 8. Août 1723. ^^ Vous avez fans doute 
,^ appris que notre Ami TAbbé d'Olivet a 
ji été nommé à l'Académie Françoife. C'eft 
,^ un excellent fujet , qui avoir Vocation 
jj pour cette place , & qui la remplira fort 
Il bien« 

„ Dans la dernière Lettre que vous mV 
„-crivîte$, vous parliez de M* TAbbé Fra- 
,i guîer. Il répondit fur cela à TAbbé d'O- 
^•' llvet , qu'il vous avait toujours beaucoup as;^ 
9» w/, ià beaucoup eftimél que bien loin âe vous 
jf fiupfonner d^etre PAtaeur des mauvaifes Piè^ 
, j ces y qui font contre lui dans P Edition de Hoh- 
i^ lmi€ y il favoit À n^en pouvoir douter quû^ 
„ tEpj^ramniey 

Tii dis qu'il faut brûler mou livre 
yfJtoit dfi Perrault y qui avait vçulu réptmdtf 
I, par là aux Phaleuques de PAbbé Fraguier 4 
,1 imprimées a la fin de Boileati, , oà il menace 

'Djtmta» ornais. J^ Lm>JiI^m> Cm m fï^mtmt.m^'Z r^ Il ma^ Hm m-»^ 
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îi Perrault de brûler f es Oeuvres ^ s^iJ nefe re* 
traâe. Et quant à ce vilain Rondeau^ oà il 
„ eft parlé de ja face camufeic^eji un chef £oeu^ 
I, vre de M, de B. 

Les Allégories de RoufFeau étoîent fes Poë^ 
fies favorites* *' Je puis vous aflurer, dit-il 
I) i EL que les Allégories de mon fécond Li- 
I, .vre 5 m'^ont coûté autant de méditation ^ 
)i que fi j'avois eu à faire de chacune un 
Il Poëme Epique de douze Chants. Il eft ai- 
i9 fé d'étendre une idéci & il 7 a de$ régies 
1,'pour cela: la grande difficulté eft d'enfaU'^ 
,1 ter cette idée, d'ea raifemUef les parties^ 
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^^ de les mettre cbacufie dans fa plfice ^ 9t 

,, dansfon jGUf,,ppur nîenfaîrp q:ti*i?n tout j 

,, en un mot de lui donner la forme & If 

„ confiftance qu^ejle dpit avoir. Qupnd tQuf 

,, cela ell fait,. le refte n*eft plus qu*pne.t|tr 

,^ che, & mût^e Çi vous voyiez , i|n djv^r^iV 

„ femcnr. Les mots 4t les çxpfeffions fe pré-* 

,, fentenc presque d'eu^ m^^es au^ Auteurs 

^, qui ont bien médité l^uf fyj^t• 

Cui leÛa pQtepUr frjt ret 
tfeç fac^ftdîa dtferet hu»c,^ p^c Inçidm ptA* 

Il ne fe peut rien dje plus fort qqç les fcç-' 
mes avantageux dont Rouilçfiu fefert en paj^:^ 
lant dq fameux Comiedien f arpn« ^' lï>'m? 
^, comparable Baron e(t le feu-l qui nous xpî\f 
,, de tous les Il^udrcs-qui Qn^ bOnqré le fi^ 
iy çle de Louis XIV* & il a lait- voir n^î^ui 
„ queRofcius &'Efope, qu?H n'y apoîqt dp 
^y profieffîoo ^ ou l'on ne puiiTe fe faire uçn 
i^ grand nom^ q^and on s'y relevé a)i fpmmçjt 
, , de la perfeâion. Le (ien paffcra infaillible 
), ment . à la pofterité , & beaucoup de ceux , 
^, dont il a recité les ouvrages^ depaeurerQi^ 
^f-enfevelis dans l'oubli. Je vous avoue en- 
,, tre nous que depuis djx-huit ans que j'ai 
^, quitté Paris, il êâ la feule cfaofe que j'a]^ 
„ trouvé digne d^etre regrettée. Cela paroit 
^, ridicule à dire , mais cela e(t vrai ; voas 
.„ m'en garderez le fecret , fi voqs voulea. 
^9 J'eftimë peu déchoies dans le monde^maîs 
^vce que je trouve digne d'être eâimé., jef 
). l'eftime, comme je le dois. 

Km 
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Baron ayant vu ces louanges, en fat cxfré* 
mcment flatté, & écrivit une Lettre de re- 
mercîmcnt à Roufleau, qui lit une Réponfc 
inférée dans ce Recueil. Elle enchérit enci - 
re fur ce qu'on vient de lire. *' Je vous ai 
^, toujours regardé comme le plus grand hom- 
j^ me • d'une profeffion , où il s'en trouve 
î, moins qu'en nulle autre ^ & ayant eu ton-» 
,, te ma vie pour principe d'cftimer les hqmi 
,, mes par ce qu'ils valent , & non par ce 
,, qu'ils font , je me fais infiniment plus 
'„ d*honneur de vo$ bonnes grâces , que de 
',^ celles de la plupart des Grands de la Ter- 
">» rc, à qui je ne voudrois pas accorder les 
^, idiennes, ..... Soyex perfuadéj Mon*^ 
^f fieur, que je penfe encore au delà de tout 
„ ce que j'aî pu dire; puîsqu'en effet ayant 
^, remplacé au double tout ce que j'ai pu per- 
,, dre en quittant Paris, le plaifirdevous voir, 
,, que je n'ofe espérer de remplacer jamais, 
,j eft la feule chofe que je juge véritablement 
',, digne de mes regrets. " 

On peut regarder comme une Dîflcrtatîou 
la longue Lettre de Roufleau à Riccobonî, 
dît Lfïio , Auteur de la Comédie Italienne , 
où il lui rend compte du plaifir qu'il a goûté 
dans la leâure defonHiftoire du Théâtre Ita- 
lien , & d'un autre Ouvrage de fa façon fur 
la Tragédie Françoife, en y joignant dîverfes 
reiSéxions fur la compofition des Pièces de 
Théâtre. Il y touche en paflant la queftion 
de l'innocence des Speâacles, où ces Pfeccis 
font reprefentées. *^ Vous deœomrez iovitû 
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.^1 ciblement ^ dit-il à Riccoboni , que la Co* 
, „ medie que les anciens Pcres de TEglife 
,) ont condamnée , n'etoit rien moins que la 
j, Comédie , telle qu'elle eft aujourd'hui ^ & 
)) qu'au contraire ils l'ont non feulement ex-* 
„ cufée , mais approuvée ^ (Sl même jugée 
„ néceflaîre. ^* L'Editeur place ici une No- 
ce au bas de la page pour remarquer que ceux 
qui ne farent pas ce qu'ont dît les SS. Pères 
fur la Comédie, voudront fans doute, pour 
s'en Jnftruire, d'autres garants que Roullèaa 
,& Riccoboni. Cela eft vrai^ mais bon nom- 
bre de Théologiens , dont le zele n'eft pas 
toujours félon la fcience, ne font pas des ga- 
rants beaucoup plus aiTurés. Il e(l incontes-*- 
table que les SpeÔacles modernes n'ont qu'u- 
ne reffemblance très- éloignée avec ceux qui 
ctoient l'objet des cenfurcs des Pères. Il l'eft 
epcore que des Doâeurs , qui faifoient des 
fécondes Noces une espèce d'adultère , & 
qui avoient des idées outrées fur tant d'autres 
articles , pourroîent bien n'en avoir pas eu de 
trop exaâes fur celui dont il s^agît ici. Mais 
écoutons à bon compte RouiTeau. 
. „ J'ai vu de mon tems , continuë-t-îl ,' 
,, cette Queftion agitée par des Ecrivains très- 
,, graves de part & d'autre, dont aucun, fans 
„ excepter M. de Meaux, tout grand homme 
„ qu'il étoit, n'a jamais approché du but| & 
„ je fçais que longtems avant ce tems- là , 
„ M. Racine qui écoit alors fort jeune, ayant 
„ écrit deux Lettres affez vives contre M.Ni- 
i, cole à l'occafion d'une de fes Imaginaires , 
, Tome l PartJI. P „ dans 
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,y dans hR}oè1te cet illoAre Théologien cttÉf^ 
^ battant les vifîons de S. Sorlin, $'eft déchaî* 
^ Dé à oottânce contre les Pièces de Théâtre 
^, en général , parce ifat S. Soiïlù en a^ok 
„ fait autrefois ; M* Arnbod , ^uôiq^e fort 
yi îrrîté contre M. R^rcîne, ne pût s^cmpécheç 
-,y de ccmventr en paîrlant à un de fè$ AtAis, 
^ qnr les racconimoda , A de qu? ^ tîén^ ta[* 
^, te partîcolarité , qiîie M. Nîcôlé avô« prtt 
4, le change, & qne ce n'ctoît pôînt à PArt 
,, qu'il faloît fstite le procès , mais i Toù^ 
i, vrief , qnî avoît péché tonlre te btft & Fin* 
„ tetitîoû de TAtt. 

I/Ëditeur coQfefle encore ce detmer hdt , 
A prétend qu'il n'efOîi ^ueftrofl qoé dit Pô*"» 
mt dramaricfùe, & jïinraîs de la repréfetft^iotfy 
puisque Boileau déclàrsl d'abord i M. A#^ 
iiaud qu'il abatidonnoit repféfentâtion , At* 
tears & AÔrice^. 

. M. Racine le Fifs eDmmence à paroftfe ih^ 
ht Scène dan$ une Leffiré de BroiTette du 6^ 
Septembre 173U **^ Je ut fçaîs^ M* dît-!l à 
^ fan Uluftre Cor^e^ftondam , fi je fo\i% îi 
y^ mandé que M. Racine le Fils« Auteur d^ 
^ Pocine de la grâce ^eft établîà É*yon. J'ap* 
. „ pelle écabKflèmem un mariage aVàâtageu]^ 
^i qu'il a fait, & la Direâiôn des GabelUs^ 
^, à laquelle il a été rtommé. Il vient d'ache- 
té ver un Poëme fur la Religion , k<^iiel m'a 
^ ffaru bien fupdrieur & c^uf delaGrkre>,dân» 
,'4 la leâare qu'il en fit ces joor^ paflés e» 
y, ma préfence cheï nôtre Pi*ev6t des Màr- 
^ chauds , qui eft n» hofiinie dû bemicoui^ 
4 9^ ^ia^ 
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tiE TÎPR B «^ HE R ly as BAU; «JT 

jl !d*eifptiti & d'un «M«itQ n^îvcrfcU CcPoè% 
,^ me qm' eft diyifé çn «îx Chants, cft bâtî fur 
^ le Syftêoie de M. Pascal dans fes. Penfée» 
,^ fur la Religion» 

,, Ce que von$ m*apprcncz , M» tipnni^ 
Rouflèaui de M* Racine le jeone m'afai^ 
un fenlible plaîfic- Je n'aî rien lu en Verg. 
depuis le Père & M. Despréaux « qui m'ea 
ait fait autant quç fon Poëme fut la Grac^ 
& tous ceux ï qui î*ep ai écrit, me feront 
^^ témoins que je l*at regardé dés ce tems-là, 
^^ comme le feul Ecrivain de notre tems qui 
^; fût faire des Vers. Je craîgnois qu'il n'y: 
,i eût renoncé , & je regardoîç cette, perce , 
,, comme la plus grande , & même la feule 
^^ de nos jours qui méritât d'être regrettéç^ 
^^ Ce que vous m'apprenex , me raffuré ; te 
,^ puisqu'il continue dVcrfre, il y a lieu d'es* 
^ perer que le triomphe du mauvais goût ne 
^y lèra pas de durée. 

- La corrcfpondance dircûe entre M. Racine 
& Rouffeau commence par une Lettre du pre- 
mier, datée de Lyon le 6. Oâobre 1731. à 
laquelle Rouffeau répond du Château d'He- 
verle le 28. Oâobre 1731. Ce font des po» 
litefles générales , qui furent fuiviesde liaifpns 
plus particulières, & mâme intimes » qui du-« 
rerent jusqu'à la mort de Rouffeau, auquel 
M. Racine paroit conferver un tendre fouye- 
m'r, dont il a donné diverfes preuves publi* 
ques. 

Le Parnaffe de T/'/oy du TUIet eft connu de 

tout Citoyen^ de . la. République des Lettres.: 

t. > ? 7, Rous- 
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Roafleaa ne ponvoît manquer d'y tenir une 
des places les plus honorables. On fera bien 
aife d'apprendre ce qu'il penlbîc à ce fujet* 
„ Il y a déjà longtcras , dît-il^ que M. Titoa 
^, du Tillet m'a fait préfent d'une domaine 
^ de fes Médaillons • entre lesquels il m'a 
^ fait l'honneur de mettre Je mîen , açcompa* 
3, gné d'une belle dcvife, qui m*aflure l'im* 
yj mortalité de mon vivante 

Et tlvus frueris pofleritaie tua. 

"ft Cette marque d'amitié , toute flatteufe 
„ qu'elle eft, feroît plus obligeante, fi elle û'e- 
„ toit point partagée avec les Colins , des 
9) Laînez , & les F * * \ 

Une Lettre de Rouffeau à M. Chauvelîn, 
Maîire des Requêtes , renferme d'excellentes 
réflexions far les Oeuvres de Molière, dont 
ce Magiftrat procuroit une nouvelle Edition , 
llir laquelle il confultoit les gens de Lertres, 
Les éloges' que Molière y reçoit , font appu-' 
yés de raifonnemcns fuivis , qui k juttîfient 
des imputations même , que bien des gens 
croyent fans, réplique. Telle eft , par exem- 
ple, celle d'avoir donné dans les Farces, pour 
vouloir être trop populaire. Roufleau pre* 
tend qu'on peut faire voir par l'exemple des' 
anciens mêmes , que comme la Comédie a 
desfuiets dç différente cfpece, elle doit avoir 
auflî plus d'une manière différente de lestrait- 
ter, que les tromperies, & les malices qu'o» 
fait à un Pourceàugnàc , ne doivent pas être 
feintes du nièxn^ pinceau y que les impatient 
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ces d'an Phîlofophe Mîfantrope; que la Co- 
médie n*a pas été inventée feulement pour 
les^clprîts délicats; qui font en irès-.petitnontr 
Ijj-Cj^ maïs pour tous les cfprîts qui compofent 
ic Public , entre lesquels il fe trouve des 
combinaîfotis infinies de fenfibilité, qu'il faut 
pourtant trouver le fecret de réveiller lou- 
t<$ &c. 

Les conc}u(ioD$* de Rouffeau vont à éta-* 
blir , que non feulement eiî faîi d'imagination, 
de variété , de force comique, de bonne plai* 
fanterfe, mais encore en fait de conduite & 
d'œconomie Théâtrale , Molière l^a enipoité 
fur tout cç que nous connoiflbnsde Comi- 
ques anciens & modernes. 

FinifTons cet Extrait par le jugement que 
Roufleau porte de VHifiêire du Peuple de DUu • 
parle P. Berrftyer. ^* Je vous avoiie, dit il, 
'^, que l'indignation ne m'a permis d'en ache* 
^, ver feulement le premier Volume , & que 
„ je ne conçois pas qu'on ait pu permettre 
^, l?impre(f]on d?un Ouvrage auffi fcahdaleu- 

j^ fement écrit que celui-là^ Je fui$ 

„ furpris que la profanation qui régne dans 
„ tout cet Ouvrage n'ait pas d-abord fauté 
,; aux yeux du Public , & qu'il ait pu trou- 
^ ver àes approbateurs dans un pais , où la 
„ Traduâion môme la plus févere des Livres 
», Sacrés eff à peine permife. Je crois l'Aur 
l^ teur fort honnête, puis que vous me le di- 
^, tes ; mais ... fa bonne intention , dont je 
^y ne veux point douter, fait voir qu'on peut 
,î fans être irppie, dire & écrire de grandes 
^ impiétés. P 3 A R« 
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ftjQ Ijettres DtE Racine^ • 
ARTICLE VII. 

Lettres de Racine. Tome fecofnâ'^ 
qui cotaient Us Mémoires fur la vie d« 
Jean Racine. . 

G'Efl i3ne leâare bien intereflkiire , qaé 
edie de la 'Vie de Racîae, ^ bit les 
jrfeax tfers de ce Vohtnie. Son digne Fîifr^ 
^OT a rédi|çé' ces MMiotres « n'a rfeo omis 4e 
ce «qui poiivott eiatrer daas an lèmblable Oa^ 
Irr^e. ht% détails -qui-eoncerDent la vie dc^^ 
meitiquedcJUcfoe feront même plaMir à^H 
plus grand nombre ^e Ledeiirs , que cew 
^i fe Fippoftedt i fes Onvn^es^ On toiç 
. f>ar tout rfaotxHfiele plas droit, ttfliis c«fti^ 
dre , le caraâere en un inot le plos excelloBU 
Et il ne faut point te étfier ici de Pexagéra? 
<imi ;. t0«t:gtr en faits « éc en faits racrmés 
avec (Implicite; ce qai, bien loin d'en diftii? 
nuer l'rnnpceâion « ne fert ^n'à TaMmetitor 
pour ceaK.qui profèrent le largage dacctuc 
& Teifreffibn des femântens aox flcors 5; 
inx fi^es de TArt. 

On li'iivoît point encore de Vie de Racine, 
Celle qui fe trouve i la t^te de TEdltioa de 
fes Ofeuvres -faite à Paris en 1736. ne m'drîtè 
aucune altenrioa ^ celui qvis'efl donné Upei-r 
ne de la faire, n'ayant^ pas pris celle deteon*; 
fulter la. famille* Le peu qu'en a écrit M^ 
Perrauk ^ dzns fts Hommes llluftres^^vm\ 
parce qu^E conûilta la famille f .& par iam^'^ 
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laas tf&ron TArticlé du Suplement de Moréri 
i73^f« cft exaâr: mais tout cela elt fort court. 
Pont le F . NictrêH ^ & les 'Auteurs de TBis* 
4x>ire.des Théâtres, ils n'ont fait que compi- 
ler la Vie qui eft à la téce de r£dirion^de 
<i73<^* i£nÂn ^ ao lieu d'une Vie , ou d'uà 
£lQge Hiftorique , on ne trouve dans rHiftoi*- 
re de TActadeinié Prançoife qu'une «Lettre 
4e M. 4^ Valifuêur , qu'il appelle lui-in£nic 
ft» wna\ informa â^Anecdotiej cùufuës bout à bout ^ 
l^ fam.wàrjB., Ain fi la Vie que nous annonh 
^ons ici , a tout le mérite de la nouveauté, 
puisqu'elle .e(t la &ule qui poilede celui d^ 
l'exaâitude^ & de la •Verîté# 

Tjn aotce avantagé d€ c^'^ Mémoires, 
c'eà qu'ils embrafleot auffi presque toute la 
Vie de Boileau , 4 caufe de la longue & 
étroite' liaifon I qui a re^né entre ces deux 
grands hommes* On e(l charmé de les voie 
en communauté d^idées & de feutimensf 
mats* rien ne fait plus' de plaifirque de les 
vo^r fideks aux devoirs de la Société & de 
hï ^Religion, & bien diiî^rens par là de leurs 
prétehdus facceflêurs , qui s*ils ont comme 
eui cnêilli' quelques léuriers dans la carrte^ 
re des talehs , les ont^ bien fouillés dans la 
jfange des- vices. 

}e ne. donnerai pas le fil fuivi des annéei 
deilaoifie; je détacherai feulement quelques 
particularités , hiivant , qu'elles s'offriront à 
mes yeux , .en parcourant ce Volume. 

Il elt aife2 (ingulier que Corneille à Jia* 

^inc .ay«0t' parfaitement i^choué tous deux 

P 4 dans 
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dans Us Remercimens qu'ils firent à leur re^ 
ceptioQ à r Académie Françoîfe. Cornçille 
qai favoit fi bien faire parler les autres , per^ 
dit tout à fait l'etoîie eu parlant pour lui» 
ni£me : il fe nomma un indigne mignon de la 
fortune , ,& ne pouvant esprimer fa joye, 
l'appel la u» épanouiffement du cœur^ une Uqué^ 
fahion intérieure , ^«/ relâche toutes les fuis* 
Jances de i^Ame. Le remercîment de Rarine 
fut fort (impie & fort court ; & il le pronon- 
ça d'une voix fi bafle, que M. Colbert, qui 
étoif venu pour l'entendre , n'en, entendit 
rien , & que fes voifins même en eotendiren( 
à peine quelques mots. Il n'a jamais para 
dans les Recueils de l'Âcademie , & ne s'eft 
point trouvé dsns fes papiers après fa mort. ' 

Racine & Molière avoient eu d'abord des 
liaifoos i qui fe rompirent. Mais Boileau 
refta toujours uni à Molière, qui le venoiç 
voir fouvent , & qui faifoic grand cas de fes 
avis. Dans la fuite. Boileau lui confeilla de 
quitter le Théâtre , du moins comme Ac- 
teur: Votre fanté^ lui dil-il, dépérit^ parce fue 
le métier de Comédien vous éputfes que n^y re^ 
concez vousi helas ! loi répondit Molière ca 
foupirant , c^efl le poim d^bonneur qui me retient. 
Et quel point d* honneur ^ lui répondit fioileaUé 
Quoi ? vous barbouiller' le vifa^e d^une mouftiube 
de Sganarelle , pour venir fur un Tbemtre rece.^ 
voir des coups de bdton. yhilâ un beau point 
d^hunneur pour un Philofophe comme vous^ 

Il regarda toujours Molière comme un gé- 
nie unii;}ue: & le Roi lui demandant anjour, 
. . quel 
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i)ael étoit le plus rare des grands Ecrivains, 
qui avoient honoré la France pendant jfon 
Kégne, il lui nomma Molière, Je me U tra^ 
yois pas , répondit le Roi ; mais vus vous y 
fonnQiJjez mieux que moi. 

Racine & Boileau étoient tous deux fort 
aimés du g4'an4 Coudé » qui raflembloit fou* 
vent à Chantilly les Gens de Lettres, & fe 
{)lairoit à s'entretenir avec eux de leurs Ou- 
vrages ;, dont il étoit bon Jjge. Lorsque dans 
ces Converfations L tteraires, il foutenoit une 
lionne c^ufe, il parloit toujours avec beau- 
coup de grâce & de douceur ; mais quand il 
en foutenoit une mauvaîfe , il ne faloit pas 
ie contredire; fa vivacité devenoit Ç\ grande» 
qu*on voyoit bien qu'il étoit d3n^e^e^x de lui 
disputer. Le feu de fes yeux étonna une fois 
il fort Ëoileau, dans une dispute de cette na- 
ture, qu'il céda par prudence, &dit tout ba& 
à fon yoifin : Doréuavant je ferai toujours de 
i'avis de M» le Prince , quand il aura tort, 
. La Fontaine étoit ami commun de Racine 
h de Boileau. Ses naivetés fout auffi con«» 
Duës que fes rares talens, & l'on ed ravi tou- 
tes les fois qu'on en apprend quelque nou* 
veau trait. En voici un affez plaifant. Ra- 
cine 1^ mena un jour à Ténèbres ; & s'ap- 
percevant que l'Office lui paroiiToic loog, il 
lui donna pour l'occuper un Volume de la. 
Bible , qui contenoît les petits Prophètes. Il 
tombe fur la prière des Juifs dans Baruch ^ 
& ne pouvant fe laffer de l'admirer, il difoît 
f Racine; C^etoit nn h^au génie que Baruch f 
P s ' f ^1 
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Si Aùit-H ? Le leitiemaîn & plafieurs jbûtl 
Ivaiis , lors<jii^il rencontroit dans la ro^g 
quelque perfonne 4e la connoifTance ; après 
les -compIimcDS ordinaires , il -élevoit fa voix 
pour dire : ÂveZ'VOf$s lu Bârucb ? C^têoit m$ 
peau Cénie. 

Ajoutons encore r^ivantiirefQivaiit'e: Lors^ 
que Madame de la Fontaine , ennuyée de vh 
Vfc arec fon mafi . fe fut retirée à Chateaur 
Thierry , Botleau 4 'Racine dirent à La Fon- 
Mine que cette Séparation ne loi faifok pat 
homienr, i& rengagèrent à faire un voyage i 
Çhateaui-Thierry , pour s'aller réconcilier avec 
fa femme. Il part dans la voiture publique, 
arrive chez lui, & la demande. Le Domefti<; 
que , qui ne le coniK)liroit pas , répond que 
Madame cft au S^lut» La Fontaine va en* 
fuite chez un Ami , qui lui <lonne à coucher 
& à fouper, & le régalé .pendant deux jours, 
La Voiture publique retourne à Paris, \\ s*y 
met & ne (bnge plus i ia femme. Quand fe» 
Amis de Par^s le revoyent , ils lui deman? 
dent , • s'il èil réconcilié avec» elle. J'^ai été 
pouf la voir^ leiir dit-il, mais jt ne Pat f aï trou* 
vée ;* elle était au ^dut. 

'Voici quelques *ju;gemens de Boikaa fur 
^ivèf s iV^^teurs. On h'ofoît loijer dtfvànt loi 
les Ouvrages 4^ S, Evremênd , qui -alors féif 
d|;iifoient encore* pi ufieurs admirateurs: de pa- 
reils Ouvrages, félon lui, ne dévoient pas vî* 
vre lon^iems. Il ne parloit qu'avec éloge de 
ceux à^U Bruyère, quoiqu^'l le trouvât quel^ 
^uefois ob&ur ; Â-difoit qu'il 5'«toi& épargné 
- ' . - le 

Digitized by VjOOQIC 



St plas diffidk d'un Ouvrage, en s'epergnant 
Jes Uânfîtions. Il afluroit ç{\xt Chapelle avoic 
acquis à bDn%fliarché fa répuuuon , & qa'ex* 
cepté foiiipetitVoy^e qui écoit excellem, \c 
jr^e'4etiiès Ouvrages étoit médiocre. 

La pompe fuQ^re 4e ¥oicyire.par Sarr^ 
lui paroiflfoit le modèle d'un ii^énieuic biad^- 
nage. il ^précendolt que la conipiratioti dje 
rVaMlein ,par le même Auteur étoit un pur 
Ouvrage d^ki^aginatîon ; que Sarrafîa , qviî 
^- avoir eu. auycuûs Mémoires ,, n'avoit voala 
niti'iiniter SâÛufte4a»s fan UUioîrede lacon- 
^lation de QatUîaa , ià qui perfonne n'avoù 
«otas r^çmbléîqne Vval#fin,jqui étoitforc 
honnête homme, & qui après avoir fervi fidé- 
^t^nnent r^mpereur ^ périt par les artifices' de 
j)uelquesrennemis,qai firent croire à l'£mj»^ 
r<«cn:,dont ilsgo^ivernoient riefprit,, q-ue Val^ 
fCeûi a voit voulu fe faire» Roi ^de Ba^me;<€P 
quVi>n n'a jamais pu prouver. > 

: BoiJaau .ne< faifoit nul cas des Cefar^ 
i^e i'ftklka , non qu'il ne trouvât de l'ciprk 
4aus cette. Satyre vmais il n'y trouvoit point 
de j)UiîfaQterie ; & la fine plaifanterie étoîr^ 
îelon fluî ^ l'Anne de ces fortes d'ouvra|(es% 
Par la mdnie ^aifon il condamnoît des, Dia* 
logues des 'm9rts , où le Terieiix lui paroUfoit 
jr^ner. 

Il déteftoit . la bafler plaifanterie. Surtout 
il avoit une extrême animoiîté contre Scari 
non, f^ofrà Pfre^ dit-il un jour à M. Racî-r 
ne le fils, avoh ia JMeJJs ie- lire c^dque^Qts, 
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235 Lettres de Racimi?* 

Il étoit ami de M. Dacier , ce qui ne î^niv 
péchoit pas d*en critiquer les 1 raduâions. 
li fuit les Grâces^ difoit-il , ^ les Grâces le 
fityenf. £c Racine, en parlant des Ouvrages 
que Mr. & Mme. Dacier doniioienr au rii^ 
blic, comme Ouvrages communs , faits par 
eux deux, difoic: Que dans leurs produâions 
d'efprît, Mme. Dacier étolt le Pérc. 

Je ne toucherai plus que la caafe de la 
mort de Racine , qui efl fort (ingulière. Ce 
fut fa trop çrande feufibilité qui abrégea fes 
jours. 12 vit comme prélënt un malheur qui 
étoit fort éloigné. Il fe crtlt entièrement , 
perdu dans Terprît du Roi par ^événement 
qu^on va rapporter. 

Madame de Maihtenon qui avoît pour lui 
«ne eftîme tics - particulière , & qui ne pou- 
ifoit le voir trop fôuvent, fe plaîfoît à Ten. 
fendre parkr de différentes matières , parce 
qu'il etoit propre à parler de tout. Elle Ten- 
tretenoit un jour de la miftre du Peuple; il 
répondit qu'elle étoit une fuite ordinaire des 
longues guerres , mais qu'elle pourroit être 
Soulagée par ceux qui éroient dans les pre-^ 
mières places , fi on avoît foin de la leur 
faire connoitre. Il s'anima fur cette réflexion^ 
& comme dans les fu)ets qui Tanimoient , 
il entroitdans unenthoudasme, qui lui infpi- 
roft une éloquence agréable, il charma Mme. 
de Maintenon, qui lui dit que puisqu'il fai- 
foit des obfervations fi juftes fur le champ il- 
devroit les méditer encore, & les donner par 
écrit, bien affuré , que Tecrît ne fortiroît pas 

d# 
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àt fes mains. Il accepta malheurenfement la 
propofitîon , non por une complaifance de 
Counîfan , mais parce qu'il conçut Tespe* 
rance d'être utile au Public. Il remit à Mme, 
de Maintenon un Mémoire, auffi folidement 
raîfonné que bien écrit; Elle le lifoît, lors* 
que le Roi entrant chez elle , le prit , & 
après en avoir parcouru quelques lignes , lui 
demanda avec vivacité, qui en éioit l'Auteur, 
îlle répondit qu'elle avoit promis le fecrer; 
£lle fit une réfiitance inutile* Le Roi expliqua 
fa Volonté en termes iî précis , qu'il fallut 
obeïr. L'Auteur fut nommé. 

Le Roi en louant fon 2ele , parût desa-^ 
prouver qu'un homme de Lettres fe mêlât 
de chofes, qui ne le regardoient pas. Il ajouta 
jiiéme, non fans quelque afr de mécontente* 
meut : Parce qu'il ffoii parfaitement faire des 
Vers , croit il tout /avoir i Et parce qu'il efi 
grand Poète ^ veut- il être Minifire i Si le Roî 
eut pu préyoir l'imprcffion que firent ces pa- 
roles , il ne les eut pas prononcées. 

Mme« de Maintenon , qui fit inftrufre l'Au- 
teur du Mémoire de ce qui s'etolt paflé, lui 
fit dire en même tems de ne la pas venir voir 
jusqu^à nouvel ordre. Cette nouvelle le frap- 
pa vivement^i Il craignit d'avoir dépIû à un 
Prince dont il avoit reçu tant de marques de 
bonté : Il ne s'occupa plus que d'idées tris- 
tes 5 Et quelque tems après il fut attaqué d'u- 
ne fièvre affez violente, que les Médecins fi- 
rent paffer à force de quinquina. Il fe crd- 
yoît guéri , lorsqu*il lui perça à la régio» 

du 
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éà fbjre uue espèce d'abrcés $ qai jettent dé 
sens en tems quelque matière; les Médecins 
hiî dirent que ce n'etoit rien. Il y fit moîn» 
dfattention , & retourna à VerfalUes , qui ne 
kii parût plus le même féjaur. 

Il furvint dans ce tems-là ua cas , qui le 
confirma dans fes inquiétudes» Les Charges-' 
de Secrétaire du Roi furent ta3[ées , & le pa** 
yement de la taxe de la fienne rinconHno-> 
doit. Il fit un Placet, que des amis puiflana 
prefenterent. Cela ne Je peut , répondit d*a» 
bord le Roi , qui ajouta un moment après t 
S* il fe trouve dans la fuite quelque occajion d^ 
k dédommager , 7V» ferai fort aife. Ces der- 
nières paroles dévoient le confoler entière» 
ment. Il ne fit attention qu*aux premières^ 
ér crut que refprit du Roi etoit changé Air 
fon fujec , par d'autres raifons encore que 
celle du Mémoire qu'il a\roît dreffé. Il fe 
figura que fcs liaifons avec Port-Royal Ta- 
voienc rendu fuspeâ , & écrivit une longuo** 
Lettre à Mme. de Maintenon , pour fe jus* 
ttfier. On la trouve ici, & elle exprime vi* 
vemenc des agitations, qu'il n'aoroit point 
dû avoir , ayant toujours marché par les vo* 
yes les plus droites. 

Mme.de Maintenon , qui Tatmoît toujours , 
avoir une grande envie de lui parler , mais 
comme il ne lui etoit plus permis de le re- 
cevoir chez elle , l'ayant un* jour apperçu 
dans le jardin de Verfailles , elle s'écarta 
dans une allée , pour qu'il put Py joindre. 
Sî-tôt qu'il fat prèa d'elle , elle lui dit,- Que 

crai« 



y Google 



Iffâî^^ftcx-vous ? C\fi moi fmi fuis c^mfe de wn 
tre malhettt , H eft de mm inurêt isf de mom^ 
honneur de réfarer ce qne fm fait^ Foire for* 
tKne de'oienP la mienne^ Laijfez f»ffer ce nua^ 
ge: je ramènerai le beau tems. Non, non, A^ 
dame y lui répondii-il , mus ne le ramènerez ja^^ 
ntaf$ fs«r rm'u Et pvur qmr , rqjrit-ctte ; 
avez'Vous une pareille fenfée ? Doutez-vous de 
men cœur 9 ou de mo^ci^edii} Il loi nf pondit: 
Je fçai , Madame, quel e(l votre crédit j iff je 
ffai quelles bontés vous avez four mors mais 
j*ai une l'âme qui wPaime d'aune façon bien dit* 
fé¥éute. -Cetfejaime fiUe demande tous lep jours 
à Dieu pour moi des disgrâces , des humiljwei^ns^ 
des fujets de pénitence \ isf ^H^ aura plus de cre^ 
dit que vous. D^s je moDXfit qa'il parloft ^ 
on entendit le bruit d'une calèche. Ceft U 
Roi qui fe promené ^ s'écria MOie. de Mainte«< 
non, cachez- vous ^ Il fe fanva dans ua bos* 

Cette converiatîon n'ayant point ramené 
k calnre dans le cœur de Racine , il conti-« 
Dua à s'abforber dans les réflexions » & fa 
fimté s'altéra de plus en plus. Il s'apperçut 
^ue U petit abfcès quMl avoit près du foye» 
ctoit refermé, & il en prévit aufii-tôt les fui* 
tes fftcbeiufes. Peu après il s'allita , & ïu 
maladie fut loogpe. l\ fut fréquemment bof 
noré.des viCtes de plufieurs grands Seigneurs, 
qui l'afTuroient que le Roi leur demandoit 
ft)UYent de fcs nouVelteff. Ils ne difoient 
fies que de vrai ; & Louis XIV. eut même 
la bonté d'envoyer tcèa Iburenc fçavoîr de 

fe$ 
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2/p Lettres DE Racine. 

fes nouvelles pendant fa maladie. On ha- 
sarda de loi faire Toperaiion pour fon ab- 
icés au foye^ mais elle vînt trop tard, & trois 
jours après il mourut , le 21. Avril 1699. 
âgé de 59. ans. 



ARTICLE VIII 

RechercAes (t) 

Sur f Origine es Montagnes far Mr. Sut- 
zer. 

C H A p. I. 

Etat de la queftioni 

I. npoute la Surface de notre Globe fe dn 
A vife en Terre & en Eau. L*Eau en 
occupe beaucoup plus de la moitié , & fa fi-* 
tuatîou eft plus bafïè €[ue celle des Terres. 
Quand quelque morceau de Terre eft confidé- 
rabiement élevé au-deifus du niveau de la 
Mer, on l'appelle une Montagne. La hau- 
teur perpendiculaire des Montagnes , relative- 
ment à la furface de la Mer , varie beaucoup^ 

Dans 

(t) Ceftici la Diflertation qu'on a promife à 
la fin de l'Extrait àé'Telliamd^ dans la Fart. pré« 
cédente de ce Journal, pag. pcs. 
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Rech* sua l'Orig. DES Mont. 24^ 

Dans les plu» hautes elle n'excède guerés 
J2000 pieds de faris , & il y en a peu qui 
foienr de cette hauteur. Les Montagnes font 
disperfées fur route la furface de la Terre, & 
on trouve peu de païs , où il n'y en ait quel- 
cune. Elles font ordinairement d'une mé- 
diocre hauteur ; mais je ne fâche aucune ré- 
gie y qui détermine la hauteur & le nom- 
bre des Montagnes 1 par rapport aux diff(f- 
rens climats de la Terre. On en voit autant 
& d'auffi hautes dans les Cercles Polaires 
que dans la Zone TorridCf en Orient qu'en 
Occident, & aucune partie de la Terre n'( f- 
fre rien de particulier à cet égard. Quelque^ 
Ecrivains ont voulu afTujettir à certaines Rè- 
gles Jadireaiori des Montagnes. Burnet prc* 
tend (t) que la plupart des grandes M^^nta- 
^nes s'étendent en longueur d'Orient en 
Occident, tandis que Sjvedenbourg au contraîr 
re les fait aller dii Septentrion au Midi. Les 
Pyrénées s'étendent du Sud-Eft au Nord- 
Ouc'il. Aînfi on n'a rien d'affu|:é fur ce lu- 
jet,. Mai^ il fcjroU à fouhaitcr que les Geo- 
graphes prifleni la peine de faire des Carte$ 
particulières , pour marquer là direûion des 
JVIontagnes , parce que cela pourroii fournir 
des Conféquences propres à éclaircir le fu- 
jet que nous tcaitton.s ici. Comme des Mon- 
tagnes s'elevent à diverfes hauteurs au-deflus 

de 

(t) ne&r. Tell Part. I. C. 6. 

Tom l; Part. IL Q 
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de la furface de la Mer, la Terre à Ion tour 
çil enfoncée en pljuiieurs endroits fort au- 
^eflbas de la Met, poifqo'elle lui fert de lit. 
La mefure de cet enfoncement eft auflî în- 
déterminée qae celle de Televation des Mon- 
tagnes. Il y a à la vérité quelques endroits 
dans la Mer , auxquels la fonde n^a pu par- 
venir ; mais d'ailleurs on en trouve peu où 
la Mer ait plus de iidoo pieds de profon« 
deur, comme nous venons de voir que peu 
de Montagnes ont plus de iiooo. pieds de 
hauteur. Cette comparaifon générale fait ual* 
tre une 

Première Question. 

D^oà vient que la furface de laTerre efljiini* 
gale <n^on en trouve certaines Parties //p- 
v/es a cette hauteur • ^ éf autres enfoncées 
a cette profondeur ? 

Ced ici la Quedion fondamentale , & les 
Répônfes à la plupart des Queitions fuivun* 
tes découleront de reclaîrcilïcment de cel- 
le-ci. Si nous avions une Régie qui déter- 
minât les proportions dMnegalité des Monta- 
gnes daqs les divers lieux de la Terre , à 
cette Queflîon gétiérale nous en joindrions 
une autre , dont la Réponfe en donneroit là 
raîfon* 

' II. Ceux quî ont voyagé dans des Païs, 
où il y a de fort hautes Montagnes , ont re- 
marqué entr*elles une différence fort copfi- 

de- 
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DES Montagnes» 243 

derable, dont il faut que nous doilnidns ici 
une idée difiinâe. II y a de grandes & de 
petites Montagnes , & le célèbre M. Halter 
( t ) eft le premier <juî en ait fiifi exaâement 
la différence. Les petites Montagnes, com- 
me iont la plupnrt de celles d'Allemagne & 
du plat païs en Suiilè, ont en général plus 
de terre dans leur MafTe que les grandes : 
on n*y apperçoit que peu ou point de ro- 
chers, Leurfurface, fommet , ou dos, eft or- 
dinairement fo^t étendu , & s'étend quelque 
fois à plulkurs milles fans interruption. Ces 
dos font couverts de bois , ou bien ce font 
des Campagnes arides. De plus ces Monta- 
gnes ont fort peu d'eau , & il eft bien rare 
d'y voir une fourbe , ou quelque Ruifleau 
qui en découle. Il en eft tout au contraire 
des hautes Montagnes* Elles font pyrami^ 
dales , & fe partagent en plufieurs pointes. 
Au lieu de ces vaftes furfaces, on ft'y décou- 
vre que Rochers & Précipices. Les Rochers 
font ou tout nus » ou couverts d'un peu de 
terre fort légère. .Ces Montagnes occupent 
aufli par leurs diverfes Courbures des efpa- 
ces de plufieurs milles, & renferment des 
Vallées étroites & profondes, à travers les* 
quelles coulent une foule de petits Ruis- 
ieaux , qui tombent de toutes parts de la Mon- 

fagbe 

(t) Dans la Prefafee de fon bel Ouvrage intît. 
Efwmratii^ Stirpitm' HHveticarim. 

Q* 
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144 Rec^eucres sur l'Origike 

tagne (t). En un mot , & pour exprimer la 
différence eflentîelle entre, les grandes Mon- 
tagnes & les petites , celles ci font un Tout 
continu qui fe termine fupérîeurement en 
rondeur» au lieu que les autres fe divifcnt' 
en un nombre d'emînences innombrable. Ce- 
ci ne doit pourtant s'entendre qu'en général , 
car on ne fauroit nier qu'il y a de peiîte;s 
Montagnes , dont la figure reflemhle tc»ut à 
fait à celle des grandes JDe la Defcriptîon 
précédente nous Inférons la 

Seconde Question. 

Pourquoi les grandes Montantes fe partagent 
en plufieurs pointes de Rocher , tandis que 
tes petites font continnës ^ rondes? 

IIL II y a encore une différence entre les 
grandes Montagnes & les petites, à laquelle 
il faut faire attention. Le haut des premie* 
res , comme on vient de le .remarquer ell or- 
dinairement tout nu , & conlifte en Rochers 
tout femhlables les uns aux autres ; au Ifea 
que les petites: au contraire ont leur furface 
toujours couverte d'une Terre fort inégale- 
ment 

ft) On peut voir cette matière traittée plus 
amplement dans la Préface que M. Sulzer a mife 
devant le premier Tome de l'Ouvrage de M. 
Scbeucbzer , intitulé : Seltfme Natuurgefcbkbti der, 
ScbweizerUmdes. 
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tnent mélangée , & qui contient beaucoup de 
pierres & de fable. Les pierres qu*on trouve 
daus cette Terre font pour la plupart unies 
& petites , comme les Cailloux qu'on Toit 
N dans le lit des fleuves. Il n'eft pas rare nonpius 
de rencontrer fur les petites Montagnes des 
pétrifications de Plantes, de Poiflbns,de Co- 
quillages , & d'autres chofes fenriblablés , qui 
font fimplement répandues dans la Terre, ou 
qui ont crû dans la roche. Ces pétrifications 
ne fe trouvent point, ou du moins font très- 
rares far les hautes Montagnes. £n Suifie, 
où les pétrifications fourmillent , il n'y en a 
point du tout fur les hautes Montagnes. Ma* 
tiere à une 

Troisième Question. 

Qn^eji'ce qui fait que Us hautes Mentagnes 
font nues ^ fe terminent en Roches Jimi" 
laires , tandit que les petites font couvertes 
de terre ; isf pourquoi ceiles'ci contiennent- 
elles des purifications dont les autres font pri" 
v/es ? 

IV. La matière de la Terre n'eft pas éga- 
le, mais elle eft compofée de dîverfes efpé- 
ces de Terres, de Pierres, de Métaux, & de 
Minéraux , qui font dispofécs en couches 
régulières. Quand on creufe profondément 
en terre , on remarque diftinâcment ces dî- 
verfes couches. Varenius a iJUdeflus une fort 
Q 3 belle 
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belle Obfv'rvation (t ). Em crciifant un puits 
à Amftcrdam, aii trouva les couches fuivan- 
les qui s'ctendojcnt jusqu'à la profondeur de 
232. pîeds. I. Une cou.che de Terre de Jar- 
din de 7. pieds. 11. de Terre noire bonne 
i brûler^ qqî eft une cfpece de Tourbe , 9, 
pieds, ni. d'Argille molle, 9. pieds, iv. de 
Sable, 8, pî.edS:.. ;v. de Terre commune, 4. 
pieds. VI. d'.Vrgille, 10. pieds., vu. de Terre 
Commune^ 4. pieds, viii. du Sable, fur le^ 
quel les maifons d'Amfterdam font ordinaire- 
ment bâties, 10. pieds* IX. d'Argille, i.pieds« 
X- de fin Sable blanc, 4. pieds, x i- de Ter- 
re féche, 5*. pieds, xi i.de Sable de M,er, mê- 
lé de petits coquillages , 4 pieds, xiii. d'Ar- 
gille, 102. pieds. X IV, de Sable fin , 31 pieds; 
protondeur, à laquelle on cefla de creufer. il 
feroit facile de rapporter placeurs autres Ob- 
fervatîons du même genre , fi la chofe etoit 
néceflaîrc. Cet arranjçement de couches a 
lieu dans les grandes Montagnes, & dans quel- 
ques unes il eft i] vifible qu'on <iiroit que tou- 
te la Montagne eft de pièces de rapport, qui 
peuvent, être feparées fort, aifément les unes 
des autres j ce qui fe remarque furtout dans 
les Montagnes de Suiffe, qui font auprès du 
Lac des quatre Villes Forêtiercs. On peut 
voir ce qqe M. Sciie^çHcr en rapporte dans 
la première Partie de fon Hiftoire Naturelle 
i^ la.SuifTe. Nou» formons donc là-deiFus 
DQtre 

QUA- 

Ct) Geogr. Gcner. h. L C VII. Prop. 7. 
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Q'UAtR-IÉME Q'uisTtO)!^. 

D*oà vieni^m' Us diterfes coiiches , ou ejpe^ 
ces de' ternir y déiti ksjtieHes la Terre eft 
divif/ef 

V. Il y a encore quelques Obfcrvatîons à 
faire. fur ces Cpuches , qui ne doivent pas être 
paiTées fous filence. Premièrement leur fitua- 
lion eft fort irreguliere. Souvent elles font 

Sofées horizontalement , ce qui eft la fituation 
e tous les fluides qui font en repos ; fou* 
vent aufli elles coupent l'Horizon à divers An* 
gles.; & dans quelques Montagnes elles font 
presque perpendiculaires. En fécond lieu , 
l'arrangement des Couches n'e(i pas tel , 
que celles qui font d'une matière plus pefan* 
te loient placées fur les plus légères, com- 
me cela arrive aux matières de diverfe pefan- 
teur , ^quand elles nagent dans Teaiu Le con- 
traire ^ fouvent lie\i , comme on l'a vu dans 
le récit de Farenius^ que nous avons rappor- 
té ci-deflus. Car il eit aifé de préfumer, que 
la douzième Couche, qui eioit die Sable & de 
petits coquillages, devoit être plus légère que 

Çulieurs des couches fuperieures , & que la 
ourbe de la féconde couche furpaftbit aufli 
probablemeiu en légèreté la Terre de la pre»* 
mière. Les Tranjaâtsûns Phihfophiques N®« 
336* foarniifent plufieors exemples de cette 
nature. Si Derbam a tirdùvé les chofcs dis- 
pofées autrement dans un endroit oà il fit 
Q 4 àeu- 
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creofer (f), il n'en refaite aacum Régie 
contraire. En troiiième lieu, il faut' bien re- 
marquer que les couches pierreofe» font très* 
fouvcAt léparées par du Sable ,^ou par quel- 
que autre matiçre étrangère, ce qui les rend 
fort faciles à divifer. C'eft ce qu'on obferve 
non feuleQfien^ dans Tardoife , mais encore 
dan^ plusieurs autres efpeccs de couches pfer* 
reufes. Ce que Tardoife a de particulfer , 
c'eft que pour rordinaîre, une plaque plus 
epaiffe a plus de ft^ble fous elle, ôc peut par 
confeqaent s'enlever plus aîfcmenc qu'une 
Plaque plus mince. On ne fauroît voir ce Sa- 
ble mitoyen des couches pîerrcufes pins d?$- 
tinâement dans aucun endroit, que dans les 
IV^ontagnes fus-mentîonnécs du JU^c des qua- 
tre Villes. Forétîeres , où dans quelques en- 
droits Teau a tellement lavé le fable, qu'il y 
a entre les couches de grandes fentes pareîl- 
Tes à celles d'une muraille de pierres de tail- 
le , d'entre lesquelles la chaux s'eft détachée. 
Il arrive auffi quelque-fois de rencontrer ce 
f ible entre des Couches terreufes. Tout ce- 
la produit la 

CiNQ^uiEME Question. 

Quelle eft'laCauJe delafitttation srréj^ulsere des 
cwches terreufes ^ pierreufeSf & pourfuoi 
elles font fi fouvent ieparées pût des lits de 
Mle> 

VI. Puisque nous fommes occupés à exa» 

mî- 
(t) Tbeol. Fbyf. L. III. C 2. Net. 6. 
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mîncr la Conftîtucîon udîverfelle de la i!àrfa* 
ce de la Terre, il ne faut pas omettre ces cou- 
ches il reconiiiiaudables tant par leur utîlicé 
que par Leur beauté, daus lesquelles s'engeti» 
drent les prcrres precieufts iSc les métaux. Nous 
nous bornerons cependant à en dire ce qui 
le rapporte à notre bat. Et cela fe réduit à 
deux Confiderations. Premièrement , que ces 
couches font placées fans ordre parmi les au- 
tres , tantôt dans une tdle fituation & à une 
telle profondeur , tantôt autrement. Secon- 
dement , que pour Tordinafrè i! fe trouve 
dans ces endroits des cavités plus ou moins 
grandes , par lefquelles Tair intérieur com- 
munique avec l'aîr extérieur , & aquiert les 
propriétés de cet air, la fechereffe, l'humîdî- 
lé &c. Dans tous les Ecrits qui traittent de 
Iz génération des métaux, 0n trouve des Ob- 
iervations , qui démontrent que Tair extérieur 
pénètre dans les mines ;<5c s'il y a des endroits 
où il n'ait plus d'accès , il eft à préfumer qu'il 
y en a eu autrefois 9 mais qu'à la longue les 
Canaux par où il s'introduifoit , fe font bon* 
chés. Nous prenons dwic pour 

Sixième Question. 

D^où viennent les Couches intérieures qui con^ 
. . tiennent les Mines , fsf pourquoi elles font 
fi irrégulièrement disferfées entre les autres 
Couches terreufes ^ pterreufes ? 

VIL II ne nous refte plus qu'une chofe à 
Q y. con- 
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confidcrer , favoir les Cavernes foateiTaînes 
qui le trouvent en plufieurs endroits , & fur* 
tout dans les païs montagneux. Il y a de ces 
Cavernes, qni ont plofiears milliers de pas, 
en longueur Sr en largeur , & dont il iropor* 
te par confequcnt de rechercher TOrigine. Di- 
vers Auteurs en ont traitté , en particulier 
Sturtfty 6l par rapport à la Sniflè, Scheuctzcr. 
-De là réfulte la 

Septième Questiont. 

Quelle efi (^origine des Cavernes fiuterr aînés , 
qui fe trouvent en farticulier dans les païs 
montagneux i 

VIIL Telles font les Queftions qu'on fe 
propofé d'expliquer ici par des principes cer- 
tains. On en pourroit faire cent autres plus 
particulières fur ce fujet. Maïs fi l'on répond 
d'une manière fatisfaifame à celles qui ont 
été indiquées, il fera aifé de déduire de ces 
Réponfes la folution de toutes les autres 
Queftions. Ma[s avant que d'en venir au 
fait , il ne^ fera pas inutile d'examiner quel- 
ques autres Hypothefes , qui ont déjà été 
propofées fur l'origine des Montagnes Leur 
fnfuffifance fera voir que les recherches pré- 
fèntcs nt doivent point être regardées com- 
me fuperfljiës* 



Chap. 
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C H A P. I I. 

' Examen des Hypothefes qui ont déjà Uti 
propofées fur ce fujet. 

IX. Je ne m'arrêterai point aux Hypothe* 
fes qui font vifiblement faùifesi ou à celles 
qui font remonter Torigine des Montagnes 
à la Création s il n'y a d'Hypothefes dignes 
de notre examen, que celles qui entreprennent 
d'expliquer la chofe par des Cî^ufes naturel- 
les. La première qui fe préfente > c'eft celle 
du célèbre Thomas Bttrnet^ Ce Savant An- 
gloîs a travaillé dans la Théorie Sacrée de 
la Terre, à indiquer non feulement lescaufes 
naturelles du Déluge , mais encore à expli- 
quer l'état préfent de la Terre conféquem- 
ment à cette révolution. L'eftime qu'on fait 
du génie & de l'habileté de cet Auteur pour- 
roît faire croire fon opinion fur l'origine des 
Montagnes plus folide qu'elle ne l'ell effec- 
tivement. Voici fon Syfteme en racourcî , 
4> Notre Terre ctoit originairement fluide, & 
„ fuîvant les Loix de la Pefanteur , les ma- 
„ tières pefantes fe portèrent au centre, tan- 
„ dis que les matières légères alloicni à la 
j, furface, de (brte que tout ce qui fe trouva 
„ plus pefant que l'Eau, fe raffembla comme 
^, une espèce de noyau, environné par l'Eau 
„ de toutes parts. Les Matières plus legc- 
„ res que l'eau ayant fumage fe durcirent à 
.„ fa furfape , & firent une croule , en quoi 

. „con- 
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,, confiftoît U Terre, fur laquelle les Hom* 
,, mes & les Animaux ont habité avant le 
,, pduge; & r£au renfermée fous ccttecrou- 
,, te etoit ce que Moïfe appelle H^T OnH 
,, le grand ALy<ne. Li Terre demeura duns 
«, cet état jusqu'au Déloge , auquel tems il 
,, fe fit des crevaffes à cette croûte, elle ecla- . 
„ ta en morceaux , & les Eaiix de l'Abyme 
„ ayant tout couvert produilîrent le Déluge 
,, univerfel. Les pièces donc de la Terre en 
„ fe rejoignant de toutes fortes de façons , 
„ firent naître les Montagnes & les Vallées > 
„ telles que nous les voyons aujourd'hui. 

X. On ofe dire que cette explication n'eft 
point du tout digne de ce grand Homme. Car 
d'abord on rie voit pas, comment il peut éta- 
.blîr, que les' pièces rompues de la furftce de 
la Terre fe foient enfoncées dans l'eau, puis- 
que feloQ fa propre Hypothefe elles ctoîent 
plus légères que l'eau. Ainfî toute cette ex- 
plication rèpofe fur un fondement des plus 
foibles. Eu fécond lieu, ou ne fauroit con- 
cevoir, comment d*une multitude de parties 
tant grandes que petites , qui tombent confu* 
fément les unes fur les autres, îl peut réful- 
ter un ordre pareil à celui qu'on obferve dans 
les Montagnes foit de terre , foît de rocher. 
Quelle que loit la (îtuation des couches, el- 
les font pourtant toujours parallèles les unes 
aux autres, au lieu que d'une fecoulTc telle 
que Burnet la fuppofe , il eft impoffible qu'il 
réfulte des couches régulières. Toutes les 
.JVÎont'jgnes devroîcnt rcflembler à -une Mon- 

la- 
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tagne tombée en ruine , forme qae cet Au"» 
teur leur attribue gratuitement. On fera roîr 
d'ailleurs plos bas , que les Montagnes ne 
font point toriiiées de groflcs Pièces amonce* 
lées, mais de mâtièreii qui fe font refoluës 
dans reau« 

XL U^ooiward , autre favant Anglois ,' 
s'eft auflî propofé d'expliquer la conftitutîon] 
prdfente de la Terre par le Déluge , & il faut 
avouer que les fondemens fur lesquels il bâ- 
tit font beaucoup plus folîdes & mieux ranjgés 
que ceux de Burnet; ce qui a fait adopter cet- 
te Hypothefe par un plus grand nombre deSa- 
yans, entre lesquels M, Scheuihzer eft un des 
principaux. Woodward fupofe donc que Te- 
tat de la Terre avant le Déluge reffembloit 
à fon état pr^fent , & qu'elle avoît dés ce 
tems-Ià des Montagnes , des Fleuves , des 
Lacs , des Mers &c« Mais il prétend que 
la Terre entière fut diffoute par le Déluge , 
& réduite en une espèce de bouillie, après 
quoi, lors que les Eaux s'arrêtèrent, les Ma- 
tières pefantes allèrent peu à peu au fonds , 
& que de leurs chocs réciproques refulterent 
en partie diverfes, cavités, & en partie les cou- 
ches régulières qu'on trouve dans la Terre. 
Il croit de plus que les cavités formées alors 
ç'ecant depuis pour la plupart afTaiïïees , il en 
eft né fur la furface de la Terre les Monta- 
gnes & les Vallées qui y font répandues. 

XII. On ne fauroit nier que cette Hypo- 
thefe n'ait un grand air de vraifemblance: ce- 
p;îndnnteilene fuffii pas pour donner une pjei- 

• ne 
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nefolationdn Problème derorigtnedes MoiW 
tagnes. Car i. elle fappofe rcxîftence des 
Montagnes avant le Dckige , fans indiquer 
d'où elles venoient alors. 2. La Propofition 
fondamentale, que toate la Terre a éic ré- 
duite à un état de diiTolation par le Déloge, 
eft fort difficile à digérer, & il y a même bien 
dès Obfervàtions qui y répugnent. Car quand 
même cela feroît arrivé aux Terres &aux Pier- 
res , il auroit falu que le Sable né'du frotte- 
ment des pierres fubic le même fort , ce qu'on 
ne ûuroit admettre, puisqii'on trouve iouvent 
entre les Rochers & dans les Couches les plus 
profondes, un tel fable qui eft d'une dureté» 
capable de refiâer pendant des milliers d'an* 
oées à l'aâion de Teau. Avec ce Sable on 
trouve fouvent une multitude de pierres , qui 
îuivant tFooihvard^ doivent s'être trouvées là 
avant le Déluge. Si donc les Eaux du De* 
hige n'ont pu diffoudrc ces pierres, il cil à 
préfumer qu'elles n'ont pas été plus efficaces 
i l'égard des autres. 

XIII. Une autre difficulté contre la même 
Hypoihefe , c'eft qu'elle enfeigne que toutes 
l'es Montagnes font nées en même tems & 
de la même manière , au lieu qu'on prouve- 
ra inconteftablcment le contraire (§. XXV.} 
& qu'on montrera en particulier que certai- 
nes montagnes esiftoient déjà. depuis long-* 
tems , lorsque d'autres ont paru. Outre ce- 
la il y a dîverfes Queftions auxquelles les 
principes de Woodward ne fatîsfont point ; p. 
•X. -pourquoi on ne trouve point de pétrifica- 
tions 
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tibns fur les plus hautes Montagnes.? d'oà 
vient que quelque-fois une couche beaucoup 
plus pefante fe irouve placée fur une plus 
légère &c. ? C'eft donc avec raîfon que nous 
regardons cette Hypothefe comme infuffifan^ 
te pour Texplication de Tocîgtne des Mon- 
tagnes & dés autres matières qui font liées 
avec celle-là, 

XIV. Un troîfieme Anglois , le Savant 
Ray a auffi une opinion particulière fur Tori^ 
gine des Montagnes , qui a été dcvâlopée der*- 
nieremenc avec plus d'eceudoë par un Italien, 
ÂfUo'tneLazar.Moro (j |. Ray fait l'ouvertu- 
re en queftîon dans le 3. Chap. de fa premier 
re Conlîderatîon fur Torigine , les changci- 
mens &, la dcClruâion du Monde. 11 y drf 
que les Montagnes ont e^ifté dés la Crear 
tion y qu'elles ont loulevées en certains en»- 
droits par un feu fouterraln , qui n'a pas eu 
affèz de force pour faire une éruption ; & 
qu'en d'autres endroits , où il s'eft procuré 
ouverture , il a lancé dehors une multitude 
de Terres & de Pierres, d'où font auffi nées des 
Montagnes. Il fefert, pour'fortifier fon opi- 
nion , de divers exemples ,& encre autres de la 
nouvelle Montagne, dite Monte di Cinere , qu'un 
tremblement de Terre fit éclorre en ifS?. 
dans le vojfin^ge de P$uzzoles. Cette Hypo* 

ihefc 

(t) Son Ouvrage eft intitulé. De Ooffacei (f 
âegU aUeri Marini Corfd cbe fi trwam fu nuMSi Lu 
hridue. Veneaia. 1.740. 
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thefe a fon prix, car il eft cërtaîQ' que quel- 
ques Montagnes ont été produkes de cette 
manière. Mais on ne peut pas tn, faire une 
Cauie générale de: toutes les Montagnes* 
Car I. iln'eft pas croyable, que les matiè- 
res requlfes pour exciter un tremblement de 
Terre , entre lesquelles le fouffre eft la prin- 
cipale . faflent ainfi dispcfées dés la Créa- 
tion. On a de folides raifons pour, croire , 
^ue les Minéraux en général n'ont pas été 
formés à la Création , mais que la Nature 
}es a produits par fon cours ordinaire au bout 
d'un certain espace çle tems , par le mélan- 
ge de diverfes matières (impies, i. On dé- 
montrera plus bas , que la Terre avant Ja 
produâion de Montagnes etoit fluide, ou du 
moins à demi fluide , ce que Rajr reconno't 
-euffi » puisqu'il fuppofe qu'ayant l'exîftence 
des Moniagnes la Terre avoit été toute en- 
vironnée d'eaux. Or il n'y a pas moyen de 
comprendre, comment cet état de la Terre 
peut s'accorder avec la caufe dont on fe ferl; 
ici potir expliquer l'origine des Montagnes , 
car ce feu Souterrain, quand miême nous ad- 
mettrions qu'il a exîfié & qu'il a pu s'enflam- 
mer, auroit trouvé des ifTuè's de toutes part^ 
dans une matière aufC peu conijflante quel'e* 
toit alors celle de la Terre. Si Ton aime 
mieux avancer! que la Terre s'etoit déjà dur- 
cie fous l'Eau , il demeurera pareillement in- 
concevable, comment Its hautes Montagnes 
ont pu être arrangées fi régulièrement » ôi 
pourquoi elles ne fe font pas écroulées eu 
morceaux. XV. 
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• XV i La pénétration univerfelle de M* de 
Lithnitz lui a fourni une Hypdthele partiça* 
lîcre fur le même fuiei ( f)* Il prétend qîi*on 
peut iuppofer toute là Terre couverte d*£àu^ 
avant la Création jdes Plantes & des Âiîi* 
znauX).& que la Terre ayant plufîeùrs cavi- 
tés inténeures , qui fe font affaiiTées dans U 
fuite & dans lesquelles l'Eau s^eft fetîiée, il 
en eft refulté ces inégalités que iibu^ nom* 
mons Montagnes & vallées. Il faut aVoucr 
que cette explication êft fort convenable ^ôur 
Torigine des grandes Montagne^ , mais elle 
eft inutile pour rendre raifou de cefle des pe* 
tites ^ dans la produâion desquelles nous 
Verrons plus bas , que la nature entière avoit 
dès ce.tems-là la même dispofitiou. régulière 
quelle obferve aâjdiirdHuu ^jôt^tons 4)ué 
Mr. di LeiêfHttz, poïir achever d'expiiquer 
tout lé fujet par des caufes naturelles ^ au~ 
f oient dû montrer j d*où venoient ces cavités 
dans la profondeur de la Terre, & pourquoi 
••elles s'éioieiit affailTées. 

XVIé Enfin nous dirons encore, deux mots 
de l'Hypothefe da célèbre Mr* Sckwedenborg ^ 
qu^'l n'a fait qu^indiqiier ^ fans la developer. 
Jl prétend que les Montagnes fe font amoo*- 
'tclées fous les Eaux \ . & que les contrées qui 
ibnt à préfent couvertes de Montagnes étoieht 
; autrefois le fonds de la Mer. On nis làù- 
roit entrer dans un examen détaillé dé cette 
opinion^ puisque TAuteur lui-même u'a pas 

jpris 
Protùmk îh JSt, jÉftti. Liif' A. 169:1. 
tomél. FartJl R 
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fîU la peine de ta jaftfâer (^). Sênletneiit 
peut-on remarquer, qof^n ne p^oît p^s, côilH 
lïienc la figure pyramidale des grandes moft^' 
tïgnes a pu sVfanger fous Teau , pBistiuf'dftk 
corps mou , comme Tétoîent originrirement- 
ies Montagnes , s'arrondît dans VËzû^ fimoé 
4ue de fe terminer en pointe , i moins qu'rf 
n'aftrîve précedemiîient nue dyftalKfatîon , 
ôu^on lEie peut pas attribuer aux Montagties. 
Cela leul fuffitipoar détruire une opimoav 
dant laquelle la figure des Montagnes eft ia^ 
é)^plîcable*' 

Ch A T. Ht 

Principei propref à expliquer Portghit 
d$s Mam^gncfé 

XVII. Pfbmîére PropofîHoo* // fa m m 
iims àtU^uèl ta Tefre ettnt m (Orpi fltéidé , ^ 
du moins extrêmement fhon. Je dôflte qife Odt» 
te ftdpfdfltîori poîfle titc nîéc pâf ^oicArfque 
à qcièlque conndiflatice dé k Phynqoe $. oàe 
idfvefft^ raîibiîs h rendent évîdemnleât vk-ây», 
TéUéelt |3temiereméMt là Ûgtte épplûtitB de la 
Tefr^. On fait qtre cet aptéirireth«nt de 
la Tét-rt Vâfrsf les Foie* eflf démontré par M» 
niéfufés tarifes près dû Pote & fû«s la L^ 

- V. ' '■ ^ ^ 

A. (*) Au moins dans (on Frodtam. prlnc, Èeftim 
mtur> peut-êDre l'a-c-il fait ^ans fon grand ouvra- 
ge, qû^oiî h'à pàë fo\i&'trmift ^oiti fè ednfiilien 
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T^ tflâte duRoîdc F^anct. Ot Newtùn a 
démontré par les piriocipes derHy<lrdftatî(^uey ' 
que-le^ preiniér état de flaidfté de Ta Terre è« 
toit la caofe dé cet àpplatifleinént* Une fé- 
conde preuve de iK)Clre Propbfition ^ 'c'eli que 
les côuches; terreufes & 'pîerreufes n'ont pu 
s'brraiigèr' comme elles le font, à moins que* 
la Terre n*ait été fluide, comme Thabite Sie-' 
mn W déjà fort bled^ prouvé. Nous ' proù*" 
vons la iriétbd vérité «ea j^ Heu par Iç nom* 
bre prodigieux d'Animaux & de Fiantes taiit' 
dtelamerque de la Terre ^ qui fe trouvent 
fou vent renfertiiés dans les Pierres, & qui 
ne peuvent s*y être engagés que lorsque les 
Pierres etoient fluides^ Ceux qui ne' font par 
encore' convaincus par ce qu'on vtent' de dtre 
liront' qu'à lire l'excellente DJ0èrtatîon de^ 
Henkel Çùt la geiiefatîôn des Pierres ^ 6ù ilsj" 
tirouvéront notre; Proppfitîon deiriontréé 4; 
l'c^rd de chaque espèce particulière de Pierre. 
XVIII. Il refulte pat^eillement de laque Icg 
6i^i;is dç Sable ont été origipairément d'tine 
irijatfere fluide', où du moins extrêmement, 
lédlte. Car^ le fable n'eft réellement que dé 
la piçite pilée en 'petk$ morceaux«/Xes ruis« 
ftkux innombrables qui coulent des Mon- 
tagnes entraînent ' toujours de la pierre avec 
eux;', &: la froîffcnt tant quMl s'en formé di^ 
ftble, ()ui de là eft po^é datis le lit des fleu* 
y'es & de la mer, (iu te^atidû dans les Cam*: 
pagnes. La- fîmptë vue dépofe fur ce fujet; 
ilar il feroit biçii àîÊcilè de trouver un grain 
é^ fable ^ qui if ait de }^ reffemblanicè avec 

R a quel- 
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qodqne espèce de pierre. Je ne pretens poor^ 
tant pas nier , qu'il ne foie poffible que de 
tems i autre un petit grain de fiible ne foitM 
produit dans la Terre par des focs propres à 
cet effet ; mais je parle en général* Or 
comme il ê(l certain 4'un coté que le fable 
tire fon origine des pierres d^ la façon qu'on- 
vient d^'ndiquer, & de l'autre ^ qj9e les Pier- 
res ont été une matière fluide ($• xvii.) 
nous en concluons que le fiible lui-mémç a 
en un état primitif de fiuidit^» 

XI X. Néanmoins npus n'attribuons pat 
la même forte de fluidité à toutes les pierres. 
Quelques unes l'ont eu parfaitement, & d'une 
manière femblable p. ei« à Teau , au vif ar* 
gent &c. C'eft de cette espèce de fluidité 
que font provenuës toutes les Pierres, d'une 
nature régulière , comme les Criftauz r ^^^ 
Pierres precteufes , les Agates même & les. 
Pierres à feu &c. Mais les Matiores des 
Pierres plus terreffres ont en une tou| autre 
fluidité , qui venoit feulement de l'Eau qui 
s'y trouvoit mêlée , comme il arrive à lar 
Terre qu'ion met détremper dans l^eaup oÀ 
elle aquiert une fluidité, qui ne lui eft pas pro- 
pre* Ces Matières n*ont po ^durcir & (e 
pétrifier^ «ju'après que l'Eau en a été fepa- 
rée 9 au lieu q^ic les précédentes ont a^uis 
leur conliSence par voye de criftallifatfoa 
& fans la Réparation (l^cnne matière fluidcr 
JLa troifieme (or te de fluidité rehitiviç aux 
pierres 9 c^ed celle qui lésa tenu fulpenducs^ 
en forme d'exbalaifons d^$ V^kp jusqu'à ce 
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iqftt'elles ft foiènt attachées peu à peu à â'aU'*^ 
Ut s cÀrps & darcies , & c*tfl aiofi qu'ont 
été formés le^ Métaux, le Salpêtre & peut- 
être TAsbello. Or comme les pointes des 
plus hautes montagnes font faites de pierres 
de la féconde espèce , favoir de celles qui 
ont été originairement une Terre detrempéo 
dans de Teau , il eft manifefie que ces pointes 
de Montagne ont été autrefois foqs TEau». 
dans laquelle la Terre s'efi peu à peu affèr* 
mie , & feparée en divers lits ; au lieu qu'aa 
contraire les pierres qui fe forment pan cris« 
tallifation , ou par la coagulation des exha-. 
la'fons , ne fauroient s'arranger en couches re^ 
guliere , parce qu- il n'y a que l'Eau qui puifle 
produire cet effet. 

XX* Seconde Propofition. VEau a /mt^ 
p^é autrefois k J^mmet des plus hautes mou* 
t^gues , iaus h t^ms qu^ elles etoieut iUja fer* 
f^fs £5' fierreufes. 

Voici trois Qbfervations , qui connrmene 
cette Prppofîtion* i. Mr. Scbeucbzer rapporte 
qu'à la plus haute pointe du mo'nt Stella chex 
les Grifons , qtii n'ed acceffible qu'aux Chas* 
feurs le^ plus adroits , & le$ plus intrépides, 
qui encore n'y arrivent jamais fans risque , 
on trouve une grofle pièce de bois qui a plus 
d'une brafifée & demie de long » & environ un 

Sied & demi d'épaîfleur. Quelques Chafleurs 
ignés de foi qui l'ont vi|e eftiment qut c'eft 
un tronc de C^) Pin de montagae. Cette 

(*) Htrtariim DUuvimm p* 43* 44* ^^ >' 

Digitized by VjOOQIC 



Obfè-vtttftwi prcTQve qaè rSati a fait fldtfcf? 
cetie'pîeee dé bbîs jus<pï'à'l*€ndroît où die 
fc ttçaVe, Car elle. ïic fatrrok y être née , 
pO!Sqii*on ne trouve jânfôis d^arbres ibr \é 
€ime de iifomalgiies aâffi hltutè^ , à };r&ndi 
peine nrêm* des herbes. Si Ton prctcndoît 
^ûe le léttoit tlég hautes Montagnes peut a- 
voir éxi ûflcteWieriiemdîffdrent de ce qu*il cft' 
àpréjfenr^ & pfoure à fiOurWr de grands ar-- 
hf es, cette alRnîoh heftlffiroit pas pour detroî*- 
re Aiôncxplkatîôh ; cat'fi dôîa étoitil faudroît 
qu'ttn'tfouV^ât an plUsgraftd nombre de feih- 
Mtfbîès arbfcfs au ïbnaiïief des Montagnes.' 
Au cotttfâlre on peut rendre raflbn pourqnor 
îl'he s^éttpïs arféltf pltis de pareilles pteces 
en flottant fur les Montagnes. Perfomie n*a- 
vtfttceï-a nbn y>lus''^'àfe iîès ftniîMinies ou de« a- 
irittiaux ^yehi p<5rfé ceti^ pièce d\B boîs dans' 
l*êndr61t ô^ elle èft, \Oèla feroft rîdicole à 
penfer , puis que le plus adtoît Chaffeur jj 
éômWe'WttUsl'avcWs îtifîrtué, a bien de la 
p^e % y tt^mp^'rt'er Ta pfoplfe petforthe ^ & 
Mr. Sctèkch^ér â tenté dèUx foîs inutilement' 
d'^tîîver'i ctite Cirtie, Il ne refte donc 
pôîttt d*àUtre'chàtè probable du trànspoi^ <te 
cette pîccè 4anrs ce lîèu , q^ le chariliftieiit' 
de rhau. Or fi k MôWàgfte n*à^ùît pas 
dès de'te'nis îà-poïTedé fa foWdîté, le bois êa 
^•déftion fe ftrrtît enfoncé dahs ^a bo^irbe,: 
combla le fait 'en pareil eas tout bots qtîî à 
ffôtté. Si c^tbe pi^taferé preuve - il« p^roft> 
pSs alfez forte , nous allons y en joindre une 
feccmde. 

a. En 
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-s* En d«np8iic la defcr|ptioq .d^^ Voyiigp 
que je £s û$n$ ks Moatagacs en i74;t. y^i 
décric la CoDftjtutjoo 4^ mom Rigt c^s .ijs 
Cantpn de Schwàùz , & j^ai remarqué eu* 
tr'aotres chofts quic le Xpomict de cette idqo^ 
tagne n'écok pas d'iine ;roche uaiforoie , mais 
qu'il confiftok co uo dînas de pierres ixmo.m^ 
brables de diverfes espèces & de làUe , qi^ 
faîfoient une espèce de roohe, que je noin*. 
mai alors une muraillç naturelle. Car c'efl: 
une véritable Muraille. On v trouve de ton» 
tes Ibrtes de pierres. Elles (ont toutes fepap 
iHÊes \ts ujies des antres , iSc tiennent feuli^» 
inent enfemble par la boMe durcie & le fable* 
Elles font polies , coiiiine les pierres qui fe 
trouvent dans le lit dirs fleuves. On.nepr^ 
tendra pas que ces^ pierres ayent été produit^tiB 
fiir Cette Montagne, & quMles s'y fojent me* 
l4îes de la forte* Il faut néceilàireinent qne 
r£au les y ait transportées , & le$ ait même 
tirées des Vallées , puisque le lieu où ell^ 
fpnt placées eft le .plus eminent de tontes Je» 
contrées d'alentour» Aintî il f^^ tu un temg 
où cette Montagne écojt fous l'eau, & les 
cjrconftances de ce fsitt montrent diftinde- 
ment, que cette inondation ccyft arrivée, lors* 
que la Montagne .était .déjà folidé. Car fpns 
l'espèce de muraille que nous venons de dér 
crice, & qui fait la fisis&ce du fomniet de la 
Montagne , on trouve des Conches piecreit-^ 
Sk$ régoli^res, ksqpelles ^(S. svii.) o.nt été 
originairemeilt fluides. Les pierres,. qui com- 
poient cstte muraille » .iéioient anfli folides » 

R 4 lors^ 
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lorsqae Teau les y a cdndaites ; car (ans ^e* 
îa chacune d'elles ne fcroir pas refiée fepar 
fée , & elles aoroîent formé une réàffe corn- 
ihane. Or une Piene- ferme étant plus pç^ 
fànte qae de la Terre délayée dans de TEan, 
ces pierres , après avoir été charriées josqnes 
là , auroîeAt d& néceflalrement s'enfoncer , 
iî la Montagne ne leur avoit oppofé une fur» 
face déjà affermie. 

' 3. Je pourroîs encore me (èrvîr d« témoir 
gnage de Schvjedfnhorg ^ qui dît avoir vu de 
très groffes pierres au fommet des hautes* 
Montagnes. Mais T-exemple précèdent me 
paroit fuffire pour jufiifier ma Propofition. 

-XXI. Il s^nfuit de ces deux Propofîtîons 
($. xviï. & XX.) que les pointes des Monta» 
gnes ont été plus d*une fois couvertes dVau* 
ëar cela leur eft arrivé une fois , lorsqu'el-^ 
les étoient fluides, fi je puis m'exprîmer ainfi 
($. XVII.) & elles ont été inondées de nour 
veau , depuis que cette première Eau sVtoîc 
retirée ($t xx}. Dans la première inondation 
il y avoir une alternative de repos 9 & â*uti' 
mouvement violent, par où fe (ont formées 
les différentes couches. Dans la féconde, il 
eft à préfumer que les Eaux étoient dans on 
mouvement* très fort , fans aucun intervalle^ 
de repos, à moins que dans quelques endroits 
elles ne fe trouvaient renmmées dans des 
ereux profonds. C'eft ce que Pou peut coa-: 
clurce, de ce quVîh nV)bfetve aucunes co«-- 
ehes régulières , dans les lieux où exiftent les 
traces de cette féconde inondation. Le A)ui*>. 

met 
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iàtt de la Montagne, que j'ai allégué c!-deints 
en preuve, n-eft qa^an amas de pierres, fans 
aucunes couches. Telles font la plupart des 
petites Montagnes de la SuifTe , au haut des* 
quelles on trouve plafieurs pierres de dxSé". 
rentes espèces. Je me reprefente donc 1» 
mouvement des Eaux dans la féconde Inonda** 
tion , comme celui de la mer dans fon lit , 
lorsqu'elle e(l agitée par la tempête. Les va* 
gués jettent à terre tout ce qu'elles roulenè 
avec elles , & s^en retournent pour revenir 
m inftaot après chargées de nouveaux débris. 
Je ne conçois pas comment on peut expH-^ 
quer l'origine des petites Montagnes , qui font 
presque toutes compofées de terre & de pures* 
pierres le qui n^ont aucunes couches ^ autre-». 
m«nt que par l'hypothefe d'une femblable in* 
ondation^ 

XXII. Troîfiemc Propofitton, Il y a eu dî-^ 
verfes in$ndaiioms , enirc ùsquelles il i\^ écoulé 
de longs effaces de tems. 

li^ts Cbfervations précédentes fuffifent pour 
l'etabliflement de cette Propofition. La pre^ 
mierc inondation eft arrivée, lorsque la Ter- 
re etoit encore toute fluïde (f. xyii.) une 
autre ell furvenue lorsque la Terre étoit déjà 
ferme , & que les Montagnes exiftoiem ($. xx.V 
Or je dis prefentement , quMl s'eft écoulé qq. 
long espace de tems entre ces deux inonda*^ 
tions ; & je le prouve i^infi. Dans la premiè- 
re inondation , tout etoit encore fluïde , oo 
du moins mou ($• xvii.)« Dans la féconde» 
l^£au a entraîné des pierres déjà polies & âa 
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fible {§. tx. if.i. & 3.)* Or ceS pierres 4^ 
ce iàbJe ayant ea un t«ms où c'^éçoieoc des. 
corps Guides ($. svii. & xviii.) il doit s'é* 
tre écoulé encre ces deux inondacions un 
teins fdfilknt pour faire aqucrir la dureté à 
ces pierres. Et comme de plus les dites pier» 
res ont été dcfachées des rochers par Teaa^ 
9ufii bien que le f:^le , il eA encore clair que 
cc&'dnut incHKlations doivent avoir été feparées 

Çr un intervalie de tems , pendant lequel la 
ecre ait pu fortif de fon état de jSuïdité ou. 
de mollefTe , & paflfer à ce fécond état, qui 
la dtvife en Terre ferme ^ Montagnes , Ro- 
diers & Fleuves. Afluréoieut oin pareil tems 
ne fiiqroit 4ivoir été court. On ne ûuroit lai 
donné- moins que des fiectes. Les petites 
Montagnes .& le .fdat pais de Saiflè prouvent 
la même chofe. Car dans ces eadroits la 
Terre e(t remptie :par-tout de pierres polies 
& de ftble. Perfonne in^oljpra ibmenjr qne 
ces pierres & ce fable a^nt été engendréa. 
dans la Terre, on m les troirve. D'autant 
plus quM eft rrare deirenc^mxer une furie de 
pîerce, .qsi n^exiile |>as en groiTes piecestfur 
ks méntagnes» Je Âts iiien qwJieftkelpt^ 
tttnd que )qQclquest pierres fe forment 'en pe- 
tits morceauic dans leièia de la Terre, Mai^ 
oelaiileft vcai que de\certaisfees :pierRes rares 
& en pétirnombre, q«i lœ font pas formées 
de terre , comme les piesces de xocbe ,; naais 
qui ibnt;prodv'>tes:par les fucs ,de la Tenre, 
Qomme l'Ânsbre de.$aae. 
. XX.UI Une teUe ^inoodàtion .fimvamc 

long- 
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IbAgtems après >a prenuMe ^ c'eft le I>éla^ 
Car récat de la Terre avant le Déloge etok 
tel que naos Tavons reqate ($. zxit.). Peot^ 
-être y a-t-il eo encore^ bieti des înoudations 
particulières , ,qot ont caufé div^es révolu- 
tions fur la furface de la Terre ; & Ton en 
trouve des traces dans rHiftoire à Tegard de 
divers païs. Je répète encore ici, que quel- 
ques unes de ces inondations ont été telles^, 
i]ue r£aa én-plofieurs endroits a eu un mou- 
vement perpétuel , car autrement on trouver 
roit partout des couches TCgulieres , ce qui 
n'arrive pas. II faut suffi qu'ailleurs Tëm , 
art été en repos » puisqu'on rencontre quel* 
^uefois deft couches rb^ulieres , qui ne Avu- 
roient venir de la première inondation, com- 
me je po4irrois le prouver par plufieurs fixerai 
pies* lies cMches de Tourbe & d*Ardoife, 
ou l'on trouve en abondance des débris de 
Poîflons , d'inftâes & de Plantes, le prou- 
vent fuâiftmment. 

XXIV. La Démonftration de la Propoft- 
tlon précédente ($. xxii.), mène aifément à 
conclurre, que la plupart des couches de ter- 
re , à la profondeur où Ton creufe ordinaire» 
ment , ne procèdent pas. de la première înonr 
dation , mais font l'effet d'autres inondations 
venetfî lotfgtems après. Car on trofuvé presque 
toujours dans ces couches des corps qui n'ont 
pu y croître , maïs qui dioîvent y être venns 
en fiottant dep\&îs le lieu de leur ôrighie. Tout 
t<sdroit donc «a Toâffbrt wtmt d'inondations 
qu'il « de^dHelKff difte^ntes ^-ae^làiiroivnt 

dé» 
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dériver de la promrere inondation. Et c'eft 
toujours on (igné certain qu'une couche ne 
dérive pas de la première inondation, quand 
on y trouve divers Corps, comme des pier» 
res , du fable ^ des parties de plantes , d'aut* 
maux &c. 

XXV. Quatrième Propofitîon, Tftaes le$ 
Montagnes nUnt pâs été formées cm mime tems^ 
pi de la même mamierc^ 

J'ai diltingué ci^deiTus ($..ii.) les Mon* 
tagnes en grandes & en petites , & je dis 
ipréfentement que ces deux espèces de Mon-> 
tagnes ne font pas nées en même tems , ni 
^e la même manière. La première partie de 
cette propofition eft manifefie par la des-r 
cription des petites Montagnes ^ & par les 
diverfes inondations que j'ai déjà remarqué 
y être arriv^ées* Car la grande multitude 
de Pierres, que l'on trouve fur les petites 
Montagnes , doit avoir été précédemment 
produite fur les grandes , avant que d'avoir 
pu fe raflèmbler eu pareils amas. . Ainfi les 
grandes Montagnes ont exi(lé avant les pe^ 
tires. Par rapport à l'origine dçs dtverfes 
«speces de Montagnes, leur feule figure> 
prouve qu^'lles n'ont point été produites 
toutes de la même manière. Mais outre la 
figure , il y a encore diverfes autres circon- 
fiances , qui confirment notre Propofition ; 




i peut mferer que 1 
t^l^e fgqs l'eau, qp qui eft di$po£^ d'one (cm^ 
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Ir antre manière dans le$ petites Monta* 
gnes. 

XXVI. Cinquième Propoiition. Lm nat* 
tier^f don$ hs couches regulierts des Montagne^ 
fint' composées ^ s^tjl arratsgée fous une Eam f 
t^astot trtmquille^ tantôt en mouvement* 

Cette Proportion n*a pas befoiu d'être 
prouvée avec étendue ^ puisqu'il efi certain 
Que de femblables couches ne fauroient fe 
former autrement que fous Teaii. Or il ne 
ikuroit y avoir d'autre caufe de l'inégalité 
de profondeur, à laquelle €^l trouve tant de 
couches , que l'alternative fréquente du mou« 
vement & du repos de l'Eau* Car Ç\ l'Eaa 
s'etant une fois calmée ^ etoit toujours de* 
ineurée dans cet état, toutes les différentes 
matières fe feroient infenfiblemeiit arrangées 
fous l'Eau , fuivant la proportion de leur 
pefanteur, & ainfi il n'y aûroit eu qu'une 
feule couche iians une Montagne entière ; 
mais en fuppofant que. l'Ëao a aquis lin nbn* 
veau mouvement, depuis ^qtt'utie partie de 
la matière terr^ftre eft allée i fonds ^ toutes 
les matières , excepté celles qui s'etoienc 
déjà affez affermies au. fondis /fe^ remélent 
de nouveau, & le calme de l'Eau furvenant. 
cnfnite, i) s'arrange une nouvelle couche^ 
& ainfi toujours de fuite. On voit auffi paf 
là ^ que fuivant que l'état de tranquillité de 
l'eau eft plus long, ou plus court, les coo^ 
ches fe forment plus epaifles ou pltis min-^ 
ces , & que l'Eau a eu aticrefois fur notri» 
Jerr^ aqtant .d'aReraa^ives dç monvimeoir, 

& 
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AiaàKrèpos^, qii'il fe trouve de difiScteates' 
couches» 

- XXVII. Uiie Expcrîcncê fort aîféc peut 
finre comprendre parfaitement tottc ce qu'on 
acUc.iusqo'ict de Torigme des Couches. Qu'on' 
prenne un vafe plein d'eau ^ & qu'on y jettes 
ieai poignées de terre bien féche avec qq 
peu de lâble ; enfuite lorsque P£au aura^' 
entièrement diflbtts la Terre , qu'on la rcr 
nmë avec un bâton , de manière que la Ter* 
rc nsige tout à i'eotour ; qu^on la IsiifTe re* 

Çkfec après cela , jusqu'à ce qu'un peu de 
erre ait guigné le fonds ; qu'on recommen* 
ce à agiter l'Eau comme auparavant , de 
forte pourtant que le bâton ne touche point 
le Terre qui- s'eft déjà poKt; qù^on la lais*- 
ft derechef repoftr , après y avoir j€tr6 un' 
peu de noaveao. falile ; enfiii qu'après avoir 
xepeté cette opération dîverfes fois*, on fsLS^' 
j^ écouler l'Ea^ ^ afin que la Terre puiflV 
& defTéther^ on' abra une piecQ de Terre 
compofé^ dîautant de couches que TEau a 
paffî de fois pa> les états de mouvement ôl 
de repos. ' f • ' 

: XX V IIL Sixième Propofltîqn. Des Irêm^' 
Uimens de Terre ; ou J^autres-caufes ént tm 
p^M changé la première àffienë de quelques M^^ 
t}tfnes , jêit eH Uui , fiit en- partie, 
^ Là diverfité- des couches. & de leuirs fitua^ 
fions démontre cette Propolitlon, Je ne 
parle. pâ^ jci des couches qui ft trouvent i 
Hextremité dés IMontagnes, comme nue éç'* 
pccede bosd i^dom la fitn&den |>eiii^^ être ex^ 
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fSiq^ée par dfmtttt pdndper^ mars j^ai ctt 
irtië celles : qui dans la Montagne même nt 
font pas bornoBtalef» Puisque loares les 
couches om été formécs^ d^one maiiere fliiï^ 
de y & quo toates les miQtfères floiVies, qtiand 
elles ibnr en repos^ , fom parallèles à Tho 
tifon, la ficnacion naturelle des couches de^ 
vroit être lu même» Or puisqu'on trouve 
des Montagnes , où les icottcbes non ieule- 
ment de la finrfàce , mais ^milieii même^ 
i^'ecasteut de cette fltuadon , il iàut néceflàf- 
sèment que la Momagpie , où du moin^ «m 
l»rtie de la Montagne ait été tirée de fa pie» 
«njere ^ffiecte. C'eft os qui^ a; pu arriver dt 
'différentes manières, i. Par^d^aTrémblemens 
4ont la forcé a fondent: été faffilante ^ noa 
ieulemeût pour ebrankr^ mais pour boule-- 
irerfff d«e Montagnes^ entières, i. Par ua 
eboulenient^ lorsque lie pied d^ là Montagne 
n'étant pas cjgaleiffem ferme par * tout ^ elle 
t^affaiffe de quelque cot^-, ce quirfait né- 
cefiaicement pencher là M^&tagûe^ Noos 
Indiquefons plua bbs .eneore une autre ma- 
liiere dom la thofe eft porfflble^ 

XXIX. L'origine de la figure des hautes 
< Montagnes peut être expliquée de la manîer e 
fuivante. Qu'on prenne des Cendres, de la 
: Terre, ou du Sable qui foft un peu mouiN 
lé. Qu'on en renoplifie un espace formé 
par quatre planehes clouées enfemble , & 
^ qu'on pile.fortement èes Cendrés , cette Ter- 
re , & ce Sable enfemble; c^'on détache en-- 
- Ibitit <ea. quatse PlaodMa ila fois^ éela. fera 
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fltfttnfc partie de la ioatiere qùî y etoît ren- 
fermée , tombera en bas , ne pouvant Te 
foucenir en uii ûionccaa làos l'appui des 
planches. Ce qui refiera , prendra plus ou 
moins « fttivant la reiiffite de l'txperience^ la 
figure d'une grande Montagne avec plufieurs 
4>oint€S« On peut donc en conclurie que la 
jSlgure. des hautes Montagne^ vient d'une fem- 
^lable chute d'une partie d^ leur matière. Un 
.esamen auentif des Montagnes rend la choIè 
fort vraifemblable^ comme LW^r/;^ , Ifood^ 
wsard & d'autres l'ont remarqué § & ils en 
ont même tiré le princijzie de leurs explica* 
CioDS , mais en contondant les grandes & les 
.petites Montagnes» 

XXX. J'ai vu une fois en Suiflè un en- 
droit , où la nature avoit exécuté de la ma- 
nière la plus complette l'Expérience rapport* 
tée dans le $. précèdent. La cholè mérite 
'Quelque détail. II y a dans le Canton de 
Zurich y près d^Andelfingem , le Château de 
IVeydiH^ qui appartient à la Ville de tVinttr" 
tbwr I ma Patrie. A quelques cent pas de Ce 
Château , la Rivière de 'ïhur a des bords fort 
• élevés» qu'on appelle les Rochers àt Datv>ii* 
kr. On leur donne le nom de Rocher^ ^ 
. quoique ce ne foit que pure tetre , à caufé de 
la reflemblance extérieure qu'ils ont avec 
: les hautes Montagnes , reflemblance la plas 
completce qu'on puifle imaginer^ Voici l'o- 
îigine de ces prétendus Rochers, Dans cet 
^ endroit les bords de la Rivière avoient 3e. 
à 40. pieds de hautçnr. L'Eau ayant conti^ 

nuel* 
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-tkûellcment miné ces bords ; la Teire a'a pa 
fe foatenîr davantage t il en elt tonibé une 
partie dans la rivière, & celle qui etl rtflée 

.a aqu's far ce. ipoycn cptte rel&mblance fi 
pnrfâice avec les hautes Montn^çUt s , qui a 

' frappé les FaiTans du lieu quoique gens peu 
attentifs ordinairemeni; à de fcmblables lîn-» 
gularités, au point de les engager à donner 

. à cet endroit le nom de Rochers* C'eil en 
confiderant ces Rochers de Terre, qqe foot 

ruées en moi, les premières idées, de l'origine 

.des.MontagneS) que je vais préfentêmeuc ex* 
pliqucr. 



A R T I C L E IX, 

Les Principes de la Science (^ des 
Mathématiques, à Dresde 17J0. chez 
George Cmrad fVahher , Libraire du 
Koi. grand in oStavo, pp. 4itf. 



G 



|n attribue cet Ouvrage. à un Ecdcfiarti- 
^ que françofs , domicilié danî> une des 
principales Villes d'Allemagne, & qui a tou- 
jours été en réputation 4'esprit .& de fnvoir, 
C*eft, dit-on, le fruit d'une méditation alfi- 
.4oë, & d'un travail de plufieurs années. 

La meilleure idée qu''on poorroit donner 
.de ce Livre, c'cft de Tappeller un Logogry* 
phe Scientifique. Encore n'eft^il pas donné 
. Tcm. I. Part. ÎL S à 
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) tbtït Te thi^de dVn troifm IsiGtaC Les 

Srn9 les pl«« tfompos 4co» les Sdeoces ai* 
raite9, & tfans. tdus^ U9 genres deeakaf,o«t 
a^otté ^«e cel-j ftrpaflroil iMr pénéfimicm 

Cômnvs SI n^f % presque rien d^incellifjpbte 
éins ce VolcKDcqiie fti Préùict, aou» a^lloas 
Itt mcfttteld to«ie etitïere , vtûn 911e te Leâe«r 
poiiè a^i nK)!f»s jvger dje$ vois àaiis Icquelks 
tttfl Ouvrage eft ocmipolé. 

„ Il y a d« ventés que f Expcrîcoce ftît 
'^ coattoiiic & qui ta prouvant 4 ««^es , foît 
9i que celles-ci fe dédoifent d'une decQlIei- 
„ là, ou de plufieurs confîderées enfeinble. 
j, Ccy pt e mieies rentes s^ en prime nt , amïïUI 
5, qu'il eflpoflîble, par des Définiiions que 
„ l'on regarde par eetre Taîfon- comme le 
,^ fondement de la Science. Quel que foît le 
)9 fuifit d*onedccêspK)politlSoosqu'bDap]M9lie 
,y des Axtocnes , parce <|ue l'oa fe dîépenfc de 
^, les prouver , (i c^efl: n^ fujec qiite I'om puîfle 
5, définir , cette définitioa pxouvera cette Pro* 
,y poiition, qui d'un Axiome deirîefidra' un 
,^ Théorème. 

,, C'fftoit pour établif ainrfi par desdé&ti- 
'^, tioM les prmcFpefr 4e la Scî^nœ r q^'oii «• 
„ Vdt entrepris l'Ouvrage q^'o» préftwe ¥tà 
f^ ail Publie. Ou s'evoit propàfé d'ecffpe une 
5, Otiiol^^îe, pur oÂ fon eiiteiid cette partîb 
,1 de U Mct^phyfiqtie, qui traite des premier 
„ res Ver4t0s , des Veritas q>ui feri'eM de 
i, principe à t()»a(es les Sciences. Cela coBih 
,1 prenoit ka Principes 4es Maibcinatiquei. 

f> Il 
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^'11 ^ fa}i| cbcrchçi: 1« <)|{0Qidon 4e, la Qrjan- 
„ dpMr, 4c ^a déduira ce que lès. Q€;Qi»erres 
,, adinjeuent fans le déjmonu-^r. A^ais il eft 
,> arrivé qa'ep, voulÉ^at déduire. Ijcs; premiers 
^y principes les uqsdes autres , l'on eu eutré 
,) bî^Qtoc dans lesr Malhematiquesi ^ à, qiiè 
,9 Ton n'ça ç(t pas. fortin C'eft. 1^ fuite des 
,, Vérités^ plutôt cji^c; le dcUTeiii de r^utqurî 
tr qui çq eft la caille. 

„ Un petit nombre de Vérités q«*on,peul 
r> appi^leç de ptiie MQtaplhyfique.,. ocçupeilt 
^ le pretpiiiQr Livre> Lp déânitlon di? Tou^ 
», Qovre Iç fécond.,, où il falloir pATriçr de 1^ 
^^ Qr^^d^ur même. L^s; Grandeurs pe £^ 
^ coipp^^iif entr^elles que par dçs Donabfe^ 
^ Con^mpnt donc cqrop^rer deux grandeqr$ 
9, incopïtKii^iirqc^les , c'eft à. dire, qui n'oi^t 
„ point rlj'upiié commune ? Voilà Tln^nî qu| 
I, Çt pijéfeafe» Car les Raifon^^ Qua^erique^ 
,1. ne. (icHDt ^ppliqju^bles à certaines gr^nd^urs 
tî ^^ R^ len)Qyea d'une ^nité r^tioi^elle^ 
^ OM, ipénimeni; petijte. 

,, Après avoir vu en quoi con£(}e l%,Raîr 
n $)fîl des grand/^uf s^, piji i^it ce que c'eft que 
it^ \% ?xi\f£^^c^ d'une gcand^eur, A LaTheoriç 
^ de.^ Piii^pces ne fi;ppofe pa^ qj^e l^s Gran? 
„ deurs foient commenfurâbles , n\?\s ellç 
^ iadiqiiie cel^s qi^î le ipnt. La définition 
^ du Binôme étai^ na pi;încipe , fur. lequel 
y, eft fondée l'ext^ca^ion des racines , on 3 
,, cru devois coadi|ir-e le fécond livre jûsque$ 
„ là. ï^aii& il (b trouve encore que la çr$n«- 
fi 4$u; ^'fÂ 9PPJEPBfi<^? ^ troifieme Livre | 

S % ,f ou 
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'^ oà Ton parle da Lien , da Tems , dH 
y, ChnngemenSyde raâîon9 de h Réfiftance; 

„ C*eft ce qui a obligé de donner à cet 
,, Onvrage un aotfe Titre que ccloî qn'on 
,, lui deftinôTt. On n'a pu l*appeller une Me- 
,, taphyfique, parce que les^^ propriétés de la 
,, grandeur en faîfofeût une partie trop confi- 
,, aerable. C'eft pour cela qu'on l'a inticulé^ 
„ les Principes de la Science fef des Matbema^ 
„ tiques**^ 

On fera peut- étni bien aiîfe de trouver îeî 
la Définition de la Grandeur, qui eft une des 
principales de ce Livre , & dont la dccouver* 
te a le plus coûté à l'Auteur. Laf G R A N-< 
DEUR eft une tf nantîtes qui n^a pas deux 
coordonnées y dôUt tune ne (oit mefurée par une 
espèce quimè\ure Vautre^ ou une partie de Vau» 
tre. Voici l'explication. Soit A une quan* 
tîté . Si A n'eft pas compofée , on fi toutes 
les espèces C,D, qui font des parties coordon* 
nées de A font telles , que D eft mefurée par 
une espèce qui . mefure C ou une partie d« 
C, A eft une Grandéiir/ 

Ajoutons encore un échantillon de la mar 
nfere dont l^Auteur develope fcs idées , & le» 
appuyé fur des Exemples, dont il fefert néan- 
moins rarement. t- 

Il dît Lîv. III. Def. IV. Une grandeui 
eji danr rm tems, fi elle forme une fuite ^ 
multanée avec une des grandeurs qui for- 
ment un tems. Deux grandeurs font à la fois ^ 
a une. des grandeurs quî forment un tems-^ 
torme une fuite fimultanée avec l'une , & \h 

oc 
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uc fiiîte fimultanée avec l'autre. La gran» 
deur avant laquelle eft upe autre , eft aprè? 
çelle-cî. 

De là îl tiré ce Théorème, Sideuxgran'^ 
deur s 'qui font dans un tems s ne font pas à U 
fois^ Punc eft avant l"* autre. Jl en donne cette 
PéiTionftration. Soient A & B deux gran- 
deurs qui fpient dans un tenis. Sî A & B ne 
fout pas à la foi$ , Tune de ces grandeurs eft 
avant Tautre, 

* Puisque les grandeur? A , B font dans un 
tems , E une dts grandeurs qui forment ui| 
tems, forme une fuite fimultanée avec A, & 
I une des grandeurs qui forment un tems» 
^orme une luite fimultanée avec B, Sî E ex- 
prime I, £A formant une fuite dont E eft 
Ja première grandeur, lA forment une fuite 
dont I eft la première grandeur. AE for^ 
mant une fuite dont A elt la première gran- 
deur, 1 E forment donc une fuite par Theor,* 
2. Si 1 n'eft pas exprimée par E, ni E par 
I , E L forment auffi par Theor, x. Si 1 n'eft 
pas exprimée' par E , ni E par I , El for-^ 
nient auffi une fuite par Theor^ i. 

Or AB n'étant pas à la fois îl paroît par 
TT^eor^ II. que la fuite que forment El n'cft 
pas fimultanée. E I formant une fuite fuc» 
ceffive , A eft donc avant ou après B. 

Exemple. Je vois d'une fenêtre une per^ 
fonne qui fort de fa maîfôn , & j'entens une 
autre perfonne , qui parle dans la rue. Les 
différentes hauteurs où le Soleil fe trouve 
sar le mottvçmenc diurne, forment un tems, 
^ S 3 L'a- 
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L'une àe ces pferfotftoes pîiâknt k ftuïl 3è 
Ik portfe eft "tdïe gtandeiTr qui ifortme toWe Ïqî- 
ce fimultanée avec le Soleil étaut à utm 
certaine haufeuf, L*a<ïtfe perfontte parHnt 
dans la rue tôrme ati'ffi une fnife îiitiultané'e 
avec une certaine hàliteur da Soleil, Cettç 
pèrfohne qiii fort , & celle perfonne qui pdr«^ 
le, font dont dans un tems. Si 1^ hauteur^ 
du Soleil avec lésqtiéltes ces perfonnès fot^ 
ipent une fiiit« fioiultanée font Va même » 
<;es pèrfohnes dcfnt Tune Ibrt & Tautre ptii- 
l'e font à la fois. Maïs ces dt^ux hametKrs 
dû Sdléîl , fi elleç ne font pas la ihéftit ^ 
fbfriient une faîiè ïkccêflîve. Une première 
hauteur du JSôkîl fortne dûtic uhe fiiîte 'iî* 
Siukanëe aviec Tiiné de Ces perfonnes, èc 
une fécondé hautebt du Soleil forme une 
fuite fimultanée avec Taurte perfonde Û'cft 
donc évant que l'dtte de cibs perfbnnes for-r 
te, ou «près qu*efle eft fonit , que ratitrfc 
parle. 

Mais il n'èft pas nécéflàîte que je trduve 
hors dé liiOi le teins dans lequel font cttst 
deux perfonnes. Un hoftimt: forme une fui* 
tè 'fueceifivé d'tffes penfans. SI f une & 
fautre de dés petlbnhes foritie une fuire fi* 
muTtanéc avec moi ayant une certaine idée, 
cette perfonne 'foïtarite '& Cette perfonne par- 
fanfc font à la fois , & 15 l'une fotnîe tfnç 
fuite fimultaiiée avec moi ayant une pretnje- 
re rdéc , '& l'autre avec moi ayant Une fe^ 
conde idée , Tune fcft avant l*aurre. 

Il y à à la fin de ce Volume un Appctt* 

di- 
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dke» iot ^^n parle ide la Logique, ft 4e ki 
imiEÎsre ïéVcqitfecir oette àicience. l^'Aoteor y 
annonce ^x II uqo^l éonnera une Morak. 



ARTICLES. 

Le ©HOÏT PWBlItï Gfi'RMAIfTQ.tTE , 

^ou l'on voit Vetat ^refent de VEm^hre^ fis 
principales Loix^ Conflitufions , V origine 
S Caggrand\j]emênt &s principales M«"- 

'fins i'Memagne ., mec me DàJJiftatim 
fur h yurisdiûionde i' Empereur , tme au^ 
tte fur la forme eu iSouvemement du 
Corps ^Germanique ^ S? ««* trojfieme fur 
Je Ban de fEi^pire. à Amftecdam chez 
Pierœ Moruer 1749. in ç&a90^1}om^L 

. pp. 584. Tome 41. ipp. 4<0. 

Cet Ouvrage eft fort i^wn (fait, ft ne peut 
manquer d^etre recherehéparleslieâetirs 
qiie ces matières ititerQflènr« L'Auteur vc^ 
jsarqoe avec fiondettrent daas fa «Préface iqo'il 
n^y a poînt d'fitade plus gôntfralemem ciskî* 
vée en Allemagne que celle du Droit Pu* 
biic. :On 'tnouverpit «Fad^ement trois à-^iia^ 
tce mîlle ^Volumes de cette Juriaprud^nçre ^ 
& peut-être autant de OilIèrtaïkiDS. Maïs 
oii comprend i^s peine x{ue ]e plus ^grand 
nombre lie ces 9Milmiâe4<H repctamiles.oiit 

S 4 les 
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U% attires , & que , qui en a la un peut ft. 
V nrer de les avoir tous lu, au moins quant 
à reflentiel. Il feruit fort à f^uhaiter que 
ces Meilleurs ne donnaflent pas dix fois le 
mime Oivrage fous difTerens titres, quN'l^- 
renonçaflent à une infinité de mihucies^ 
quMls traitent avec trop de gravjté & de 
prolixité , & qu'ils n'afFeûaflent pas un fty- 
]e auffi obfcur que - les Loix qu'ils Veulent 
éclaircîn 

Notre Auteuç ne prétend point avoir dît 
des chofes nouvelles dans 1 -Ouvrage qu^'I 
donne au Public : il s^y borne à èxpofer 
les différentes opinions, & à mettre le Lec- 
teur en état de fe faire: des id^s jufles fur 
Içs points les plus emb^,rallans. Il cite, p^'r 
tQUt (i;s garans , Si il a foin que ces garans 
foient des Auteurs Allemandî». En général il 
a pris toutes les précautions* pofTiblts pour ne 
point oflfenfcr une Nation rerpedable. „ Si 
9, malgré toutes ces précautions , aioute-t-ii |^ 
„ on me |oge digne d'être critiqué, je. pro- 
„ âttrai dès remarques, 6 elles font bonnes^ 
y, fans répondre, à la Critique , & encore 
,) moins aux Injuresi, dont je me confolerai 
j^' avec les Badins , les Dmpuh , les Auberis^ 
^, & autres favans perfonaages ^ à qui plu-* 
,, fieurs DoSiurs Allemands n'ont pas épar* 
^, gné les titres odieux de fripons & de heli-^ 
,y tres^ pour n'avoir pas été de Içur fentiment 
,, fur quelque Queftîon de Droit". 

Le premier Volume renferme dix Cbapn 
tires, fttivis des trois Diflen^ions expcimé^^. 
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tv Tftrfe de l'Ouvrage. Voîci fur quof roa^ 
I^t CCS Chapitres, i. De (^Empire en gén^. 
raL .2. DifS Loix isf Conftitutions de i^Enùire^ 
3. Des Loix di i"* Empire n^n icrites , ^ dtà 
Jiroii Bahlic Ecclefiafttqne. 4. Qe l^Empereur 
Cîf. de la Dignité Impériale^ f. Des Etats de. 
P Empire ^ des EleSettrs en génér^. 6. De 
ia Diète , de la matricule iff des Etats de t*Em!*. 
pire, 7* Des Vicaires de P Empire j^^ du /loi dfis 
Â^mains^ iff des Droits particuliers de quelqmex 
Membres de P Empire^ qui n*ont ^ ni voi^y ni 
féance 9 à la Diète. 8» Ârrangemens des CerçUt 
de rEmpire, .9. De chaque Eledeur en partie, 
€ulier. 10. De, quelques J? rimes de r Empire^, 
eft particulier^ 

On trouve dans le fécond Volume troîf . 
Pièces juttifiqatives, qui font, pour aiofî dl^ 
re, Us grands pivots du Proit Germanique. 
Ces trois Pièces f )nt. i. La Capitulation de 
r Empereur FrançOI3 I. *• La Bulle, 
J^Or y ou Conftttution de l'Empereur Char* 
ILES IV. avec TOriginal Lat'n à coté. 3. Le^ 
Traité de Paix entre, i* Empereur ^ la Suede^ . 
€onclu i*f figné à Osnabruck le 24» Oàokre> 
MDCCXLVIII. {1 ne s'agt plus qae de donner 
un échantillon de la manière dont les nnatie* 
res font traitées dans cet Ouvrage. Voici u- 
ne partie de ce qu*il dit du G «nleil Âulique. 

Le Confeil Aulique de TEmpcreur , ou; 
plutôt le Confeil Aulique de l'Empire, Reichs^ 
Hoff^ Rath , comme rappellent les Alle<^ 
xnands , e(l auffi ancien que la dignité Impc-*. 
%\à\t* C'etoit propjreoi^t le Conuil du Prin-.. 
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ee. ToQS ites Eleifteois csnt un pvrdi 'Gô»^ 
iêfl', non (poQf xlédckri muis foor coofulcer 
& donner fes nvis. <Celiii de .rEmpereur nV» 
ccijc ancienneiDent pis di&iem ikis diMicc» 
Maïs ibos Ferdiâend i. il a conimeiicé à <to» 
wotr Qoe espace de Trifoonal Seu^^orain* 

Il bkut prendre garde de ne ^s confendie 
ce Tribomit mtc le xJonfeii Privé ^de a^£ii>« 
poveur , 'dans Itquel & ^traîttem Us ïffaifcs 
pafticuiier-es ft poliiiqvies de Sa MsjfAé im- 
périale. Le T^ribunsA dont il «'r.glt ici , vit 
proprement ^^tï^Cwfeil Amlt^^4*Emft^ 
iT>, iiioti >ra$ime ^mfie ^kmit , mais ràHêm^ 
féj^y ^comme partent Tes Jurfscopûlltes. Gts 
qui (ignifie qu'il eft ainfi nommé > «on ^or 
marquer q«ii*il a <ft)é établi par l'^Émpke., ou 
qu'il dépend du Chef & des Membres da 
Gon» Gtrmanîque, mais^rélativemem à Tûb* 
jet de iÇà jurkdiâiofl , qui s^ecend fiir tout 
rJBmpire, en : première fticconde inftince. 

<}e Tribonal connoit de toutes 9es cav&s 
fMates f^aJiê9fpfef , dc« cauiè« cfimi nelles .en*» 
tFc les Et:it« de PEmpirc , des Diffinreada 
q^iii fUfvietment par rapport attx PtlviM^ev 
^nordiés par If-s Empereurs, & des caufi» 
des Etats d'halle qui rdlevent de i^Ëmpiiif, 
H a une concurrence de jurisdiâion mm: 'hi 
Cbamiffe impériale : c*e(l-^à-dipe , xque dans 
]«5 cas dont ce^'deux Tr^unauK 'connoiflènt 
égàlein^Qt , on pem opter a«qael des 'deiic 
on îveut que la caufe 'fok déférée; & q« 
diès queil*<^tiou a ^té fiite une fors « iSr la 
cwipeKSioei^Gfeftfe 4à PoQ <k ces deux I3rî- 

bu» 

Digitized by VjOOQIC 



btinad^ , tHe nt peot {>)«i ttrt év<oqaée^ j& 
ttadaîte à l'autre. 

Le <johrefI Aulfqoe coimdt en pramtem 
Mfhntecks eaufesci-deflos dflire les £tat» 
qitf n*<Hit {>te^ 1« privSkge its Aufiregis. Ce 
Tribunal ne dépend qae^d^ VËnipereisr , le-* 
quel ilollvrtie toiités ks perfonnes qaî le coin- 
f oftnt. Il nte ptétoît autrefois iferment qu*à 
S. M. Ittap. it)bis il^ étié rédié d^nsH^s deis 
fiieres <38pittîlations que Idi ÎRedpiendaires le 
prétcroîent ^ulG à lIÈnïplïej ik par un régler 
fïittit pârtiCislter de Charles VIL ils doivent 
iliWr on éxafneti , avant ctie d'fere admis é 
comme cela s^eft pratiqué de toot tems à la 
Chambre Impériale. 

• JLiC Gorifdl eft dlvlflî «ndemc Claffes; celle 
èts Nobles, Princes , C<ittit<ft ,îott Btfrons , & 
celle des Doâes , ou Gradodi. Les^ipre** 
miers font affis à la ^roke -du Prefideat, les 
féconds à la^^auche. L'Empereur eft le pre- 
mier Chef dt ceTributfal, <*omme Juge fu« 
prCme; le Pnéfident en <ft ie fccoid, -A le 
Vice-Chaûl:eHer de l'Empire le troifiemc; 
Celuî^ci dirrge la'Compagnie en l'abfence da 
Prefidentr; (k en Tabfence de rdùs les deux , 
dlle eft dîrigée par leDoyfen des'Confèill«rs, 
S'il y avdtt parniî ces flernieriB «n PrîBce de 
JîEriipîre,, ayttïit voî««&.féa«îce ï laDMte» îl 
faudroit que le Prefident Uii codât la premie-» 
replace avec le droit de diriger leConfeil, 
& de rccueîUîr les voix , 4 moins qu'il ne*fÔf 
d'un rang ^gal «u fien. 
Selon k tr<^teâiem de téjr4. te GottfeQ 

Au* 
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Aalîqoe doit ^ré comppfé de dix? huit per^ 
fonhes , favoîr dix - fept Confeîllers , ou As-s* 
feflenrs, & le PrçfidçRt. Ce dernier ne peat 
£cre moins que Prince , Comte , on £aroQ 
de TEmpire. £n 1663. le nombre des As^ 
jeflears fut fixé i dix hait. 
< Le Prefident eft toujours Catholique, Sç 
tous les Confeîllers ont été de la m£me Re?> 
ligîon plus d'un fiecle après la naifTance da 
Liutberanisme. Le Règlement de 165-4. P^''* 
te que le tiers des Afleffeurs fera déformais 
de la Religion Proteftante; c'cfl-à-dlre, par- 
tie Calviuidé, partie Luthérien. Cela feroit le 
nombre de (ix, mais il n'a jamais été complet. 
Enfin , quoique le Confeil Anlique fuive 
d'Ordinaire la perfonne de TEmpereur , S, M. 
Imp. peut néanmoins le fixer & le transférer 
où bon lui femble. 



ARTICLE XI. 

HisTORE DES Empereurs Ro^ 
mains, depuis Jugujlç jusqu'à Conjlan* 
tin , par M. Crevier , Profeffhur émerîta 
de Rhétorique au Collège de Beauvais^ 
Tome premier, à Paris, chez Defaint 
& Saillant. 1745^. in oStavo. pp. fji, 
fans la Pref. & les Tables. 

MÂollitt déjà fort avancé dans fa carrie* 
• re , & qui n'avoit eu , pour ainfi div^ 
tPf d'h^bitgdç ^a'ao Pais Latin , par^t i^ne' 

Digitized by VjOOQIC 



I 



tlisTolRE DES Empereurs Romains. 2tf 

*^pece de Phénomène Littéraire, lorsqu'il fit 
fon entrée dans la Littérature Françoife , & 
qu'on loi vit décocher coup fur coup des Vo» 
lûmes, écrits d'une manière intere/Tante, & 
qui ont en -un très grand fuccès. Le carac- 
tère aimable & modelte de l'Auteur, les vuë^ 
fages dont il etoît rempli, lui concilièrent u^ 
tie eftime univerfclle. Mais d'un autre coté 
on ne jugea pas moins univerfellement que 
ces Livrés ne pouvoient pas être regardés, 
comme des Ouvrages de favoîr , qui fe di9- 
tinguaflenc par la précilîon , la profondeur 
des recherches , l'étendue des connoiffances», 
& les autres caraâères propres aux Ecrits da 
-premier rang. Ce ne foçt que des Compila^- 
tîons , dont les matériaux font même emr 
ployés avec afleï peu de ciment, & qui ne 
peuvent gucres fervir qu*à la Jeuneffe , aur 
ufages de laquelle elles font deflinées. Après 
tout cet ufage eft affez confiderabie , pour 
laifler à M. Roliift une portion de gloire, qui 
fous un certain point de vue eft fuperîeure à 
celle que méritent les fruits des fueurs & dc$ 
veilles des Erudits fie profeffion. 

On fait que M. Rollin étant mort, avant 
que d'achever l'Hiftoîre Romaine, qu'il avoît 
entrepris de pouflèr jusqu'à la bataille d'Âc- 
tium, M. Crtvier lui a fuccedé dans ce tra^ 
vail, & s'en eft acquitté à la fatfsfaâion da 
Public. 11 a à peu près tous les talens de fon 
devancier, fauf la douceur du (lyle. Celui 
de M. Crevier eil un peu dur en plulieurs en* 
droits.. Mais ce petit, défaut . efi Xuffif^aii 

ment 
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ment eotnpcn£f par le pcîz: cht tout U i!tftc 
Le voici qui entre daiis une utouycîlU Qfic* 
f iere fort étendue ^ mais (ant d'aiitarcis. Vy oot 
précédé , qu'il lui fmra aiiié: dq U pai^onrir 
avec rapidité. Le jndiQieuji Edfimd > TeKaft 
^iUemont , ont debarraiTé presque. tout;^3 tes 
épines de cette route» Le Règne d' Augure • 
qui. remplit féal tout ce Volume , a. anfii) é^ 
Ivaitté par M. de Lar^ey avec aflez d« iqin. 
Je ne vois, aux xqarges. de FBiftoine de M, 
Crewer que des citations d' Autem^ aiRcmo^S 
ii n'indique pqina noa plus i^s moderof^ 
dhins fa Préface , rhais on peux, fans. Itii^âiire 
tort , paéfumer qu'ils hil ont é^ utiles. Il 
«uroit mieux valu, ce me femide , eO: dire 
^ux mois. . 

Le Règne d^ Auguile eft un des pl:u$ beaux 
morceaux qu'ua Hfûorien puifie avoiv à iraiV 
ter. Tout y réveille rattention:; ja^w 
l'EiTipire Romain s'eut un plus haut d^r4 dp 
ifpleudeuc; jamais les Lettres & le$ Art$ ue 
produifîrent de plus graods Chefs d'«uyre ; 
lamais en un root tant d^avantages ne ço^ 
coururent à la profperité du genre hu^nain. 

La Ville de Rome chanf^ea enji^ièxeinenft de 
face fous Âug^ifie. Les aaciens avioiest étié 
plus foigneuz de la tendre pujii^nce pan leurs 
c6Bqu£te8 que de l'embellir par ks ornenaen^ 
Augufie n'épargna rien pour lui. donner, unp 
magnificence digne de la Capitale de TUnir 
vers. Le dénombrement des; Ediâces qu'il 
conftraifit , ou répata , lui, ou fes Atiûs dl 
jka autres Graada die Roi^e à ioa axem^lif». ft 

fur 
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*lar fe» in^îtttic»i&5 eft presiquat: mmsBf^^ Il 
.poa»v-at h k> coiiimodité des hahôtanst de R<i(* 
tne par les- eaxix qo' Agrippa fit amener ^e 
fautes parts dans la Ville è des frais immefli- 
lès : ôc à leoi foreté , par les. Compagnies 
éà Qaet quNi ÎDlfa'taav, Ne; voulant poiac 
qt» la Ville fut , ni fordiairgée par la raul- 
tîlQde dçs genis de guerre , ni ifiqiiietée par 
tcor licence ^ \h n'f teaoit qjie trois mille 
hommes pour là garde. 

L'Italie refl^urh pareîtlemcat par les. foins 
de ce (âge Empereur, il la. repeupla aia 
moyen de vint -huit Colonies, qu'il y fonda. 
■Il orna plusieurs Villes de beaax.£di6cey, 
& H l^ar aflîgria des. revenus po^lîcs poar 
fournir aux dépenfes communes. Il fur ac- 
teatÎT à foutenir les ÊimiUes hoDorabks^ 
& i favorifçr l'acerpiAemenc de cellca àa 
peuple. 

Enfin les Prxwinces eurent ftfet de fe- fé- 
liciter des cdangemèns imrodaîts par AugnAe 
dans le Gouvernement. Au lieu dtoxie nmltt- 
iude de Maîtres, elles n\:n evoientplasqu*^!]». 
Autrefois d^cliirées par ,les fi)âîo»s des 
Grands de Rome , en. proye à Tavidûé de 
leurs Goilverneurs , elles reclamoient in^tf- 
Zement les Loir, du fècours desquelles on 
3es privoit par la violence , par la br gue , 
de par IVgent. Au contraire la pulilance 
/de rFmpereur les fit jouïr des douceurs de 
là paix , tint en refped ceux qui les gou'- 
vernoient, & rendit aux Loix toute leur vh 
sueur. 
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: A ces bienfaits communs Aogufte en â* 
-jouta de particuliers pour certaines Provinces^ 
•& certaines Villes fdon l'exigence des casf. Il 
foalagea celles qui écoient affligécrs, on p;ir 
.des dettes publiques^ fous lesquelles .elles 
fuccomboieni ^ ù\i par des fteriliiés ^ du par 
des trcmblemcns de terre.. Si quelques unes 
aYoient rendu des fervices à la République, 
il les récompenfoit , en leur accordant^ ola 
les privilèges dont avoi^nt jooï les Latins., 
aVant que de deyetiir Citoyens Romains , ou 
même le Droit de Bourgeoifici II n*eft poîh^ 
de Provinte d*u*n 6 valFe Empire qu'il n'ait 
,vifitée , excepté la Sardagne & l'Afrique^ 
où il voulut XLètne le transporter , après a- 
voir vaincu Scx. Pompée. Mais les tempê- 
tes l'en empôchcreiït : &. depuis il n* fe prér 
fenta plus d'occafion, ou de motif, pour ïvd 
d'en faire le voyage. 

Il regardoii les Kois alliés , comme meni- 
•bres en quelque façon de TEinpire, & coln^ 
me devant erre en cette qualité l'objet de 
ies foins & de fa proteâion. Il prit à t^ 
cbe de les unir enlemble par des alliances » 
il de maintenir la paix dans leur5 familles. 
-Celle d'Herode en eft un grand exemple. Il 
fit élever les Enfaas de plja fleurs d'entr'eu:? 
avec les fiens. M fuppléoit à ^incapacité 
des Rois mineurs , ou dç ceux en qui l'agc 
6c les maladies «voient aiToibH. la Raifon , 
«n leur donnant des Tuteurs & des Régens' 
a leurs Etats. 
£n un mot la fagefle & la vîgilànce.d'Au^ 
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gode s*erendoîcrit à tout. On en trouve en- 
core la preuve dans les Loix qu'il donna 
poqr régler ks mœurs , & pour bannir dif* 
ferens abus ; dans le foin qu'il eut de lier 
enfeofible toutes les parties de cette, immènfe 
étendue de pays & de peuples qu'il gouver- 
noit , & d'en faciliter le commerce par les 
grands chemins , conduits depuis le centre 
de Rome jusqu'aux extrémités de l'Empire, 
l'un des plus beaux monumens de la ma- 
gnificence Romaine. 

A' ce Tableau de bonheur de l'Empire 
fous la domination d'Augufte , oppofons 
celui des motifs qui paroiflènt avoir réglé 
fa conduite pendant tout le cours de fn vie« 
La feinte & la diflimulation , qui faifoient le 
fonds de fon caraâère , mettent en droit de 
penfer que dans tout le bien qu'il faifoit aux 
autres il s'envifageoit uniquement lui*ni£me. 
Il fa voit donner les plus belles couleurs à ce 
qui n'qvoit pour but que fa grandeur & fon 
élévation; & il éioit merVeilleufemcnt habile 
à emprunter les dehors de la Vertu , fans en 
avoir la réalité. 

C'eft dequoi nous avons un grand .exemple 
dans les expreffions vives & énergiques qu'il 
employa cc^ndamment pour témoigner le de- 
fir d'abdiquer la fouveraîne puiflànce , pen-' 
dant qu'il n'en avoît nulle envie. „ Augufte, 
„ dit Seneque ( * ) , ne ceffa pendant toute 
„ fa vie de idemander du repos , & la per* 
. . „inîs. 

(*) De Brev. FiU Cap. $• 

Ziw,/. Part. II. ^ T 
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„ mîffîon de fe décharger du poids du Goa- 
,, verncment. Tous les discours fe termî- 
„ noient perpétuellement à ce Voeu d'un 
,, doux loifir. Dans une Lettre écrite aa 
„ Sénat , où il promettoit que foM loifir ne 
^, lèroit poipt un loifîr de parefle, ni qui dé- 
^ générât de la gloire de fa conduite prece- 
„ dente, il ajoutoit ces propres paroles: Je 
„ [ai que de femblables projets font plus beaux à 
,y exécuter a$^à annoncer . Mais le defir d*UH 
„ état ^que je fouhahe avec pajfivn^m^a engagé à 
^, me confofer du retardement de la chofe , au moins 
,, par unejouijfance anticipée de P'tdée (^ du nom "• 
Seneque rapporte ce langage comme ferieux , 
&, peut' être Ta t il crû tel. Mais, fi Ton en 
appelle aux faits, fi Ton prend garde qu'après 
quarante ans d'exercice de la fouveraine puis- 
&nce« Augufte âgé de foixaote & quinze ans 
fe la fit continuer encore pour dix autres an- 
nées , fi l'on fait réflexion à l'attention qu'il 
eut de fe procurer toujours des appuis , qui 
Ibutioflent fa domination i & d'élever fucces* 
iivement aux honneurs dans cette vue Mar- 
cellus , Agrippa , les deux Céfars fes fils 
adoptifs , & enfin Tibère , qui ne voit que ce 
langage fpccieux n'eu qu'hypocrifie, & que, 
pour me fervir de fon expreffion » il jotioit la 
Comédie en ce point comme dans tout le 
tefte?' . 

Confiderons encore Augufle, comme Pro* 
teûeui des gens. de Lettres, &m^me, com^ 
me Savant , comme Auteur. Perfonne n'i- 
gnore qu'il protège^ ]a^% Lettres , qui p^rvin* 

rent 
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^ent fous fon Empire au plus haut degré de 
perfeâîon, où les Romains les ayem jamais 
portées. Il fe faifoit un point capital d'encou- 
rager les talens. Le mérite fupérieur dans 
les Ouvrages d'esprit gvoit droit non feule- 
ment à fes faveurs, mais à fon amitié. Vir- 
gile & Horace en font la preuve. Il alloit 
iqntendre les Orateurs, les Pocres, les Hifto- 
riens, qui, fuiyant Tufege établi alors ^ ren- 
voient leurs Ouvrages publics, en les récitant 
à un Auditoire aflemblé à cette intention. 

On ne doit pas s'etonacr qu'Augufte favo- 
rîilt les Lettres; il les cultivoît luî-même. 
II orna fon esprit par la connoilTance des Arts 
des Grecs ^ dans lesquels il devînt très habi- 
le, non pas. néanmoins jusqu'à, écrire 3 ou 
parler leur langue avec facilité» Dès fa pre- 
mière jeone^c il s'ctoît beaucoup appliqué à 
rEloquence, & dans toute fa vîe, il cou>po- 
fa avec un très grand foin tous les discours 
qu'il àvoit à faire, foit aux Soldats, foit dans 
le Sénat, foit devant le Peuple. Il y réijffis- 
foit: & fon Eloquence a mérité d'ette louée 
par Tacite , comme digne d'un Empereur. 
Ce qui eft vraiment lîngulier, c'eû que jus- 
qu'aux converfations importantes qu'il dc- 
voit avoir, non feulement avec ceux qu'il 
voyoit moins fouvent , mais avec Livîe , il 
les écrivoit & les lifoit , afin de ne dire pré- 
cifement que ce qui lui avoit paru néceîlài- 
^e , ni trop , ni trop peu. Il avoit la pro- 
j)ouciatk>n très agréable , & par conléquenc 
Torgane snurelkment beau : ^ il pcenoft 

T z foin 
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foia de Texcrcer aflSdacmcnt par les leçonk 
d'un Maître de récitation. 

Il ne fe contenta pas de travailler des Dis- 
cours d'affaires : il fut Auteur. Suétone cU 
te de lui une Réponfe à P Eloge de Coton par 
Brutus j des Exhortations à la PhiloÇofb'te ^ des. 
Mémoires de fa propre vie, qu'il conduifit feu- 
lement jusqu'à la Guerre des Cmtabrcs. Il 
effaya même de la Poëfie : & l'on avoir de 
lui au tems de Suétone un Poëmc en vers 
Hexamètres , dont le fujet & le titre étott 
ta Sicile; & un Recueil d'Epîgrammes , qu'il 
s'etoit amufé à compofer pour la plupart 
dans le baîn. Il entreprît une Tragédie d'^f- 
jax , mais peu fatisfait de Ion Ouvrage , il 
le fupprima : & quelques uns de fes Amis 
lui ayant demandé ce qu'etoit devenu fon 
Ajax! Mon Ajax , répondît- il , s'eft défait 
lui-même avec l'éponge, {Ajacem fuum im 
fpongiam incubuijfe). 

Le perfonnage d'Auteur n'etoit point re* 
gardé par Augùiie» comme au deflbus de la 
Majefté du rang fupréme. Il en rougîflbrt fi 
peu qu'il lût à quelques Amis affemblés dans 
une Sale de fon Palais fa réponfe à Brutus , 
& Iconime la leâure le fatiguoit , parce qu'rl 
étoît déjà t^é f il la fit achever par Tibère. 

Son Style étoît coulant » aifé & naturel. Il 
evitoît les penfées recherchées & puériles , 
l'aflfeâation dans les tours & dans les arrange* 
mens de phrafes, & les mots peu ufités, des* 
quels îl difoit qvi*ilsfentâieftt le reUmt. Sa princi* 
pale attention , qui a été celle de tous les grands 
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Maîtres dans l'art de parler & d'écrire, etoît 
de prefenter fa penfée clairement. Il ne feî- 
. gnoit point de facrifier l'agrément à la clarté, 
& il aimoit mienx employer les répétitions , 
& ajouter les prépofitions où l'ufage les fup* 
primoit communément, que de laiffer la plus 
légère obfcuriié dans ce qu'il avoît voulu dire. 

Tout ce qui s'ecartoit , de façon ou d'nu- 
tre, du ton de la nature , bleOoit fon goût 
délicat & épuré ; ft il blâmoît également , 
foit ceux qui courant après les ornemens' 
trop éclatans donnoient dans la pointe ou 
dans l'enflure, foît ceux qui par un vice con-» 
traire aimoient encore la rouille de la g^os- 
fiere antiquité. Il faîfoîi fans ceffe la guer- 
re , & à la parure molle & eflTeminée du fty- 
le de Mécène» & aux phrafes entortillées de 
Tibère, & à l'Eloquence Afiatîque & brillan- 
te d'une vaine pompe qui plaifoit à Antoine. 
En écrivant à fa petite fille Agrippîne, après 
l'avoir loîiée furfonesprit,îlajoutoît; „Mai$ 
,« donnez-vous de garde de l'affeâation , qui 
„ eft toujours vicieufe & choquante". 

Voyons mourir Augufte. Il ne fut pas 
longtems allité 9 & il attendit la mort très 
paifiblement. Le dernier jour de fa vie, après 
s'être informé fi la fituation , oà il étoit , ne 
caufoît point déjà quelque tumulte au de- 
hors, il fe fit apporter un miroir, & ordon- 
na qu'on lui ajuftât les cheveux , & que l'on 
tâchât de remédier à la difformité de fes joiies 
pendantes des deux côtés. Il fit alors entrer 
liés Amis, & les voyant autour de fon lit , il, 
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leor dernandà s'il ne leur fèmbloit pas àvôil- 
bien ioii^ Ton rôle daus la Comédie de la vie 
humaine : & tout de faite il ajouta ce Vers 
Grec, qui contenoit la formule par lequel le 
finifFoient ordfnniremem les Comédies^ 

Battez des mains , Ç^f applaudtjjez tous avec joye* 
Après cet Adieu, fîngulier , il commanda que 
tout le monde fonit, & il expira tout d'un 
coup entre les bras de Livie , en lui difant : 
,> Livie , confcrvez le fouvenîr d'un Epoux 
„ qui vous a tendrement aimée". Il avoft 
toujours fouhaité une mort douce ; & le 
bonheur qui l'avoit accompagné pendant tou- 
te fa vie, ne fe démentit point dans ces der* 
niers momens. 

Bonheur y s'écrie M Cr évier par une faillie 
de zèle atfez peiv^judîcieufe , bonheur de bien 
peu de conféqutnce ^ put s qu^ il devoit finir ^ & ê- 
tre remplacé par une éternité de tourmens. 



ARTICLE XII. 

La Spectatrice. Ouvrage traduit 

de TAnglois. Premier Volume. A la 

* Haye , chez Frédéric Henri Scheurleer. 

1749. in oUavo pp. jii. fans la Table. 

Le goût des Ouvrages quî portent de fem- 
blabks titres e(l allez connu* h^Speda-- 
trtceit donne pour fœur du Speâiateur'i e^i^ ^ra- 

Véil- 
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vaille foiVant faii plan , & dans ]e<^ mêmes 
vues, ce fera ad Public à régler foù fort paç 
Taccueil qu'il loi fera Le Traduaciir nous 
appren4 qu'il a été très favorable en ADgle-, 
terre, où l'on a éré obligé de faire une fe-r 
conde Edition de cet Ouvrage, peu de tems 
après la publication de la première. Il ajou* 
te qu'on a cru reconnoitre dans ce pays là 
les originaux dont l'Auteur a fait le portrait , 
ou dont il a publié les avantures , mais qu'il 
s'eft fortement récrié contre de femblables iii« 
terprétations. 

Trois chofes principales entrent dans la 
compofition de cet Ouvrage; des portraits, 
des avantures » ou hiftoriettes , & des réfle- 
xions morales. Donnons un échantillon de 
chaque espèce. 

Voici d'abord le portrait d'un Malade ima- 
ginaire. „ Thaumantius til regardé par tous 
„ ceux qui le connoiflent , comme un des 
„ plus grands valétudinaires qu'il y ait au 
,, monde. Il tremble à l'ouïe d'une maladie 
„ dont une feule perfonne efl attaquée , ea 
„ fut -il éloigné de plusieurs lieues , & il 
,, confulte d'abord fon Médecin pour favoir » 
„ fi des fymptomes qu'il s'imagine fentîr ne 
,j font point une marque qu'il a attrapé la 
„ même maladie: il fuit la Ville auflîtôt que 
,, les Liftes mortuaires (*) augmentent, & 
,, il y revient à l'ouïe d'un Enfant qui fera 

tom- 

(*) Le Tradudeur a mis bils de mertaUîé; je ne 
crois pas l'expreifion fort intelligible. 
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„ tombé malade à la Campagne. 11 craint 
,, en Eté la fièvre continue , & en Hy ver la 
„ fièvre tierce ; TAutomne & le Printems le 
,1 menacent de quelque changement fâcheux 
,, dans fa conftitution. Il avoir ouï dire que 
„ l'attitude du corps en tirant des armes , dé- 
9, gageoit la poitrine & prévenoit toute indîs- 
„ pofitioii dans les poumons, c'eft pourquoi 
,, il donnoit les trois quarts de fon tems à 
,^ cet exercice; mais comme on lui dit enfui- 
„ te que ce mouvement etoit trop violent & 
,, trop précipité , qu'il pouvoit occafîonner 
,, des langueurs & des Tueurs aneantiilantes 
„ & dangereufes au corps humain, il mit de 
^, coté fes fleurets y & ne voulut plus dès 
„ lors porter d'épée , de peur- qu'un affront 
„ ne l'obligeât de la tirer au préjudice de les 
„ muscles. Quand le vent e(l à l'Eft , il in- 
„ commode fes yeux; s'il eft au Nord^ il lui 
„ donne un rhume; c(l-il au Sud, il lui ote 
,, l'appetir; à l'Oucft il interrompt fa diges- 
„ tion. Il ne peut tourner à aucun point du 
,, compas fans incommoder Ihaumantius ^ & 
„ chaque variation lui infpire de nouvelles ter- 
,, reurs. Il n'ctt jamais fatisfait trois minu- 
,. tes de fuite de la fîtuation du Soleil ^ ou 
„ de la Lune , & de la température de l'air ; 
„ la continuelle perplexité où il e(l au mofn- 
,, dre mouvement des Corps celeftes > ou ter- 
,, reftres , l'a enfin rendu d'une humeur il 
„ chagrine , que vraîfemblablement elle 
„ ne lardera pas à lui attirer ces mêmes 
„ maladies , qu'il craint le plus, & dont 
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^•ft prend tant de peîne à fe garantir''. 

Fuirons à une Avantore. ^y '' Y ^9 dit la 
„ Speûairice, peu de nos petits Maîtres An- 
,, gloîs qui cuflent antant de discrétion qu'en 
„ montra un Cavalier François dans une 
„ certaine occafion» Il fe trouvoit à Paris 
,, dans une Galerie (f) de TOpera , lors- 
,, qu'il remarqua à fes cotés une Dame mieux 
„ mife que ne le font ordinairement les per- 
„ îbnnes qui occupent cette Galerie : il la 
„ prit donc par cette raifon pour une fille de 
« j^^ 9 l'accorta & l'entretint avec toute la 
,, liberté dont on ufe avec les femmes de ce 
„ caraâère. Cette Dame ne fe mit point en 
jy peine de le détromper : cependant elle ne 
,, voulut pas lui permettre de l'accompagner 
„ chez elle comme il s'y attendoit. Il arriva 
„ peu de jours après qu'il la vit en Cour fuî- 
,, vie d'un train auffi lefte que nombreux de 
,^ pages & de domeftiques: il demanda alors- 
,, le nom de cette Dame à une perfonne qui 
„ étoit à fes cotés , & on lui répondit que 
„ c'etoit Mlle, de ... . l'une des Prînces- 
„ fes du fang (*}. Honteux de fon proce- 
„ dé, il tachoit de fe dérober parmi la fou- 
„ le , lorsque la Princeffe le découvrit , Se 
„ l'ayant fait appeller auprès d'elle» Com^ 

99 ment^ 

(t) Ceft apparemment une Loge. 
^ (♦) Quoiqu'il ne s'agifle que d'un badinage, je . 
ne croîs pas devoir imiter la liberté que prennent 
l'Auteur & le Traducteur , de mettre ici un nom 
refpeftable. 

Digitized by VjOOQIC 



09^ La $9SÇTAT|IICE« 

^, nffff^, Momfiemr^ lui dk elle ironfqiiemeût^ 
,^ la Dame que vous avez entretenue , il y a 
^, quelques jours avec tafft de Mené à COpera , 
„ ne mérite t-elle pas que v$us daigniez- la fa* 
„ lueri Madame! répoodic-il avec ooe ad- 
,, mirable préfence d'esprit^ dans k Paradis 
„ nous étions tous égaux ^ mats iùi je fais le re^ 
„ fpeSl qui eji dû à Mlle, de , . ^ . . Cette rer 
„ partie laî plût, elle re€<Hitt!|t qju'elle ne de- 
^y voit blâmer qu'elte-inêmc» de s'être ren- 
,, due pour fatisfaire une fantaifie, dans un 
,^ endroit où Ton ne s'attendoit pas à la ren- 
,, contrer* Si cette avamore étoit arrivée 
,^ dans quelcun de nos endrents publics, il eQt 
,, vraifemblable que- la Dame ti'aoroît pas eu 
,^ befoîn d'appelkr à elle le Cavalier; il n*au- 
y^ roit pas manqué 9 conamte un homme qui 
,^ fçaît vivre, de lui faÎFe une profonde révé- 
,^ rence» & n'auroit point éié tranquille qu^îl 
,, n'eut parcouru tous les Caflés de la Ville, 
j, pour înftruîre le Public de fa liaîfon avec 
,, une Danxe de la première qualité; & s'il 
„ ne Tavojt pas nommée direûement , il au- 
,^ roit eu foin de la déligner de façon qu'on 
^^ n'auroit pas pu s'y méprendre. 

Enfin nous avons promis des réflexions. 
,^ Il y a deux fourccs de ce qu'on appelle un 
„ mauvais naturel \ l'une eft un principe de 
,V tyrannie dans l'ame , l'autre n'eft qu'acçi- 
,, dentelle & vient de l'habitude, 1/a premie- 
„ rené fera déracinée que très difficilement; 
„ des bonnes manières fervîront plutôt à flat* 
^ ter & à fortifier un penchant impétueux 

,, qu'à 
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„ qu'à ra:battrcç & des mefures rudes, quoi- 
„ qu'on s*en lerv« avec habileté, pourront à 
„ peîne le fubjuguer ; pendant que la raifon 
,, & la réflexion fufBront feules pour corri- 
,9 ger un mauvais naturel qui vient de la fe- 
„ conde fource. 

„ J'ai connu plufieurs perfonncs qui s'etatit 
„ apperçuës après un examen exaâ , qu'elles 
„ avoient du penchant à Tune ou à l'autre 
,, manière de faire paroître un mauvais natu- 
„ rel , ont eu aflez de réfolution pour ft cor- 
„ riger : il a falu qu'elles ayent veillé con* 
„ i^arnment fur leurs discours , & fur leur 
,, conduite; par ce moyen elles ont tenu fou$ 
,, le joug tous les mouvemens tumultueux , 
,-, & les ont eufin li bien écartés , qu'il ne 
„ font plus revenus. 

,, C'ed à mon avis une tâche que chacun 
„ dcvroit s'impofer dans quelque iituatioa 
„ qu'il fe trouvât placé; la religion, la mo- 
„ raie, & rr ême la commune politique l'exi* 
„ gent ; & quelUs difficultés qu'on cffuye , 
,, quelles peines qu'on fe donne pour en faire 
y9 l'effai , je fuis bien fure qu'on en (era am- 
„ plement dédommagé par le fuccès "• 

A^ dire vrai , il ne paroit pas que dans la 
famille de M*, la Spectatrice l'esprit foit tom- 
bé en quenouille; &pour furcroii de disgrâce, 
elle eft entre les mains d'un Traduâeur qui 
écrit paflàblement mal. 
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ARTICLE XIIL 

Nouvelles Littéraires. 
FRANCE. 

Paris. 

Nous rappellerons d*abord quelques morts 
intereliktites pour la République des 
Lettres. Telles font celle cju P. du Halde^ 
Jerdie fort connu par l'excellent Ouvrage 
Hiilorique qu'il a donné (ur le fameux Empi- 
re de la^hinc ; il eft decedé au commence- 
ment d'Oâobre 1749. âgé de 69. ans : celle 
de Charles Cfjfw , ancien Reôeur de l'Uni- 
verOté , & principal du Collège de lieauvais^ 
mort le 21. Juin 1749. d'une fluxion de poi- 
trine , dans la 73. année de fon âge, étant 
né le 4. Oâobre 1676. dans un Bourg du 
Diocefe de Rheims , & ayant fourni avec di- 
ilinâion la carrierede TEloquence & de la. 
Poèlie ; & n^.ême celle de M"*. AUxandrine , 
Guerin de Tencin , Sœur du Cardinal de ce 
Dom » morte le 4 Décembre dans fa 68. an- 
née , au grand regret des Gens de .Lettres, 
qui avoîent depuis longtems en elle une Pro- 
teârice diftinguée. Nous ne dirons rien de 
rimmortelle Marquife du Chatekt. On a 
presque épuifé tout ce qui pouvoit en être 
dit; mais les perfonnes , qui ont quelque fen<- 
timent > n'ont pu lire fans une jude indigna-^ 
tion les horreurs que l'Envie a vomi contre 
iineperfoune^qui même, en lui laiflant quel- 
ques défauts, étoit vrayement respeâable. 

In- 
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Indiquons quelques Ouvragés nouveaux avec 
un court Jugement fur la plupart d'entre eux. 

1. Poëmata didasculica nunc primutn édita ^ vet 
colhéia. Tomi III. gr. in 12. C'eft un Choix 
fort bien fait des meilleures Pocfies Latines 
des plus célèbres modernes fur des fojets trai- 
tés didaôiquemient. L'Edition en eft fort jolie. 

2. Fwra Parifienfis Prodromus , ou Catalo- 
gue des Plantes , qui naiffent dans les envir 
rons .de Paris , rapportées fous les dénomina- 
tions anciennes & modernes , & arrangées 
Xuivant la méthode fexuelle de M. Limaus: 
avec l'explication en françoîs de tous les ter- 
«mes de la Nouvelle Nomenclature , par M. 
Dalikard. m 12; 

3. L^jirt d€ dijfequer méthodiquement les mus-- 
clés du Corps humain , mis à la portée des com'-^ 
meitçans^ par M. du Verney , Maître en Chî? 
Turgîe, & Détfionftrateur Royal en Anatomie 
& Chirurgie au Jardin du Roi. gr. in 12. d« 
18. feuilles. 

4. Traittéde la petite Vérole y par M. Théo- 
phile Lobb, D. en Med. y Membre de la So^ 
eieté R. de Londres , trad. de TAngloîs fur 
la 2v Edition par M. 13. B. D. en Med» 
a Tom. gr. I» 12. Le nom de l'Auteur An- 
gloîs eil un préjugé bien confiderable en fa- 
veur de l'Ouvrage. Après Sydenham^ l'Aur 
gleterre n'a point eu de plus grand Praticien 
que Lobh. , 

S* Obfervations ^ Remarques fur les effets 
du virus cancreux , y fur les tentatives qu'on 
f eut faire pour découvrir un fpecifique contre cf 

vi* 
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WHS , far M. Louis , Chirurgien de la Salpê- 
trière, 3. feuilles in 12. Où trouve à la fin 
de cette Ërochuce ks id^es de M. Quemay 
fur le même fttjec. 

6 Dijfertathu Hiftori(f»e fur Pespece de mal 
de gorge gangreneux. 1749. i» ï2. G'eft un 
petit Ecrit fort folîde de M. ChomeL. 
' 7. Les Vies de SoJon ^ de Publicola , ex-- 
traites de Plutarque , fcf retouchées fur tous les 
anciens Ecrivains de la Grèce ^ de Rome^ avec 
une dmparaifon nouvelle ^ ^ des Remarques 
Critiques fur plujieurs points d^Hiftoire. in la. 
pp. 198. C'ell le prélude d'un grand Ouvra- 

?;e dans le même goût , & il eit propre à en 
hire defirer Texecution, 
- 8- Confiderations fur Porigine (ff les progrès 
des Belles Lettres chez les Romains , ^ les 
caufes de leur décadence par PAbhi le Moine 
d'Orgival. in 12. 12. feuïlles. Cet Auteur 
ne paroit pas avoir eu les reins afiez forts 
pr^ur exécuter un Projet d'ailleurs bien conçu. 
Il ne dît gueres qtie des généralités , & ne 
s'exprime pas fort faeureufemeot , ni même 
fort correâement. 

9. Lettres fur quelques Ecrits de ce Ums, 
Parcere perlbnis , dkere de vîiiis. MartiaL à 
Genève (P^r/j) 1749. Ce font des Brochu- 
res périodiques fur l'état de la Littérature 
4ans lesquelles M« le Chevalier Freron mar-* 
che affez dignement fur Us traces de feu PAbr 
t>é des Fontaines, 

10. L^jlrt de vérifier les dates des faits His^ 
toriques^ des Ch0rtts ^ des Chroniques , (5)^ ^* 

très 
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très anciens futonumens , depuis la naijfance de 
N. S. in -^••. Cet Ouvrage eft, pour aînfi dire, 
une Bjblîotheque entière , un de ces Livres 
dont ï'ufage ett îndifpenfable & continuel; & 
rcxecutîon en eô parfaite dans fon genre. 

1 1 . UHiftoire Générale de Pologne , depuis 
Pan 6$o. de N. S, jusqu^à préfent , par le Che" 
ifalier deSolîgnac, Secrétaire du Cabinet ^ des 
Commandemens du Roi de Polùgne^ Duc deLor* 
raine Çsf de Bar ^ paroît en 10. volumes in ii*. 

I z. Foyage pittoresque de Paris , ou indica^ 
tion de ce qu^it y a de plus beau dans cette gr an" 
de faille en Peinture^ Sculpture^ ^ Arcbiteiiu?» 
re par M. D * * *. L'Auteur de cet Ecrit, 
après avoir dîvifé la Ville de Paris en vînt 
quartiers , les parcourt avec la dernière ex- 
aâitude, & ne laifle aucune Eglife ,aucun bâ- 
timent public, qu'il ne fureté , pour indiquer 
les curiofîtés qui font du reflort de fon Livre. 

13. Voyage au Jéjour des Ombres* A Mon» 
dame D * * *, Ce font deux Brochures qqî 
portent à la Haye 1749. On les attribue à 
l'Abbé de la Porte ^ Ex-Jefuite. Quel que foit 
l'Auteur, c'eft une espèce de Dogue échapc 
de la chaîne, qui mord à tout hazard. 
Lyon. 

L'Abbé Pernettij connu par deux Ouvrages 
dégoût très cftimés, Us Lettres fur lesPhyfiono^ 
fniis^ & les Conjeils de l^ Amitié ^ ayant été char- 
gé d'écrire une Hiftoire de Lyon , a répandu à 
icette occasion la Lettre circuUireque voici. 
Monsieur^ 

Ayant été follicité £5* autorifé par le Confit'^ 

lap 
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lat à la cùmpoJiMH tTune nouvelle Hiftoire df 
Lyon , fat cru devoir rajfembler tous les muyens 
de la rendre aujji parfaite qu^elle peut être : 
un des plus ejfentiels eft la communication des 
pièces cf aâes originaux^ 1^^ f^ trouvent dans 
vos Archives. 

L'importance du fujet , la gloire de cette plU 
kj (* honneur des Eglijes qu'elle renferme^ font 
les feuls motifs qui m'ont déterminé a entre" 
prendre un ouvrage fi difficile\ ce font auffi les 
feuls que f employé pour obtenir de vous la grâ- 
ce que je vous demande ^ Je Ion la forme ^ .fous 
les conditions qui vous faroîtront les plus- con* 
venables. 

ye ne parle point de l'intérêt particulier de 
votre Etabliffement , auquel il s'en faut bien 
que nos Hifioires ayent rendu la jujiice qui lui 
eft due y ni de tant de noms précieux à la zer» 
tu > inconnus au monde , qui méritent d'avoir 
place dans les Fafies de cette Ville. 

Quel que foit mon zèle pour la Patrie , il a 
hefoin de feCours , Ç<f c'*eft en partager le fuc^ 
ces que de l'aider. Je fuis avec rejpeéi^ 

Monfieur 

Votre très-humble & trés- 

obeïflîint Serviteur 

Pernetti, 

Lyon 20. Novembre Chevalier de l*EgHfe de Lyon , 

I 7 4 pi de VAcadtmie des Sciences 

ff Belles Lettres, (f de le 

Société Royale de cette Fille. 
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I T A L l E^ 

. Rome. 

Ceux qui s'intçrcffent à THiftoire Eccle- 
fiafiique , rechercheront le Livre fai* 
vaot, que M. AfTemanni a fait imprimer ici: 
ASa SanSwum Martyrum Oruntaltum là Oc* 
cidentalium , ïn duas Partes difiriiuts* Accc-m 
dunt Aàa S. Simopis Stylitse omma , ntmc 
primum fuh aufpicsis JOHA NNI S F. Lu-^ 
fifanorum Rcgts , ^ B'thliotbua Apoftolica Va* 
tican^ Stephanus Evodius ASSEMAN- 
NUS, Arcbiep. Apam. textum Cbaldaicum rf • 
tenfuit , nous vo€alibus animavit , perpetuisatu 
^d»9$mionibus illnfiravtu . Part. I. 1748. roK 
'PP. 301* fans la Dca. & la Tabje. M. AJfi'^ 
manni a fait précéder chacun de. ces Aâes 
-d^une Introduâion^ qui en fournie THidoi* 
re II y a longtems qu*on fait combien il 
excelle dans ce genre d'érudition» 

Ou ne peut gueres defirer une plus belle 
Golleâion que celle qui exifte dans VOm^ 
vrage dont voici le titre : MUSEUM O* 
D£SCALCUM«>;t^e rbefaurns antiqsta^ 
rum Gemmarum , qua a Sénniffima CHRIS* 
TINAi Sueèorum , Regma colUâa iu Mu-- 
feo Odefcalco ajfervantur ^ ^ a Pctro Sanûo 
Ijartolo quondam inc'tfa , nunc primum in lu* 
lem proferuntur. Romis, apud Venant. lAo^ 
naldini, X Tomes in folio cum 104. figur. 

Le Prélat Amtonelli ^ Secrétaire du Collège 
des Cardinaux » a publié : tS c« «y^^f &c. 
$, Patris noftri A TH A N A S 1 1 , Arcbi^ip. 

fTomJ. Parf.Il V. A^ 
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jllex InterpreiiUioi Pilhlnsirur»'\ five de titulis 
Pfal/norum. C*eft un itt folio de 6. Alphab* 
bien exécuté à tous'^tffiraros. 

' VcrfôrnkieCdntîiiuûdcwi', où Petégance âr 
Pèrudîti4>n 'fê' Ibutîeanent tobjobrs : J O H^ 
Ir A M M MmteràbHHim Ittdmm eruditbMe 

Çiefîunttaik-^ ^sMus Vertens ftemlum giotiuHêr 
Offti 41. P«îTS -2** , yîi'r appejtfdiJT^ 

- Gett-e VHe a ftiK tirie. ^perte irréparable, 
ft ^ile toafe la Riépublique des Lettres par- 
tage -a^ec cite par -la nïort du Célèbre Abbé 
Mtifami^ ^é de 78. ans. 

. •' Bt^iogtife, 
• 'M 'CefaryCaitm , S^avaht célèbre par di% 
v^rs-EcHts , moûi"ui idi le 19. Août 1749* 
âgé de fe.^ns. * . ^ ' - 

Une I>anf>e^ cjoî eft Mettfbre de l'Acadcw 
taiîe de c«te-'Vilfe , la ^ubJjé , h -première 
de fin fexo^^ il je -ne me trompe, un Cours 
a-Aîg-'bJ^q : iHftkuziok ^àmiiiiohe ud'ufo délia 
Ghvêniù halik»a , dt £>bkna MARIA G AE- 
TANAMëNBSU Mliènèfi ,. daW yl trader 
Thht Mlf*'S^iff0te di Bphgfta. 'a'voll. gt'and 
hf \jtêurto^ avec ^f9 f'tenctes. 

- M ^^P'bati^ ^i!#î^de i« m^me Acîidcmîc, 
Vi adi^eilé ta Mi ^kn^ni, qui en e« le Sfecre^ 
'ttire , 'iine"i^W>«tf ^yir i^Eiei^riàsé médie&ie., 
rdriteilrfni ^des Expériences Hn^ulieres d'Er 
leâridti , 4^1 tîv-es à^la M^dediie; & les es- 
%kh furprwiàrli's ki^ufte noùveltc méthode d'ad- 
^trîni^tver des f^medes piar le moyen de TE- 

JSTtf. 
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Jfapks. 

*^e/m de Stmoke t hnpHtné ? DfUa Nàlana 
Ecclsfiaftica Storia , aUa Sàntità di B E NE" 
BÊrTO Xir. dédiera dal P.O. Gîan. 
Stephaiio REMONDINI, Sacerdou délia 
Congre^aXtio^ di .$otn^ft4t. TOW). I. gtos in 
folio ^ iigur. 

Muzto a fait roul-ôt !tt prefle fur Offervu" 
t^îofii di Gittfeflb Pasi^uale CIRILLO ,, 
fubli<o Prefejfurè di Leggi Niella VHiV. di Napo^ 
ti fui Trattato 41 Ludovico Aiuonîo M U- 
RATORÏ de i deftttî dfella JarisprUdentia, 
in oâavo. 

Voici quelque chofe de très mal fagoté.- 
Natizie LeUerarie ed ijîorichc delP Ahbate Gius. 
CITO inmiio àd éâcuài n^wini illujîre del 
Reame délia trûncia. C'eft une mauvaîfe rap» 
fodie, tirée àtMore^i ^ Bmllet^ & autres Li- 
vres qui (but tntte les mains de tout le 
itiotide» 

Supfflâffg^fttâ d I^rhtîpi dvHa fiotia j per /*& 
d^AZfolie délia ym^èntu^ del Sign* Abl. Len» 
gtet. Part. I. IL in fî* a Alph. ce îupplé- 
nient regarde furtouf Tlt^He* 

Pierre Bajfaglia a imprimé : La Verità del 
Diluvio univerfale vài'diciaa da s dubbi e dimo" 
Jlratâmtlle fne 4efliMt>niénze, Ëfamo "Critico 
dtir Amato Giufeppe COSTANTINI. 
in qwarto, L'îngenieux Auteur de cet Ouvra* 
ge, q«î s'eftdéjà fait mie grande réputatîoa 
par fes Lettrts 'Critiques, établît ici la Teti'ttf 
du Déluge univerfel contre les adverfaires de 

Va la 
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la Religion d*une manière plus fnttsfaîfante 
eqcorc qu'on ne Tavoit fait jusqu'à piéfcni. 

On a rcïmprîmé ici le Livre intitulé , An* 
toniî S A N D 1 N I HilUria Ecctefiaftiça &<:-, 
in oSavQ. C/ed un Ouvrage utile aux Etu- 
dians. 

Verêne. 

Cronica delta Cita di Verona , defcritta Jot 
Pîer Z A S A T A , ampliata y fupplita da. 
Giambatiifla BIANCOLINI Fan. I. in 
quarto, I. Alph. 16. f, C'cll un. Ouvrage mal 
exécuté» & d'un ilyle très rebutant. 



SUISSE. 

Genève. 

Les frcrçs de Tournes viennent de publier ea 
deux Volumes infolw :FREDERIC[ 
HOFKMANNI, ÇonfiK &eg. Bor. imimi 
tf Archiatri , Prof, med. primaris in Acad^ tia^ 
Unp oùerui^ omnium Pkyficd' ntedicmrum fuppie* 
tnentum in duas Partes difiriffutum 9 quibui 
continentur opéra vjria qu4 in magna Operum col'- 
h&ione defiderantur. 

l»aufanne, 
M~ deCroufaz^ Confeiller d' Ambaflade du 
Ri>îde Suéde , Profeffeur en Maibematîqucs, & 
Membre de l'Acad. R. des Sciences de Paris , 
a terminé ici fa longue carrière le a8. Février 
dans fa ç/f. ann^e. Tout le monde coiinoi^ 
fes Ouvrages. 

lAN. 
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ANGLETERRE. 

Nous infifterons moins fur les nouvelles 
de ce Royaume , & fur celles d'Aile*» 
magne pour ne pas trop empiéter fur les droits 
de IVI Mat^ , & de T Auteur de la B'MtQîbt^ 
jjue Germanique 

Le D. Richard Smalbroke,^ Evéque de Litcb* 
field & de Coveutry , qui s'ctoit fait de la ré* 
putatîon par divers Ouvrages e(t mort le xi* 
Décembre 1749. dans fa 77% année. 

Le lendemain 23. mourut à 70. ans , M* 
Marc Causky^ qui s'eft rendu célèbre par fon 
Hiltoire naturelle de la Caroline. 

M.Suhom^ mort le 14. Novembre, peut 
auffi trouver place ici, quoique ce fût un fim« 
pie CafTetier , à caufe des grands talens qu'il 
avoit pour le Mécanique. 

Le II. Décembre 1749. M^ Fvlkes^.Si Ma 
Mortimer furent connrmés dans leurs qualités 
dé Préfident & de Secrétaire de la Société 
Royale. M* Harrifon remporta le Prix annuel, 
qui lui fut ajugé, pour avoir exécuté un Ou* 
vrage d'Horlogerie t-rès artiftement fait. & ré* 
latif à la découverte des Longitudes. M« 
Btuckner^ étant Venu pour préffiiter à la So» 
cîeté Royale ce qu'il avoit trouvé au fujet 
des mêmes Longitudes f elle Ta examiné, & 
a vu que cela n'alloit pas au delà de ce qui a- 
voit été propofé jusqu'à préfent ; fur quoi il 
a reçu vint guinées pour les fraix de fon re« 
tour. Le célèbre Mechanicien Sb(trt doit a- 
voir exécuté de grands Télescopes Grego* 
V 3 ijcns, 
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riens, pat le moyen desquels. 6ô K^^^^^^ d-* 
voir découvert depuis quelque tems une Pla* 
nete autour de Venus, &. mâme dis Flatieifs 
d'uQ autre Syfteme Sqldire. 

M. Gmllanmc Parker a prononcé à Whîte- 
hall deux Sermons contre M* Mi^U^to^t qu'il 
a fait imprimer à Oxford fous c« titre ; 2îv 
Exp€d'te»cy af tht mtraçuloMf power <^th^ Qkrt-* 
ftianfathirs^ andtbe ipexpe^f^^y of thofe fthOl 
are claimed hy the Cbmrcb of Rome ctmfid^f^d' 

Voici le titre d'un Ouvrage ^ auquel l'Edî'- 
teur Anonyme a donné un degré 4e perfec- 
tion confiderable. Tables rf LQgçrstbms for aik 
numbers from i. t9 102 lOQ» A^d fir the S$mf 
émd T^anretttf ta eixery ten fee^pdf •/ eûcb De-^ 
grée of the quadrant ; a$ alfi^ ef ihç firft 72. W- 
mutef to every ftngle feeond* With ^ther ftfefHt 
and necejfar^ Tables. T\\q fécond Edition im 
quarts, .1748. 



ALLEMAGNE. 
Vienne. 

Un Jefuite anonyme a fait imprimer ici 
cet Ouvrage de Coiatrovcrfè : ÂHâhti^ 
tas etirieisque libri Maccabaornin eanmca - itfi»^ 
riea ^erta^ fef Frœlichiaui Anvales Syriée de* 
ftftfij adverfns Cùmme»tatiafem itftvricQ - frUiy 
€am tfiri ernâiti , Gottliebîi Wernsdorfii, fttjus 
mania atfiuc 9ffucia faffim deteguntur , a qatr 
dam Saeietatis Jefu Saardotf^ in quarto, cbesg 

Frat» 
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Frattner. Ces matières ne font gueres de 
mode pré&meiBcnt. 

y. Bapt. Lange a imprimé en 4vo]ainef 
im Q3avù , BibLiotheca priHcipalis Ecclefite ^ 
JUoMofierii Ordimis S. BenediéH ad S. Emeram 
mttm Episcajmm ^ Martyrem. C^eft l'Àbbi 
Prince de ^ Emeran , de TOrdrc de S, Be* 
noir, qui procure l^Editioa de ce Catalogne ^ 
qui ef| très bien fait & fort înterefTant. Il 
Ta dédié à Ton Chapitre , & cette Dédicace 
éft ccmçuë en des termes qui font honneur 
àu Prélat , & prouvent ibn zèle pour le biea 
des Lettres en Allemagne. 

Stuttgard. 
Le célèbre M. de Bitfin^er ^ Confeîllet 
privé, & Préfident^ qui s'eft acquis une S( 
grande réputation par fts Ouvrages, eft mort 
ici le lo. Fevier, 

^runswHi* " ' 
. J4« Tr^u<aepr de U faipçufe Bikls 4^ 
W^f^kein^ e(l m.or| ici dep\ii$ peu. Ses adr 
yefiiiés li^i i^voient f^it changer fap y\^ 
nom de Sthvtid^ en çelv^i de ^ebroter. Il ^^ 
\fQJt en foi|s ^Qfi nQWi emprunté çne Pl^cii 
4'Iflfqrmatçur 4fis Pages à Brtin&wiçk ^ 
1746. & il s'en acquîitoit p^rf^i^em^nt )^\^ïk% 
Virsqu'unQ mon ' fnWw a . t^rowÉ fts e^a- 

^(^«^ Iç D«Q 4«î Çi^UQswIck 9 gratifié iA 
rx\bbaye de Matientbal ^ M, JfmjWf*» P^^', 
dicateur de fa Cour. 
^. y 4 i«p' 
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Leipfig. 

Une Dame rccommandable par fes talecr^ 
a témoigné un zèle fort bien placé pour la 
mémoire d'une aatre Illuftre de ion fête , eu 
f^ifant paroître ici : Nobilis l/^irginis Annaà 
Maris a Sghurman OfuscuU hebr^ea , 
Latima , Graca tsf Gailica , frofaUa ^ nutricûè 
Recenfuit » animadverfi9nshus inflruxit , addita* 

Îue frafiaime denuo emifit Traugott Chriftfna 
^orothea L o e 6 E R i A , P« L« C. Reg. Soc* 
Segft. Gott, adferipta. 1749. 

On a dreffé nne espèce de Monument à 
la Mémoire du feu Comte de Manteuffei ^ 
Seigneur d'un mérite diftingué^ & qui a ho^ 
noré les Savans des marques les plus dîftfu- 
guées de fa proteâion. C'eft un Recueil de 
pièces eti vers & en profe^ que fes Amis onfc 
fbttrnies à renvi , pour ériger ce Monument. 

Berlin. 

L'Academîe Royale des Sciences & Belles 
Lettres tintfon Aflfemblée publique le Jeudi i2. 
Janvier dernier, à Toccafion de la nailfance dtf 
Roi. Elle fut fort brillante par Taffluence des 
Perfonnes de la plus haute diftînâion qui y affi- 
lèrent. M. le Confeiller Priv< Darget y lut 
un excellent Mémoire, jur les raifons d^etablif 
êu d'abroger les Loix. 

' Le quatrième Volume des Mémoires de 
cette Académie vient de paroître , & nous 
Commencerons à ea rendre (Compté dâùs le 
Journal procbaiiu 

H OL- 
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HOLLANDE. 

Amfterdam^ 

On a imprimé ici ; El^memta Phyfiologi^ 
juxta fiiertiora mviffim^ufut Phyficorum' 
sxpenmeftia , (ff acfuraùores jlnatomieorum o^* 
fervationes , cominuata, AuSiore Jofepho L I E U'^ 
TAUD, Reg. Confil Auau Prof, in Univ. A* 

gtifi fsf Sac. Re^. Lond, gr. in oéiavo de 22, 
QÏIles» Il y a lix ans que P Auteur, en pu-i 
bliant fon Anatomîe , avoît promis cet Oa-^ 
vraçe. Il fuît en général Boerhaave , quoî-^ 
qu'il ait fait quelque changement dans la dis^ 
pofition des matières. 

M* Eûeme Bernard^ JX en Med. qui s'eft 
déjà dîftîngué par quelques éditions d^nciens 
Médecins , vient de donner une nouvelle 
preuve de fon érudition dans l'ouvrage dont 
▼oiçî le titre; Synestus de fekribus^ quetn 
nunçfrimum ex Cod, MS^ Bibliotheca Lugduf 
no Ba$ava edidit. J. Steph. BERNARD. Ac* 
€edit t^iaticum ^ Conftantino Africano Inter^^ 
frète , L. vu. 

La Haye, 

P. de Hondt, Libraire à la Haye^ publie le 
Tome neuvième de VHiftoire générale des Vyya'\ 
ges , enrichi de belles figures , & de cartes 
géographiques , & entre autres de la belle 
JMappemonde de Tiiivention de Mr« Belli»; 
Cette Mappemonde fe vend auffi feparément 
& coûte deux florins fur du petit papier , trois 
florins fur du grand papier, & deux ducats 
£ar du taffetas blanc« 

h^ même Libraire publie anffi une belle edî^ 

tioa 
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tîon dcVHifioke néHaklle^émiriae^fanicnlie^ 
re^ avec la defcrîptioo <lu Cabinet da Roi par 
MeiT. Bmfom A à^AitiemUn^. 3 vell 4*. avec 
des figures très esaâemeat griivées par J. v» 
d. Schiey. On tm 4rmvc PeXhrmt dmi k i'« 
Art, âU ce jHurnal* 

. ToQte la RcpnbUqoedes Lettres .n partagé 
avec V\Jn\wttû\6. àe cette Ville Ja dtMllettr 
de la mort de M. Albert ScHULtENS^ 
Doâear «n Théologie , Prefeffedr tn Laa* 
»u^ Orkntalcîr, Premier- Régent du Seihinaire 
Hollandoîs établi en cette vine., & tmerpré-^ 
tt da Leg IVkfmrieif. Cet iHudreSavAnt, 4ui 
naquit à Groningue le ^^. Aoot iô86. fat 
appelle en 171 3. à la Profeflton des Langues 
Orientales dans 4'Univerfité de Franefcer^ 
d'(»ù il fvtt appelle ici en 1729» en -qualité, de- 
P^eroier-Regent du Séminaire Hollandoiss & 
le <io. juillet 1732. il prit poil&flicin ^e la 
Cïmtt des Langues Orientales ^que Nies Cura* 
teurs de cetie Unîverfité lui avoîeiit cofciéréc. 
Il Ta remplie de la maniée la plus dillin-' 
gtféejissqu'à là' fin ^e là Vit, *rivé^ le !»6. 
janvier 1750 

Le bel Ouvrage du célebrt Brofeflior Al- 
» I ÎN D s , Tai7UheJceieh iff frtusc^itmttm ' ccrpcris 
hunuim , n reçu une espdce ' d'^gmentatioii 
par ks l^ûbfiite 'Vti. mPeri hmiierh ^vida ^ 
cum jam fartret^ ^wortua^ qu'il a publiées da 
mâme format ,& .fur le même papttr. Il paroit 
à Londres une contre- fa ûîcHi de ces planches, 
qdi ne peut que éclaire à TAuteur^. Il n'a 

né- 
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vrâg€ «uplu^ taut àégxé d'exsâkiide & de 
perfedionj où il foit.puffibk à Part hinnani 
dé 'pat'Veair. Âinfi, il eft f*âcheùi rpôar iuf de 
firoir fou itvhtkW aaffi déAgarë qa^fl Vtil dans 
ccite Copie; Jiwghiff., On ne:peut rierv délirer 
dans l'Edition originale ^du côté àe la beauté 
ëch Gî^viUre;. &dam laCo^ic;, la GTavure' 
filtres maiivaife:Oa n'y a oWervé aucune 
des règles du chir pb(cur, qbi'font cependaiit 
fi effemielks./L'Editiûn qc^naleell l'cxpres- 
fion fidèle de ce qu'un hVbîle Anatomitte voit 
dans le/Côrpshuisiin; À^^la^Gopie» dointil 
s'agit 9 n'eft propre qu^à donner de faufles i« 
46esi céutx quila confoltetont.!. 'Pour copier 
«cet Ouvrage, il ferôdcoit »aivoîr ,1a ;jufteftc du 
-^oup d'oeil, Sl k.^^ji^oîr -de TW. AWfmis , qv«fc 
île burin de M^Htmkiaar, : G^eft^tà ; fi .)e ne 
me. troitipe , ' dire qu'il tîï înifcnitàfc^le. . . .' 

On trouve en Ntdianeie'wine traduaîon ex-» 
•aÔe des Littiten de Milord B o Li n^g br 6x e. 
Là^ titre parte.£dinrfbourg, aux dépens de. fa 
Compagnie. Cet excellent ouvrage ,^ dont, on 
n donné un: eirrait ,dansîla/JI/^/w/i&^f«tf r^f- 
fonnie & dans le 'Journal Brmmfue , avoit 
été traduit & publié -à Paris ; mais comme 
-oh l'y aVott confiderahl^inettt altéré , la pré- 
tendue Compagnie d'£i/>2rifoi!<r^ a eu foin de 
-rendre fon éditkm conforme à l'original : el- 
le a été augmentée même! d'une FreÉace,qui 
afontiierite, 

Monficur Bracfeftone ,à Lmtdtes (s'il en 
faut croire le titre.) a donné une cdition de 

l'JEx- 
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A'EJ/as de Pbihfopbti ^ qu'on auribuc i Mr* 
de Maupertuis. C'eft une petite pièce 
qui vaut bien de gros volumes. ' » 

Le métne Libraire a fait uiie nouvelle édf* 
tion de h T'heorie des Sentimens agréables. C'clt qq 
|ietit ouvrage fort curieux , qu'on lit avec plaifir. 
Nimegue, 

Hieronynoi Taleti de SeiU ficambrie^ 
Juibri IV. Pramiffa eft Epiftoia Cornelîi Va« 
lerii Vonck adFirum IIU Janum de Back. gr« 
in odavo , chez Heynnann. C'eft un Poème, 
dont TAuteur , pour mieux imiter Virgile & 
Lucain, en a pillé grand .nombre de Vers.' 
Harderwyek, 

L'Unîverfité de cette Ville perdît le aS. 
Novembre 1749. un très habile Profefleur, en 
la perfonne de M. Gérard ten Kau , profondé- 
ment verfé dans la connoiflance des Langues 
Orientales , & de THIâoire Ecclefiaftique. 
Deventer. 

Abrab. de Wezjel a mis en vente : HenrÎGî 
Wilhelmi van Maire FloscuU in Lihtos 
JV. Teft. DogmaiUês^ five Ep'tfiolas Apoftolicas. 
Pars I. Cet Ouvrage eft rempli de la meil* 
leure érudition. 

Utrecbt. 

M. Slbaldus K A VI US, nommé Profes- 
feur Extraordinaire en Langues Orientales 
dans TAcademie de cette Ville ^ a pris pos<- 
feffion de cette charge le 4. Mars , par un 
fort beau Discours : De Monuntenùs veterts 
UccUJîig Orientalts j deque ufiê (fuem adferunt 
Hheologê LiHgkurmm perit9^. 
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ARTICLE L. 

Histoire DE l'A CAD EMiE Royale 
dts Sciences fi? Belles Lettres^ Année 
MDCcXLViii. à Berlin , chez Haude Se 
Spener , Libraires du Roi & de l'A* 
cademie. lyyô. in Quarto» 

L*Acadcnîîe de Pruffe , glotieuftimcnt rc* 
nouvelles en 1744* par un Monarque^ 
qui en feroit le plus cligne Membre , sMl n'en 
étôît pas rAuiçufte Proteâeur , répond avec 
toute Tardeur d'une jufte reconnoîflance aui! 
bontés de fon Souverain, en s'applîquantàcuU 
tâver les Sciences qui foiit fen objet. Voici 
1« quatrième Volume des Mémoires qu'elle 
publie en François , & qu'elle a fait fuccedet 
fl:ux MifieÛànea Berolif$enfia . que donnoit l'an^ 
Tom.I. PartJII. X ciea- 
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denne Société. Nons ne remonterons pas 
aax Volâmes prccedens , dont d^autres Jour- 
naux renfermeiic les Extraits ; maïs , à corn* 
mencer par celui - ci , nous tâcherons de don- 
ner à nos Leâeurs une idée exaâe d'un des 
Ouvrages Içs plus interefTaos de ce Siècle. 

L'Académie eft divîlée en quatre Claffes ; 
& il en réfulte la même divifîon entre les 
Mémoires de chaque Volume. 

La première Clafle eft celle de Phyfique , 
ou Philofophie expérimentale. Les Mémoi- 
res qu'elle a fournis pour ce Volume font au 
nombre de 6x , dont voici les titres, i. £/- 
fat fur la formation des Corps eu général^ par 
M. Eller. ..2. Recherches Jur la uature (sf les 
propriétés du fiel de Verre ^ par M. Pott. 3. Sur 
les moyens propres à d/coèvrir la €onftruâlion des 
Vifceres^ par M. Licberkiihn. 4. Obfervations 
fur la véritable Ofleocolie de la Marche de Bran* 
debourg , par M. Gledîtfch. 5-. Expériences 
Chymtfues faites fur POfteocoîle de la Marche , 
par M. Marggraf. ô.Conje^ur^sjurPufage des 
Corps diaphanes ^tf Michel ius dans les Cbampig- 
mptts à lamw , par M. Gl^difch. Nous nou; 
arrêterons aux deux Mémoires qui roulent 
£ur rOfteocolIe. 

. Ce fofiilet l'un des plus curieux, n'a été 
gueres connu des Auteurs qui ont écrit fur 
rHiftoire Naturelle , ou fur la matière médi- 
cale , on n'en trouvée que des Defcriptions 
imparfaites & confufes. C'eft ce qui a enga*» 
gé M. Gleditfch à y donner une attention tou« 
te particulière, en failànt en divers t^ms , & 

dans 
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dans des faifons differe^ites ^ des courfçs daiis 
les lieux fablonneux & incultes des deuxlVî^f- 
ches , où ce foffilç feftouve avec le gius d-a* 
bondançe. 

Ces * lieux ont écé anciçqpeixîçnt cpuyects 
de forets , doiit les arbres' qjit^^tea^battp s ^ 
ipais faus qu'on ip fpîf mis çn pein|ç d.arra^ 
cher les troncs ^ les' racines. L'QÛec»cql}e 
s*y trouve dans un tablé, fort réflemfilaijt ^ 
celui qui eft pour rordinàire'ap fonds de'^ ci- 
vières. Ses branchés fe découvrent plutcjt 
dans les endroits élevés que dans les plaines^ 
& plus aîfément après le ve'pt 4 les pjuyçs*. 
Quand on à tropye ces branches , on dctachç 
avec précaution le fable" d'un coté , en fuî- 
%'ant la branche jusqu'à ce qu*oi) foît arriva 
au tronc de topt le foflîle^ & qu^on l'ait jpîs 
à nud avec toutes les racines' qu''l jettç dç 
côté & d'autre» .Quand on e(l parvenu auj 
racines, il faut Ôter tout le Table , (qui ^ 
pour l^ordinaire deux pieds au moins de h.au* 
teur,) de manière qu'on puifle appercevoîr 
commodément du même coup d'oçil le par- 
tage & le cours des racines. Dans U$ endroits 
où eft ce foiQle on trouve d'abord^ un pied àç 
rhumîdité, qoî Y» en augmentant d*uhc ma-» 
niere fenfible , & qui forme une ^uamit| 
d'humeur croupiflante, qui imbibé continuel^ 
lement le bjis des plus grandes branches ^^ 
l*Ofteocolie. 

Quelquefois une Matrice d'une fignte fin- 
gtiliere entoure les racines , furtout les plus 
grandes 9 & les ferre étroitement. C'eft un 

X i com- 
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cotnpofé d'ccorce en ppuffiere, & de boî$ 
pourri; on ne fauroic détacher cette matrice 
entière,, parce qaVlIe tombe auffi-tôt en un« 
mafle informe , en fe confondant avec la ter- 
re & là chaMX de fable. 

• Paflbus à l*interiear du foflSle, qui renfer» 
me piufîears chofes remarquables. D'abord 
les principales racines font tout à fait entiè- 
res , & d^une fubftànce presque uniforme. 
Cette fubftance e(l plus rare au milieu , & 
vers Tecorce plus dure , & en quelque forte 
graveleufe II y a cettedifference entre les bran- 
ches plus grofles & plus épaiffes, & les moindres 
que les premières font compofées d'une matière 
beaucoup plus déliée , plus pure , & qui,' à 
caufe du défaut d'une forte de glu naturelle, 
a moins de cohéfîon ; au lieu que celles - ci, 
c'eftà dire , les moindres & les plus petites, 
admettent le plus fburent deux fubfltances, 
dans leur compofition» 

La matière intérieure de rOfteocolle a un 
extrême rapport avec la terre de chaux mêlée 
au fable s.ou plutôt il n*y a point de différence 
entre ces matières. La maffe terrcftredece fos- 
file eft une vraye terre de chaux. Lorsqu'elle 
eft encore renfermée dans le fable, elle eft 
molle , elle a de l'hutnidité , fû cohérence 
eft lâche, & elle exhale une odeur aflez s* 
cre X ou bien elle forme un corps graveleux , 
pierreux , infîpide & fatis odeur» Quand on 
Ta nettoyée du fable & de U pourriture qui 
peut y .refter, l'adde vîtriolîque, avec lequel 
elle prend une forte effervescence , la diilout 

en 
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en partie; mais M. GUdhfib eft poartant en 
doute, fi c*eft une Terre parc, & entièrement 
dégagée de la liqueur du bois pourri , ou de 
l'acide. 

L'efTentîel , & ce dont on a été le moins 
înftruit jusqu'à préfent, c'cll la génération do 
rOfteocolle. On trouve fouveni dans la 
terre des lames & des veines de terre de 
chaux y fous la forme & rapparence de 
rayons ; mais quoiqu'elles ^ renferment une 
partie de terre de. chaux, qui eft même quel- 
quefois fuperieure au fable , ce n'eft point 
là la vraye Ofteocolle. Toute terre de chaux 
& figurée ne doit pas p(^rter ce nom ; il ne 
convient qu'à celle qui a fubi un change* 
ment & une concrétion , qui la rendent fem* 
blable à une vraye racine d'arbre, ou à cel« 
le qui a été effectivement formée dans une 
racine d'arbre creufe & cariée , que l'eau; 
pourrit, & remplit peu à peu de terre dé 
chaux , de manière qu'elle renferme une par- ^ 
tie de la fubÂance végétale diifoute , & qu'el* 
le retient les cnraâeres naturels d'une ra- 
cine d'arbre , favoîr la figure, la grandeur , 
la fîtuation & la proportion. Voilà la feu- ' 
le produâion qu'on puifle nommer à ju(te 
titre Ojieêcolle» 

. Ce n'eft pas une fimple hypothefe; M* 
Giedhfcb a eu l'avantage de faire des Obfer* 
vations , qui dé:ident la queftion d'une ma- 
nière pofitive« Il a trouvé dans un lieu es- 
carpé un haut Pin d'environ foixante ans , 
d'une Y^fdare éclatante $ & gui étendolt fes 

X 3 bran- 
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Vtanches iàu îoin» Uti débbfrdciii'cnt fabît 
dVàûx a éhtraihé autre -fbîis d'ûotour de cet 
arbre une qo htité de fable ^ & à ittîs entfere^ 
ment à i\ud fes racines de devant Cela fit 
baître à nôtre Phyfîdeh Tcnvre d'examiner 
fts racines de derrière , qui fônt, où cnfon- 
fc'éei dans le fable, ou couvertes de moufle^ 
ïn levant la petite envelbpe moufïèule , il 
i^oflFrit à fâ vue iln fpeâaclç tout à fait agréa* 
bïc , favoîr, une branche de la groifleur du 
bras; cohten'tic au tronc , dont toute la fub- 
ftanceiriorte êioit changée en véritable Ofteo-» 
cblle » ïa ferre Ifgneufe & pourrie étant de- 
irieùrée'âù cent're. Cas certainement des plas 
tares, oô l*an. voft la pétrification d'une ra- 
rîne enfévèl'fe de là longueur de fix pieds dans 
le fable, & qui tTent à Tàrbrc vivant. 

Enfin M. Vlèditfcb a trouvé Toccafion la 
|)ltïs favbrabfe de repeter toutes fts Expérien- 
ces for l'Gftèôcdllev & de leur donner tout 
îè ^égré pbfiîbîe de certitude. Le lieu qui la 
lui a fournie, èft nn monticule ftblonijenx 
fk defttt', qui terminé un pletît bois de Pins 
dâWs ik cforiuée de Son^etiboûr^. 11 y a vu 
îa VerrtabTe Oi^exScoîle déjàfornfiée en diver- 
fl^s inSpfcfrès , dans les racines de plufleurs 
arbres rreufées par la pourriture. Ces raci- 
neis ,'fiiîvytt îa diVerfité de leur dîspofitîon , 
ftc^'feht ^ftis 'ôti moins profondément rem- 
^ffés;''éàntôtdfc5 troncs entiers et oient con*^ 
Vsrtf^ ieh Oïlcocolle, tadi6t Une-, on plùfiaîrs 
fa^'ttesv^ïës -autres n'étant pleines <][iie de cet- 
te tetrè^St(ffifât?è 5e tôis pourri^ qti'^oû nom* 

me 
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me en Allemand Hohz-Erde^ ou tnétne de 
pur fàbie. Dans quelques arbres > dont Te* 
corce étoit fendue vers le bas, ou voyoit la 
matière de rOlleocolle » en ma/Te encore 
.groffiere) chercher une ifTuë vers les extrémi- 
tés , où elle s*etoic raflcinblée; dans d'autres, 
rOfteocolle n'avoitpu occuper profondément 
les cavités , à caufe de la quantité de fable, 
pu de terre pourrie , qui s*y etoit déjà infi- 
nuée. En voilà fans doute plus qu'il n'en 
faut pour produire toute la conviâion qu'on 
peut raifonnablement defirer fur de lemblables 
matières. 

A cet Examen phyfîque fuccedent les Ex- 
périences chymiques de M. Marggr^f. Elles 
ont été faites uniquement fur les pièces d'0« 
Ileocolle que lui a fourni M* GUditfib , 4t 
que celui-ci a trouvées dans les contrées de 
Sonnenhourg & de DroffeUj entre VOder & la 
JVarte. 

■Nous ne pouvons donner place ici â tout 
ce procédé fait fuivant les règles de l'Art 
par un homme qui y excelle ; il faut nous 
borner au fimple réfultat, que M. Marggraff 
exprime en ces termes. >, Toutes les Ex. 
„ pericnces Cbymîqucs qui viennent d'être 
9, rapportées, & qui ont eu pour objet l'O- 
„ fteocolle, & Us produits qui en réfultent, 
„ font voir clairement que c'cft m» mixte 
„ terrejire^ €Qmpofé de f terre ie thaux^ de fa^ 
„ bie fin y \à de par$uuks des végétaux four^ 

Payons à la Clafle de Mathématique. Elle 

X4 • 
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a fourni les Mémoires fuivans. i. Sur ia 
l^ibration Àes Cordes féir M. Euler. «. Sur 
raccord de* deux dernières EcUpfes du Soleil 
(sf de la Lune ûvee mes Talftes » pour trouver 
les vrais tnomens des Pleut "Lunes isf des 
Novi^ Lunes ^ par M. Eoler. 3. Obfervation 
de rEclipfe annulaire dm Soleil y le 2f. Juillet 
1748. félon le nouveau ftile à Berlin , par M. 
Kies. 4. Sur li* Atwofphere de- la Lune prou-^ 
vée par la dernière Eclipfe annulaire du- Soleil 
far M» Euler. f. Sur le frottement des Corps 
folides j Par M. Euler. 6 Sur la diminution 
de la réfiftance du frottement ^ par M. Eulcr. 
7. Recherches fur les plus grands fsf les plus 
petits , qui fe trouvent dans les aâions des for^ 
céfs , par M. Euler. 8. Réflexions fur quel- 
ques Loix générales de la Nature qui s^obfer* 
tent dans les effets des forces quelconques^ par 
M. Euler. 9. Sur une ContradiSion apparente 
dans la doârine dès Lignes Courbes , par Mi 
Enler* lO« Démonftratton fur le nombre des 
, points , ou deux lignes des ordres queUonaues 
peuvent fe couper ^ par M, Euler., 11. ouite 
des recherches fut le Calcul intégral , par M. 
d'Alembert. 

On voit par cette Lifte que M. Euler re- 
prefente toute fa ClaiTe & ce D*eft encore 
que la moindre portion de fes travaux. Il 
enrichit avec ia même abondance les Mé*- 
moires de T Académie Impériale de Ruflie; 
& la prelTe roule continuellement fur de gros 
& împonans Ouvrages ^ qu*il enfante fans 
effort. Nous allons nous arrêter aux Ar- 
ticlc§ 4. 7. éif 8.. U 
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II s'agit dans le premier de ces Articles 
de TAtinosphere de la Lune. C'eft une 
jpaeftiou célèbre, & agitée depuis long*tem$ 
parmi les Aftronomes; Si la Lune a une At^ 
mosphere , ùh miii II n'y a pas lieu de s'e- 
touncr qu'elle n'ait pas encore été décidée. Il 
cft vrai qu'on pouvoii fe fervir pour cet effet des 
occultations des Etoiles fixes, par la Lune,& 
que ces occultations arriVent très fréquemnjent. 
Mais l'effet de la réfraâion eft fi petit dans 
les Etoiles fixes elles-mêmes qui fouffrent 
l'occtiltatîon , qu'on ne peut l'appercevoî^ 
,en aucune manisre, à moins que leurs dis- 
tances n'ayant déjà été foîgneufement exa- 
minées par d'autres , & qu'on ne les mefu»'^ 
re de nouveau avec toute l'exaélitude poffi- 
ble, vers le tems même de l'occultation; 
Ôr il n'y a peut-être eu encore aucun As- 
tronome , auquel il foit venu dans l'esprit 
de fuivre cette voye pour faire des recher- 
ches fur l'Atmosphère de la Lune ; ou s'il 
y en a eu qui foient par ha2ard tombés fat 
cettte méthode , ils ont été forcés d'aban- 
donner leur travail, faute d'inflrumens afTez 
cxaéls. 

M* Eukr a profité de la grande Eclipfe 
de Soleil du if. JuUlet 1748. pour joindre 
aux Obfervations Aflronomiques qu'elle ai 
fournies quelques Obfervations Phyfiqucs ; 
dont celles qui regardent l'Atmofphere de 
la Lune ne font pas les moins interéflantes; 
Il tire la preuve de l'exiftence de cette At- 
mosphère , de ce Qtt'^D laiiTant tomber l'i- 
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mage da Soleil far un papier blanc dan$ la 
chambre obfcure » on â très bien remarqué , 
que le diamètre du Soleil s'e(ï enflé à peu 
près de fa centième partie au tems de la plus 
grande obfcuratioh ; ce qui manifeftement ne 
peut venir que de l'Atmosphère de la Lune , 
dans laquelle les rayons du Soleil font rom- 
pus. Après avoir donné une defcrfption ej. 
aâe de ce Phénomène , M. Enler s'attache à 
prouver qu'on ne fauroit chercher la caufe 
de cette dilatation du disque du Soleil , que 
dans la réfraâion caufée par l'Atmosphère de 
la Lune. 

Il écarte une autre opinion , qui au premier 
coup d'oeil n'eft pas dénuée de probabilité. 
^, Ceux qui ont appris, dit-il, par ladefcrip- 
„ tion des autres Eclipfes annulaireç du So- 
^y leil, que les deux largeurs de l'anneau , la plus 
,, grande & la plus petite, font enfemble une 
„ lomme, plus grande que la différence entre 
^^ les diamètres apparens du Soleil & delà Lu* 
99 nés ceux, dis -je, auxquels cette Obfer- 
„ yation e(t connue , ont foupçonné pour 
,, l'ordinaire que, dans l'Eclipfe annulaire de 
„ Soleil, le diamètre de la Lune paroit un 
,y peu moindre, qu'il ne feroit , fi on le 
t, vôyoit hors du SoleiU Mais de la manière 
„ dont nous avons procédé à l'Obfervation , 
9) il étoit parfaitement clair que la Li^ne u'a- 
„ voit point fouffert de diminution , mais que 
9, c'etoit le Soleil qui avoit reçu quelque ac« 
», croîffement "• 

Il ne paroit donc refter sucun doute fur 

Texi- 
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rciîftcBce de T Atmosphère de la Lune; mafïs 
les Géomètres ne le contentent pas à fî boa 
marché , il leur faut des inefures t& dés cal^ 
culs. M. Euler s'occupe donc dans le reftie 
de ce Mémoire à déterminer la denlité même 
de cette Atmosphère par la quantité de la re* 
fraâron. Le réfultat dé ces recherches doh- 
fie TÂtmosphere de la Lune d'une fi graûde 
ténuité , que fon effet elt presque impercepti*- 
ble. La réfraôion horîxontale fur la Terre 
eft de plus d'un demi degré : fi la Lune avott 
une pareille Atmosphère, les Adres, en ap* 
prochant du bord de la Lune, feïoîent trans- 
portés de leur place déplus d'un degré. Mafs 
cet effet furpaflant à peme 20". il faut qilie l'air 
de la Lune foît presque ioo. fois plus rare 
que le nôtre : d'oùl'on peut cdnclurre , ou qu'il 
nemonte point du tout de vapeurs de la Surface 
delà Lune , ou que la matière de laLuneeft ifî 
folide & fi féche, qu'elle n'eft presque fù jette 
à àurune évaporation. Aufii par l'ufage des 
longs tubes les Aftronomes ont déjà appris, 
que ces tâches obfcures dans la Lune» qui 
f(»nt prifts vulgairement pour des eaux & des 
lacs , doivent plutôt ^cre des lieux arides, des 
cavernes, ou des forâts^ que des contrées 
humides, [il femble qu'à l'égard des forêts on 
ne peut gueres les concilier avec un fi grand 
degré de fechereffe. La végétation » au-moins 
telle que nous la connoîffons, tîre fon grand 
principe de l'eau & dé l'humidité. ] 

Le feptieme Mémoire de la Clafle Mathéma- 
tique contkm les recherches de M. Eulçr jur 
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les plms grands £«f plms petits fui fi trouvent Jatfs 
les adions desfurces. On peut attribuer aux grands 
GcoDtetrcs modernes la découverte d'un 
Principe général de la Nature, fur lequel 
toutes fes aôions fe règlent C*e(t celui que 
M* Je Maupertuîs a nommé la Loi de VEfoT'm 
gue^ & dont il a tiré les ofages les plus im* 
portans, puisqu'il l'a fait fervir à la démons- 
tratien même de l'Exiltence de Dieu.. 

£n fuivant le fil de ces idées, on parvient 
à pouvoir toujours repréfcnter la quantité 
d'aâion par une certaine formule algébrique, 
qui étant appliquée à Tefiet produit réelle'» 
ment par Ja Nature , y obtient une valeur 
plus petite que celle qu'elle obtiendroit , s'il 
etoit arrivé tout autre eiTer* Ce principe au* 
ra également lieu dans la Mécanique & dans 
la Scatique , c'eft à dire , dans le mouve» 
ment , auffi bien que dans tous les états d'e* 
quïlibre , où les corps peuvent fe trouver. 

Il y a une double méthode de réfoudre les 
Problêmes dé Mécanique; Tune ed la mé- 
thode direâe, qui eft fondée for les Loix de 
l'équilibre, ou du mouvement; l'autre eQ 
celle, où fâchant la formule, qui doit être 
un maximum , ou un minimum $ la folution fe 
fait par le moyen de la méthode de maximis 
(sf minimis. La première fournit la folution, 
«n déterminant l'effet pir les caufes efficien* 
tes ; l'autre a en vue les caufes finales , & en 
déduit l'effet : mais l'une &. l'autre doit con- 
duire à la même folution , & c'cft cette har- 
monie qui nous convainc de la vérité de la 
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folutîon , quoique chaque méthode doive être 
fondée fur des principes indubitables. 

Cependunt il eft fouvent très difficile de 
découvrir la formule, qui doit être un waxi^ 
mum.^ ou un minimum y & par laquelle la 
quantité d'aâion èll reprefentée. Cette re- 
cherche cft plus du rejflTort de la Metaphyfî- 
que que des Mathématiques , parce qu'il s'a- 
git de connoître le but que la Nature fë pro- 
pofe dans fes opérations. Or ce feroit por- 
ter la Science à fon plus haut degré de per* 
feû on , que d'être en état d'affigncr pour 
chaque effet que la Nature produit cette quan- 
tité d'aâion, qui y cft la plus petite, de ma* 
niererqu'on pût la déduire des premiers prin» 
cîpes de notre connoîlTance., Nous fommcs 
encore bien éloignés de ce degré de lumière^ 
& il fera presque impoffibk d'y arriver, à 
moins qu'on ne découvre pour un grand 
nombre de cas diâferens les formules qui y 
deviennent , ou des maxima , bu des minima. 
Alors fâchant les folutîons que la méthode 
dîreéle fournit, il fera aifé de deviner des 
formules, qui étant fuppofées àts maxima^ 
ou minima^ cond'uifcnt aux mêmes folutions. 
Par ce moyen on connoîtra à j>pfteriori ces 
formules qui expriment la quantité d'aâion ; 
& il ne fera plus fi pénible d'en démontrer 
la jrerité par les principes connus de la Me- 
taphyfique. 

C'eft dans cette vue que M Eukrs\tik pro- 
pofé de déveloper quelques Problèmes de 
Statique I qui roulent fur la Courbe qu*iin fil 
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parfaîreooent flexible doit former, étant (bllf-^ 
Cité par des forces quelconques* Il cherche 
pren^ierement la foludop de ces ProbléiDes 
par la méthode direû^> c'eflâdire, par les 
hoit coniiuës de ^équilibre; enfuîte il tâche 
de découvrir les formules , qui dans ces cour- 
bes trouvées obtiennent, ou la plus grande, 
ou la plus petite valeu|-,& lesquelles par con- 
féquent pourront être regardées conime les 
expreffion$ de |a quantité d'aâio^, dont la 
valeur fera plu$ petite pour la Courbe qu'on 
aura trouvée par Tijutre methçde, qu'elle ne 
feroit, û le fil avoit pris toute autre courba-^ 
re. M. Euler a choifi cette espèce dé Pro- 
blétne . parce qu'on lait déjà qu/e dans le ca$ 
où le ni n'eft follicité quiB par la gravité, c*erf 
la difiance du centre de graviié dja ql au céa* 
tre de la terre, qui eft un mmmum. 

Notre favant Géomètre rend ce Pi'ojbléme 
plus général ,ei^'(j3pppfanr| qpè tgutes les par- 
ticules du fil foient follicitées par des forces 
quelconques , qpi foieut dirigées , ou ytis un 
poixit fixe, ou vers plufie^-s, é^ant prbp.or- 
tionaelles à des fonâiocis qof l^^^^J^^s^^ ces 
difiances. De plus on peut fijpppfer qne^taat 
la direâion , que la qua^tûé de ccg forces , 
dépende de la courbure m^me, comme cela 
arrive dans la courbé des voiles^ & d'autres 
(emblables^où U ^ireâion des forces eft tou- 
jours perpendiculaire à la Courbe même $ 
dans lesquels cas M* E^er a rei;r)àr^ué qu'il 
eft beaucoup plus difficile de deviner la for* 
smley qui y eft ugi i^faxim^tf^^ ou un tffmU 
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tnum. Ainfi cette confîderation contribuera 
d'autant plus à la connoiflànce des chofes ^ 
que la nature dans fes opérations tâche de 
ménager le plus qu'il eft poffible. 

Le Mémoire Ibivant tit une continuation 
du même fujet , fous le titre de Réflexions fut 
quelques Loix générales de la Nature , qui s^eb^ 
fervent dans les effets des forces quelconques» A^ 
prés avoir conduit a fofteriori à la connois- 
fance de ce minimum^ que la nature afTeâe 
dans fes produâions , il fe propofe de décou- 
vrir les raifonnemens <qui peuvent conduire à 
priori à la même çonnoiijance: ou du moins 
de rechercher les principes , desquels on pour- 
roît conclurre ce minimum^ quand même on 
ne connoîtroît pas encore la courbe que le fij 
prend aâuellemcnt. Ces pHncîpes une foî^ 
découverts font propres à répandre beaucoup 
de lumière fur les Loix que la nature obferve 
dans un nombre infini de i^^s autres produ- 
âions , pour la détermination desquelles la 
Mécanique même n'cft p^s encore portée à 
un degré fnffifant de perfeôfon. li n'y a au- 
cun doute que la Metaphyfique même ne 
puifle tirer de cette découverte plufieurs éclair- 
cifTemens fur la manière d'agir des forces en 
général. 

Pour mieux réuffir dans cette recherche, îl 
faut commencer par la même considération 
dont M. de Maupertuts s'eit fervi pour établir 
fa Loi générale du repos : car elle conduit à 
une idée plus précîfç 4 plus ^.conde de ce 
qu'on doit entendre par la quantité JPaâion des 
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ff^rcep. La chofe defignée par ce terme e(t de 
\\ dernière importance dans toutes les aÛîons 
Ues forces « foit ()ae les corps qui en font follî* 
cités , demeurent en équilibre, ou quMs foîent 
plis en mouvemenu Cette quantité d'a£lîoa 
des forces doit auffi entrer dans toutes les fot* 
mules, dont la râleur eft plus petite dans les ef- 
fets qui font produits par ces forces. On a déjà 
iafînué ci-deuus la difficulté de bien déterminer 
cette quantité d'aâion, pour l^epargne de la<» 
quelle la Nature eft (j foigneufe. Maïs dés 
qu'on s'eft formé une idée diftinâedela quan* 
tité d'aâion des forces , que M. de Mauper-- 
fuis a découverte fi heureufement dans le ..cas 
d'équilibre, la plupart des autres difficultés» 
que la diverfité des cas fcmble renfermer , 
d^sparoitront bientôt , & on fera obligé de re- 
çonno''tre que cette idée eft d'un ufage uni- 
verfel, tant dans la Mécanique, que dans 
tJUte la Phyfique. 

La figure que doit prendre une mafle Ûuî^ 
de, dont toutes les particules font follicitées 
par des forces quelconques , a été le princi- 
pal objet des recherches de M,^^ Maupertuis ^ 
pour découvrir la Loi générale du repos ^. 
M. Euler confidere de même ici une maflè 
fiuïde , dont toutes les particules font atti- 
rées vers autant de centres fixes qu'on vou» 
dra , par des forces qui font proportionnelles 
à des fondions quelconques des diftantes à 
ces centres. Pour cet effet il recherche pre* 
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JDiierement la JSgdre '^xxe doit prendre cette 
mafle flaïde, afin qu'die foit en repos, oa 
en équilibre: après quoi il tâche de découvrir 
ce (]tuî ^^^9 dans cette figure un msxintum^ 
ou un minimum^ pour é^re d'autant mieux ea 
état de déterminer ce qu'il faut entendre fous 
le nom de la quantité d'aâiên des forces fotliei^ 
tantes \ concluant par en faire fentir la der- 
nière importance dat)'s ibutes les recherches 
où il s'agit des effets produits par des forces 
quelconques. 

•Nous renvoyons à un autre Extrait les 
Mémoires des deux autres ClafTes, qui ne 
font afifurément pas les moins intereflans. 



ARTICLE II. 

Histoire Naturelle^ générale ($ 

' particulière , avec la Defcription du Ca'» 

binet du Roi. Tome Second pp- 602. 

Ce Volume comprend l'Hîftoire générale 
des Animaux > & l'Hîftoire Naturelle de 
l'Homme. 

L'Hifioire générale des Animaux fait la 
matière de Xli Chapitres , donc voici les titres. 
X. Contpéoraifon des Animaux ^ des Végétaux ^ 
des Minéraux, 2. De la Reprodudwn en gêné'* 
rai. 3. De la Nutrition ^ du Développement. 
4. De la Génération des Animaux. 5*. Expo* 
fition des Syftimes (ff des travaux Anatomiques 
mi fujet de la Génération. 6* Expériences am 
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fiijet de U GégerMiom* 7. Gnt^arêifm dtf Ejc^ 
fgriefices precedemes étvec tetlis de M. Lanueu^ 
ifoek. %. Réfléxi90f fur les Experiemcis pr/ce-^ 
demes, 9. i^arietés dans la Gémératùmdes Ami-* 
maux, lo. De la fomuai^n du Fjnms. 1 1 . Dm 
d/velofpememt dm Foetus ^ de fim actroijffiment ^ 
de l^accosubememij &c. Après qaoi viem nue 
Récapitulation. 

L'Hiftôire natnrell.e de rHomme tcaîtte de 

hs uattsre de PHomsme , de fEufoMce^ de la Pa^ 

bertéy de t*ylge virilj où ron* trouve uoe Z>€- 

feriptitm de P Homme yd& la yieMejfe ^ de U 

UorU 

Tont ce Volume . eft de M. dg Buffom. 
Noos allons noDS arrêter à la nouvelle hy- 
pothelc qu'il propofe pour expliquer htrepro- 
duâion , ou cette propriété commune à Tani* 
^lal & au végétal de pouvoir produire fou 
fcmblable. 

Il paroit très vraifeAiblablc qu'il exffie fé- 
ellement dans la nature une inanité de petits 
Êtres organifès yfemblables en tout aux grands 
Etres orgamfés qui figarent dans le mbnd^ ; 
que ces petits Etres otganipît font coo^pofés 
de parties organiques vivantes , qui font corn* 
E)unes aux animaux & aux végétaux ; que ces 
parties organiques font des pardes primitivet 
& incorruptibles ; que l'allètnblage de ces par« 
ties» forme à nos yeux des Etres organifés , 
& que par conféquent la reprodoâion , ou la 
génération , n'eft qu'un changement de forme 
qui fè fait, & s'opère, par la feule addition 
du ces parties femblables, comme la defiruc** 
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tion dt TEtre organifé fe.fak pur la dmfioa 
de ces mêmes parties» 

£n fuivaiit ces idées , on doit fe reprefenr 
ter raccroifTement des végétaux, comme pco« 
duit par la fimple addlition de petits Etres or- 
ganisés femblables entr^eux & au tout. La 
graine produit d'abord un petit arbre qu'elle 
contenoit en raccourci ; au fommet de ce pe^ 
tit arbre il fe forme un boulon qui co&ti^nt: 
le petit arbre de Tannée fuivance , & ce boa* 
ton efi une partie organique» femblable au per 
tit arbre de la première année; au fommet 
du petit arbre de la féconde année il fe form« 
de même un bouton qui contient le petit ar* 
bre de la troifième année , & ainfi de fuite ^ 
tant que Tarbre croit en hauteux, & mêmC' 
tant qu'il végète , il fe forme à l'extrémité de 
toutes les branches, des boiitnns qui coii^ 
tiennent en raccourci de petits arbres fembla- 
bles à celui de la première année. Il eft donc 
évident que les arbres font composés de pe* 
tits Etres organtfés femblables, & que Tîn- 
dividu total e(t formé par Taffemblage d'une 
multitude d'individus femblables. Voilà fans 
contredit VHomœomerU d'Anaxagore parfaite* 
ment reifuscitée. 

Tout ceci ne détourne point une difficulté 
capitale, qui fait le vrai nœud de la Queftîom 
Tous ces petits Etres organisés fnnblables 
étoieut-ils contenus dans la graine, & l'ordre 
de leur développement y étoit - il tracé ? La 
graine contient«*elle non feulement tous les 
petits Ëires organifés , qui doivent cooftituer 
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un jour l'individu ^ mais encore toutes les 
graines, toas les individus, & toates les grai-^ 
nés des graines , & toute la fuite des indivi* 
dus , jusqu'à la deflruâîon de l'espèce? 

On a coutume de foutenir l'affirmative^ 
On prétend que la première graine contenoic 
toutes les plantes de fon espèce qui fe font 
déjà multipliées, & qui doivent le muhiplier 
à lamais ; que le premier homme contenoit 
aâuellement & individuellement tous les 
hommes qui ont paru & qui paroîtront fur la 
terre; & qu'aînfi chaque graine, chaque ani- 
mal peut auffi fe multiplier & produire à l'ia- 
jQni , & par conféquent contient > auffi bien 
que la première graine , ou le premier animal , 
une poiferité infinie. M* de Buffon rejette 
cette idée, comme propre à faire perdre le fil 
de la vérité dans le labyrinthe de l'infini ; & 
voici les raifonnemens qu'il lui oppofe. 

D'où nous viennent les idées de progrés 
& de développement à l'infini , & que nous 
repréfentent- elles ? L'idée de l'infini ne peut 
venir que de l'idée du fini. C'eft ici un infi- 
ni de Succeflîon, un infini géométrique, cha- 
que individu e(l une unité , plufieurs indivis 
dus font un nombre fini , & l'espèce e(l le 
nombre infini, ainfi de la même façon que 
l'on peut démontrer que l'infini géométrique 
n*exifte point , on s'aflurera que le progrès , 
ou le, dévelopement à l'infini n'exiile point 
non plus s que ce n'e(t qu'une idée d'abttra* 
âion, un retranchement à l'idée du fim\ au- 
quel on ôte les limites qui doivent néceflaire- 
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ment terminer toute grandeur, & que par con- 
lëqucnt on doit rejetter de la Philofophîe tou- 
tJB opinion qui conduit néçeflaîrcment ^ l'idée 
de rexidence aâuelle de l'infini géométrique, 
ou arithmétique. 

II faut donc que les partifans de cette opi- 
nion fe réduifent à dire que leur infini de fyc* 
ceffion &: de multiplication , n'ed en efiec 
qu'un nombre indéterpiinable, ou indéfini, 
un nombre plus grand qu'aucun nombre dont 
nous puiffions avoir une idée, mais qui n'efi: 
point infini; & cela étant entendu , i} faut. 
, qu'ils dilènt que la première graine , ou une 
graine quelconque, d'un orme, par e^eiiiple, 
qui ne pef^ pas un grain , contient en enet & 
réellement toutes les parties organiques qu! 
doivent former cet orme, & tous les autres 
arbres de cette espèce, qui pnroîtront à ja* 
mais fur la Surface de la terre. Mais qu'ex* 
plique-t-on par cette Réponfç? N'eft-ce pas 
couper le nœud, au lieu ^c le délier, éluder 
U queCtion^, quand il s'agit de la refondre? 

On demande; Comment fe fait la repro* 
duôion des Etres? Répondre, que dans le 
premier Etre cette reproduâion écoit toute 
faite, c'clt non feulement avouer fon îgnp* 
rance, mais encore renoncer à tous les mo- 
yens d'en fqriîr. Un Etre produit: fon fem- 
blable, parce qu'il étoit tout produit. Peut- 
on recevoir cette foluiion ? Qu'il n'y ait 
qu'une génération de l'un à l'autre, ou qu'il 
y en ait un million, la chofe eft égale 9 là 
I «i^ipe diflicQlté reilei & bien loin de la ré- 
I Y î ibu. 
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fondre , en l'éloignam on y joînt une nou- 
velle obfcarité par la fuppofition qu'on eft 
obligé de faire da nombre indéfini de germes 
tous contenus dans un feul. 

Tel eft l'état de cette grande Qoeâion. 
M. de ^t^m avoue qù'îl eft pins aifé de dé- 
truire ici que d'établir, & qu'elle eft peut- 
être de nature à ne pouvoir jamais être plei- 
nement réfoluc ; mais il croit qu*od doit 
neamnoîns chercher fi elle eft telle en effet , 
& pourquoi nous devons la juger de cette 
nature. Un pareil examen i>ien conduit dé* 
couvrira tout ce qu'on peut en favoir , ou du 
moins fera reconnoitre nettement pourquoi 
nous fommes condamnas à l'ignorance. 

La Queftîon de la TeproduSîon des Etres 
étant confiderée attentivement, en renferme 
trois autres , qû**]] eft important dé bien dis- 
tinguer» Si Ton demande ; Pourquoi les ani- 
maux ÂlesTegetaux fe reprodaîfent? C'^ft 
une finrple qûettion de fait , il eft inutile de 
chercher à la réfoudre. Si Ton demande; 
Comment les animaux & les végétaux le re* 
produîfenr? On croît y fatisfaîre, en faifant 
l'hiftoire de la génération de chaque animal 
en particulier , & de la reproduâion de cha- 
que végétal aufii en particulier. Mais lors- 
qu'aprVîs avoir parcouru toutes les manières 
d'engendrer fon femblable, on remarque que 
toutes ces hiftoires de la génération , accom- 
pagnées même des Oblèrvatîons les plus exa- 
Ses, nous apprennent feulement les ftîts, 
fans noirs en indiguerlcscaufès^. ft qee ks 
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moyens apparens , dont la nature fe fcrt 
pour la rcproduâion , ne paroiflènt avoir au- 
cun rapport avec les effets qui en rcfulient, 
on eft obligé de changer encore la queftion» 
& de fe réduire à demander ; Quel ell donc* 
le môyèu caché que la Nature peut employer 
pour la reproduôion des Etres ? . ' ' 

Cette Queftiou , bien différente de la pre- 
mière & de la féconde , eft la rraye. Elle 
permet de chercher & d^imagîner, ft dés 
lors ellen^eft pas înfbluble, car elle ne tient 
pas immédiatement à une caufe générale; 
Ce n'ëft pas non plus une pure quef^ion de 
fait; &, pourvu qu'on puifTe concevoir un 
moyen de reproduâion, on y aura fatisfaic' 
Seulement il efl néceffaire que ce moyen, 
qu'on imaginera, dépende des caufes princi- 
pales , . ou du moînis qu'il n'y répugne pas } 
& plus il aura de rapport avec les autres ef- 
fets de la Nature» mieux il fera fondé. 

Tout ceci annonce une hypothefe; & en 
effet M, de Bpffdtt s'eft mis en fraix d'en' 
conftruîrc une , que nous allons expofer avec 
fidélité, laiflant aux Juges competens le fom 
de lui afflgner Ion juftc prix. 

Perfpnne n'ignore que les hommes fonir 
des moules , par lesquels ils donnent i l'ex- 
terieurdes Corps tdle figure qu'il leur plaît. 
Sx )a Nature faîfoic des moules par 'lesquels^ 
elle donbâr , npn feulement la figure èxterîeu* 
re, mais auffi la forme intérieure , ne feroft- 
ce' pas un moyen de reproduâion ? 

JLa poffibiUté de cette fuppofition iè fonde 
Y 4 fur 

Digitized by VjOOQIC 



54* Histoire Naturelle^ 

for le raifonnement que voîci. Comme nos 
iens ne font juges que de l'extérieur des 
Corps, nous comprenons nettement les af* 
^^âions extérieures & les différentes figures 
des Surfaces, & nous pouvons imiter la Na* 
ture, & rendre les figures extérieures par dif- 
férentes voyes de repréfentatîon, comme la 
Peinture, la Sculpture & les Moules. Mais, 
quoique nos fens ne foient juges que des 
qualités extérieures , nous n'avons pas laiïlé 
de reconnoîrre qu'il y a dans le Corps des 
qualités intérieures, dont quelques unes font 
{générales , comme la pefanteur. Cette qua* 
lité , ou cette force , n'agît pas relati- 
vement aux Surfaces, mais proportiouelle* 
ment aux mafies , c'eil à dire , à la quantité 
àe la matière. Il y a donc dans la Nature 
des qualités, même fort aSives, qui pénè- 
trent les Corps jusques dans les parties les 
plus intimes*, qualités, dont nous n'aurons 
jamais une idée nette , parce que n^etant pas 
extérieures elles ne peuvent pas tomber fous 
nos fens ; mais nous pouvons en comparer 
].es effets, & il nous eft permis d'en tirer des 
analogies, pour rendre raifon des cûçts des 
qualités du même genre. 

Si nos yeux , au lieu de ne nous repréfenter 
que la furfâce des chofcs , etoient conformés 
de façon ,à nous repréfenter l'intérieur des 
corps « nous aurions alors une idée nette de 
cet intérieur, fans qu'il nous fût pofTible d'a- 
voir par ce wèa^e fens aucune idée des Sur- 
feices.. D^fts cette Suppofition lc§ mouler în- 
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teneurs, que la Nature employé, nous fe- 
roieut auffi faciles à voir & à concevoir que 
nous le font les moules pour Texterieur; & 
même les qualités qui pénètrent Tinctrieur 
ides Corps, feroient .les. feules dont nous au- 
rions des idées claires, tandis que celles qui 
ne s'exerceroient que fur K-s Surfaces de- 
ineureroient inconnues. Dans ce cas nous 
aurions des voyes de repréfentatîon pour imi- 
ter Tinterieur des Corps, comme nous en 
avons pour imiter Texterieur. Ces moules 
intérieurs que nous n^aurons jamais, M. de 
Buffm croit que la Nature peut les avoir , 
comme elle a les qualités de la pefanteur, 
qui en effet péoètrent à rioterleur- Ainfi 
fon Syfième ici paroit fondé fur les bon^ 
nés analogies ; il ne rcfte plus qu'à voir, 
comment il s'efforce de le dégager de toute 
contradiâion. 

Cette expreffion, Moule intérieur ^^ paroît 
d'abord renfermer deux idées cont radiâoires , 
celle de moule ne pouvant fe rapporter qu'à 
la Surface , au lieu que celle à^interieur doit 
avoir ici rapport à la Maffe, c'eft comme 
£ Ton vouloit joindre enfemble l'idée de la 
Surface & l'idée de la Mailë, & on dîroit 
tout auffi bien une Surface m^JJive qu'un ntow 
le intérieur^ 

Notre Auteur avoue que quand il faut 
reprefenter des idées , qui n'ont pas encore 
4té exprimées, on eft obligé de fe fervir, 
<)Uclquefois de termes qui piVoiffent contra- 
rfiâoires. C'eft par cejte//aiA>.i| que les Phî-. 
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}ofophes ont fduvcnt employé dans ces cas 
des ternies étrangers , afin d'éloigner de Tes- 
prît ridée de contradiâion qnî peut fe prefen- 
ter , en fe fervant de termes nfîtés y & qnî 
ont une (ignification reçae* Mais cet artifi- 
ce eft inutile, dés qu'on peut faire voir que 
roppofitîon n'eft que danâ les mots , & qu'il 
n'y a rien de cbntradiaoire dans l'idée. Or 
toutes les fois qu'il y a unité dans l'idée, il 
ne peut y avoir de contradiâion , c'eft ) dire , 
toutes les fois que nous pouvons nous for- 
mer une idée d^ne cbofe , 6 cette idée efl: 
fimple, elle ne' peut être compofée, & par 
conféquent elle ne contîelidra rfcn d'oppofé , 
rien de contrafre. 

M. de Buffou paroît avoir fentî que ceci 
n'eroît pas trop clair ; il fait encore un effort 
pour s'expliquer , mais il s'embrouille encore 
davantage, ii je ne me trompe. Les idées 
iimplès , contm»4i-t-îl , font non feulement les 
premières apprehenfioas qui nous viennent 
par les fèns, mais encore les premières corn- 
paraifons que nous faifons de ces appreben- 
lions ; car fi l'on y fait réfléxioo » l'on fèn- 
lira bien que la première ap^réherifion- elle- 
même efi toujours une comparaifon. Par 
exemple, l'idée de la grandeur d'un objet, 
ou de fon éloignement, renferme néceffaire- 
ment la comparaitbn avec une un(té de gran- 
deur , ou de didance.^ Aînfi lorsqu'une idée 
ne renferme qu'une comparaifon, on doit la 
regarder comme f mple , & dés lors comme 
ne domeoMt rieii de ceniradiiadre. TeH« 
\ ^ cft 
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cft rîdée da moule intérieur. Je connois dans 
la Nature une qualité qu'on appelle pelan^ 
teur, qui pénètre les corps à l'intérieur, je 
prens l'idée du moule intérieur , relaiivemcnt 
à cette qualité ; cette idée n'enferiDe donc 
qu'une comparaifon, & par cooféqtient au* 
cune contradiâion. 

On juge bien par r«pofé de ces idées que 
M. de Buffim ne doit ibdmettre, pour expli** 
quer la génération des hommes, ni le Syllè** 
me des vers fpermatiques , ni cel^i des œufs. 
H expofe les tnconveniens d'une manière qui 
mérite de trouver place \tu 

Ces Syftèmes fuppofent tous deux le pro** 
grés à l'infini, qui, comme on l'a déjà vu , 
ti\ moins une fuppo(itioii raifonnable qu'une 
illufion de l'esprit. Un ver fpermatîque eft 
plus de mille millions de.fois plus petit qu'un 
homme. Si donc nous fuppofons que la gran« 
deur de l'homme foit prHe pour l'unité , It 
grandeur du ver fpermatique ne pt^urra être 
exprimée que par la fradîon t^^^Wôô? • c'*>'fti 
à dire, par un nombre de dix chilfVes ; tc> 
comme l'homme eft au ver fpermatique de la. 
preoMere génération en même raifon que ce- 
ver eft au ver fpermatique de la féconde gé-» 
nération, \% grandeur, ou plutôt, la pt^ti- 
teile du v€r fpermatique de la féconde géné- 
ration , ne pourra être exprimée que par un: 
nombre compofé de dix-neuf ch ffrcs, & par> 
la même raîlbn la petnefle du ver fpermatî* 
que de la troiSeme génération >ne pourra être 
€fifi\mét qu& par an.nopbis . de yiat-huit 

chîf- 
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chiffres, Celle da ver fpermatîque de la qoa» 
tfîeme génération ftra exprimée par un nom- 
bre de trente-. fept chiffres, celle du ver fper- 
inatique de la cinquième génération, par un 
nombre de quarante-fix chiffres , & celle du 
ver fpermatîque de la fixieme génération par 
un nombre de cinquante-cinq chiffres. 

Pour nous former une idée de la petîteflè 
reprefentée par cette fraûion , prenons les dî- 
menfîons de la fphere de T Univers depuis le 
Soleil jusqu'à Saturne, en luppofant le So-» 
leil un million de fois plus gros que la Ter- 
re , & éloigné de Saturne de mille fois le 
Diamètre Solaire; nous trouverons qu'il ne 
faut que quarante cinq chiffres pour exprimer 
}e nombre des l'gnes cubiques contenues dans 
cette Sphère , & en réduifant chaque ligne cu- 
bique en mille millions d' \ tomes , il ne faut 
que cinquante- quatre chiffres pour en expri- 
mer le nombre. Par conféquent l'homme 
feroit pins grand par rapport au ver fperma*^ 
tique de la fixieme génération, que la Sphère 
de l'Univers ne l'eft par rapport au plus, petit 
atome de matière qu'il foît poffible d'apperce- 
voir au Microfcope. Que fera-ce donc , H 
on pouffe ce calcul feulement jusqu'à la dl- 
xîenre génération ? La petitcffe fera fi grande 
que nous n'auront aucun moyen de la faire 
ftntir; & l'on peut dire que la vraifemblance 
de cette opinion difparoit , à mefure que l'ob- 
jet s'evanouït. 

Ce calc|il peut s'appliquer aux oeufs , 

comme aux vo-j Ijpermatiques y & le défaut 
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de vraifemblance e& commun aux deux Sys*^ 
tèmes. 

On ne manquera pas de dire que la matie* 
re étant dîvifible.à Tinfini , il n'y a point d*im- 
poffibilicé dans cette dégradation de grandeur, 
& que quoiqu'elle ne ibit pas vraifeoiblable, 
parce qu'elle s'éloigne trop de ce que- notre 
imagination nous repréfente ordinairement , 
on doit cependant regarder comme poffible 
cette divifion de la matière à l'infini, puisque 
par la penfée on peut toujours divifer ea 
plufieurs parties un Atome > quelque petit 
que nous le iuppolions. 

M. iie Buffon répond avec toute la vérité 
poffible, qu'on fe fait fur cette divilibilité à 
l'infini la même illufion que fur toutes les 
autres espèces d'infinis > géométriques oa 
arithmétiques Ces infinis ne font que des 
abdraâions de notre esprit, & n'exiitent pas 
dans la nature des chofes; & fi l'on veut re- 
garder la divifibilité de la matière à l'infini 
comme un infini abfolu, il eQ encore plus ai- 
fé de démontrer qu'elle ne peut exifter dans 
ce fens, car fi une fois nous fuppofons le 
plus petit atome pofllble, par notre Suppofî- 
tion même cet Atome fera néceilairement in- 
divifible, puisque s'il étoît divîfible, ce ne 
feroit pas le plus petit Atome poffible, ce qui 
feroit contraire à la Suppofition. 

En général toute hypothefc où l'on admet 
un progrés à l'infini, doit être rejettée, non 
feulement comme faufife, mais encore com- 
me dénuée de toute viaifemblance » .& corn- 

1» me 
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me le Syfiime des eeufs» & celui des vers 
fpertnariques f fappoi'eat ce progrés, on dc 
doit pas les admettre. 

Après cela le Leâevr ne pent manquer 
d'être curieux de l'hypothefe que M. de Buf- 
fon fubitituë à celles qui avoient été jusqu'à 
préfent dominantes par rapport à la généra* 
don. Nous allons la lui faire connoitre, & 
terminer par*là notre Extrait. 

Il conçoit que la liqueur feminale du mâle 
répandue dans le vagin, & celle 4e la femel- 
le répandue dans la matrice^ font deux ma- 
tières également aâiv«s , également chargées 
ide molécules organiques , analogoes^ aux in- 
dividus dont elles font extraites, & propres 
à la génération* Cette Suppofitioa lui pa« 
roît prouvée par des Expériences, qui lui 
ont montré les mêmes corps en mouvement 
dans la liqueur du mâle, & dans celle de 
la femelle. La liqueur du mâle entre dans 
la matrice, où elle rencontre celle de la fe- 
melle. Ces deux liqueurs ont ehtr'elles une 
analogie parfaite t puisqu'elles font compo- 
fées toutes deux de parties , non feulement 
iimilaires par leur forme, mais encore abib* 
lument femblables dans leurs mouvemens & 
dans leur aâion. Il arrive donc que par ce 
méUnge des deux liqueurs feminales, cette 
aâivité des molécules organiques de chacu*- 
ne des liqueurs eft comme fixée par Taâion 
contrebalancée de Tune & de l'autre, en for- 
te que chaque molécule organique venant à 
cellèr de fe mouvoir , refte à la place qui 

lui 
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loi convient , & c«tte place ne peut être qa« 
celle de la partie qu*elk occopoic auparavant 
dans ranimai > ou plutôt dont elle a été ren* 
voyée dans le corps de rammal. A!nû tqu-? 
tes les molécules qui auront été renvoyées d« 
hi tête de ranimai fc fixeront & fc difpofe- 
font dans un ordre femblable à celui dans le* 
quel elles ont été renvoyées | (telles qui au- 
ront été renvoyées de J'epine du dos, fe fixe* 
ront de même dans un ordre convenable, 
tant à la firuâutre qu'à la pofitfon des, vertè- 
bres , & il en fera de mélne de toutes les au- 
tres parties du corps: les nK>!ecu]es organir 
^es qui ont été renvoyées de chacune des 
parties du corps de \' animal prendront natu-« 
f ellement la même poiition , & fe difpoferont 
dans le même ordre qu'elles. avoient lors* 
qu'elles ont été renvoyées, de ces parties. Par 
conféquent ces molécules formeront néces- 
jbirement un petit. être organ^é^ femblable ea 
tout à ranimai dont elles font Textrair. 

Il faut obferver que ce mélange des mole-* 
cules organiques des deux individus , contient 
des parties. femblables & des parties, diifcreu^ 
tes. Les parties femblablés font les mole^ 
cules qui ont été extraites de toutes les par- 
ties communes aux deux fexes ; . les parties 
différentes ne. font que celles qui ont ét6 
extraites des parties par lesquelles le mâle 
diffère de la femelle. Âinfi il y a dans ce 
mélange le double des molécules organiques 
pour former, par exemple, la tête ou le 
cœur 9 ou telle autre partie commune aux 

deux 
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deux individus, au lieu qu*il n'y a que ce 
qu'il faut, pour former les parties du fexe* 
Or les parties femblables, comme le font 
les molécules organiques des parties com- 
munes aux deux individus, peuvent agir les 
unes fur les autres , fans fe déranger, & fe 
ralTembler, comme 6 elles avoient été ex- 
traites du même corps; mais les parties dis- 
femblables» comme le font les molécules 
organiques des parties fexuelles, ne peuvent 
agir les unes fur les autres, ni fe mêler in* 
tin ément , parce qu'elles ne font pas fem- 
blables. Dés lors ces parties feules confer* 
veront leur nature fans mélange, & fe fixe- 
ront d'elles-mêmes les premières, fans avoir 
befoin d'être pénétrées par les autres. Aîa- 
û les molécules organiques qui proviennent 
des parties fexuelles, feront les premières 
filmées, & toutes les autres qui font com- 
munes aux deux individus, fe fixeroi^t en- 
fuite indifféremment & indiftinâement, foit 
celles du mâle , foit celles de la femelle , 
ce qui formera un Etre organifé qui reffem* 
blera parfaitement à fon père, fi c*eft un 
mâle, & à fa mère, fi- c'eft une femelle, 
par ces parties fexuelles, mais qui pourra 
reflemblèr à l'un, ou à l'autre, ou à tous 
deux, par toiites les autres parties du Corps« 
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ARTICLE IX. 

Dé VEfprît des Loîx, &c. 

Troisième Extrait. 

t*) '^TQ'is (ronÔdcrôns à préfent les Loît 
XN dans le rapport qu'elles ont avec 
la force offenfîve. 

La force offenfîve eft réglée par le Droit 
des gens, qui eft la Loi politique des Na- 
tions, conliderées dans le rapport qu'elles 
ont les unes avec les autres. 

La vie des Etats eft comme celle des hom- 
mes* Ceux - ci ont droit de tuer dans le cas 
de la défenfe naturelle ; ceux - là ont droit 
de faire la guerre pour leur propre conferva^ 
tion. 

Le droit de la Guerre dérive donc de la 
néceftité, & du jiifte rigide. Si ceux qui àU 
rigentla confcience, ou le Confeil di^s Priil* 
ces 9 ne fe tiennent pas là, tout eft perdu; & 
lorsqu'on fe fondera far des principes arbi- 
traires de gloire, de bienfeance,d*utiliié, des 
flots de Sang îtiondeiont la Terre. 

Du Droit de la Guerre dérive celui de 
Conquête, qui en eft la conféquencej il ea 
doit donc fuivre Tesprir. 

Un Etat, qui eii a conquis tin autre, le 

traitt# 

(♦) Liv. X. 

Tcm. L Part. lit. 2. 
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traitte d'une des quatre manières fuf\rantes. Il 
coatinuë à le gouverner félon fes Loix,& ne 
prend pour lui que l*exercîce du Gouverne- 
ment politique & civil ; ou il lui donne un 
nouveau Gouvernement politique 6l civil ; ou 
il détruit la Société, & la difperfe dans d'au- 
tres; ou enfin il extermine tous les Citoyens. 
Il faut rendre ici hommage à nos Tems mo- 
dernes, à la Raîfon préfente, à, la Philofg- 
STiîe , à la Religion d'aujourd'hui , à nos 
lœurs» Toutes ces fauffes idées qu'on avoit 
eu des Conquérans , tous ces droits arbitrai^ 
Tes qu^on leur avoit attribué,' de détruire & 
la Société , & les hommes mêmes qui la com- 
pofent, font aujourd'hui regardés comme au- 
tant d'erreurs palpables Se dangereufes. On 
voit clairement que, lorsque la Conquête eft 
faite, le Conquérant n'a plus le droit de 
tuer , puisqu'il n'eft plu$ dans le cas de h 
défenle naturelle & de fa propre conferva- 
tion. On n'ed pas moins convaincu que le 
droit de réduire en fèrvîtude n'exifte que 
lorsqu'elle eft néceffaife pour la conferva- 
tion de la Conquête* L'objet de la Conqoé* 
te eft la confervation ^ la fervitûde n'eft ja- 
mats l'objet de la Conquête, mais il peut ar- 
river qu'elle foit un moyen néceflaîre pour 
arriver à la confervation* 

Il y a quelquefois divers avantages pour un 
Peuple à être conquis , furtout , fi notre 
Droit des Gens e(l exaâement fuivi. I>es 
États opprimés par leurs Maîtres, peuvent 
être foulages par le Conquérant, qui n'a ni 
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lesengagemens, ntles befoins an Prince ]é<» 
gîtîme. Une Conquête peut encore détruire 
les préjugés nuifibles , & mettre ^ pour ain« 
û dire , une Nation fous un meilleur Génie. 

Un Conquérant eft obligé de réparer au 
moins une partie des maux qu'il a faits. Là* 
deifus M. de M. • • définit ainfi le droit de 
Conquête: un Droit néceflaire, légitime et 
malheureux , qui laiffe toujours à payer une 
dette immenfe^pour s'acquitter envers la Na- 
ture humaine. 

Il eft contre la nature de la chofe que dans 
une Conftitution fédérative un Etat confédéré 
conquière fur l'autre » comme cela s^eft vu de 
nos jours cheï les Suifles pour le Ttckem^ 
hourg. Dans les Républiques fedératives mix* 
tes, où TafTociation eft entre de petites Ré* 
publiques , & de petites Monarchies» cela 
choque moins. 

Une République Démocratique ne doit 
point non pins conquérir des Villes , qui ne 
iauroient entrer dans la Sphère de fa Démo« 
cratie. Si elle conquiert un People pour le 
gouverner comme fujet, elle expofera fa pro*^ 
pre liberté, parce qu'elle confiera une trop 
grande puiflànce aux Magtftrats qu'elle enver** 
ra dans l'Etat conquis. 

11 y a encore un inconvénient aut conque* 
tes faites par les Démocraties ; à cela peut 
s'appliquer de même à TAriftoCratic. C'eft 
que leur Gouvernement eft toujours odieut 
aux Etats afTujettis. Ainfi j quand une Répu^ 
blique tient quelque Peuple fous û dépendant 
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ce, îl £iat qa*e11e cherche i réparer les incoii'' 
venîeus , qui naiflent de la nature de la cho-* 
fe, en lui donnant un bon Droit politique 
& de bonnes Loix civiles. 

Une Monarchie ne doit conquérir^ que 
pendant qu'elle refle dans les limites naturel- 
les à fon Gouvernement» La pi'udence veut 
qu'elle s'arrête, fitot qu'elle paffc ces limi- 
tes. Dans une Monarchie qui a travaillé 
longtems à conquérir, tout tombe néceilài- 
rement dans le désordre. Un luxe affreux 
régne dans la Capitale, la mifere défoie les 
Provinces qui s'en éloignent un peu » & l'a- 
bondance ne fe trouve qu'aux extrémités. Il 
en eâ comme de notre Planetei le feu e(t au 
Centre, la verdure à la furface, une terre ari» 
de , froide & (terile entre les deux. 

Quelquefois une Monarchie en conquiert 
une autre. Plus celle-ci fera petite, mieux 
on la contiendra par des fortereffes; plus el- 
le fera grande, mieux on la confervera pai 
des Colonies. 

11 cft peut-être encore plus néccflàîre de 
laîiler au Peuple vaincu fes Mœurs que fes 
Loîx, parce qu'un peuple connoh:, aime & 
défend toujours plus fes mœurs que fes 
Loix. 

Ici notre Auteur paflè en rcviîe Cyrus, 
Alexandre & Charles XII. & examine la ma- 
nière dont ils firent leurs Conquêtes, & les 
moyens qu'ils employèrent pour les confer- 
yer. Les mefures d'Alexandre etoient juftes , 
ton projet etoit non feulement fage, mais il 
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fat fagement exécuté. Charles XII. au con*- 
cràîre détermina fa chute, en formant des 
defleins que fon ELoyaume ne pouvait fou- 
tenir. La Nature, ni la fortune, ne furent 
jamais fi fort contre lui , que lui*m£me. 

Rien ne conlGerve mieux Içs Conquêtes , 
que d'incorporer les Sujets conquis dans les* 
Troupes, & dans les Tribunaux du Peuple 
conquérant, comme Ta fait la famille Tar* 
tare, qui rqgne prefentement à la Chine. 

Une conquête immenfe fuppofe le Des- 
potisme, Il faut que les États conquis 
foient feudataires. Rendre la Couronne aux 
Princes vaincus, cpmme faifoient fi fou-^ 
vent les Romains , n'eQ point une générofi«> 
té ; c'eft un aâe néçeflaire. 

(*) Paûbns à de nouveaux objets. Oa 
peut difiijDÇoer les Loix qui forment la Li« 
bercé politique dans fon rapport avec la Con- 
fiitotion d'avec celles qui la forment dans 
fon rapport avec le Citoyen. M. de M. . . 
traitte des premières dans le Livre XL & 
4es fécondes dans le Livre fuivant. 

Il n'y a poinr de mot qui ait reçu plus 
de dififérentes fignifications , & qui ait frap- 
pé les esprits de tant de manières que celui 
de Liberté-. Chacun a appelle ainfi le 
Gouvernement qui étoit conforme à fes cou« 
tûmes, ou à fes inclinations. 

La Liberté politique ne confi fie point i 
faire tout ce qoe Too veut. Elle cfi fim- 
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plethent le droit dé fhire tout ce qne les Loix 
permettent. ^ 

La Démocratie & l'Ariftocratie ne font 
point des Etats libres par leur natarer La 
liberté politique ne fe trouve que dans les 
Gouvernemens modérés , & même elle n*j 
e&* que lorsqu'on n'abufe pas du pouvoir. 
Or pour prévenir cet abus , ii faut que par 
la dirpofitfon des chofes le pouvoir arrête le 
pouvoir. 

Il y a une Nation dans le Monde qui a 
pour objet direâ de fa confiitution la Liber* 
té politique ; ce font les Ânglois. M. de M» 
examine avec étendue les principes fur les^ 
quels elle la fonde. Le réfultat de cet exa* 
men efl Qngulier. En voici les propres ter-^ 
mçs. „ Ce n'eft point à moi à examiner (i 
»i les Ânglois jouïlTent aâuellement de cette 
^, Liberté, ou non. Il me fuffit de dire 
„ qu'elle eft établie par leurs Loîx, & je 
,, n'en cherche pas davantage." Il cft plus 
décffif à prédire le fort qui l'attend. „ Coni« 
,, me toutes les chofes humaines ont une fin, 
„ VEtàt dont nous parlons perdra fa libené, 
p, il -périra. Rome, IfAcedemoûe & Cartha* 
u S® ^^^ ^^^^ P^^** '^ périra, lorsque la 
„ puiflànce Le^^islative fera plus corrompue 
„ que l'Éxecutrice. '* 

Les autres Monarchies que nous connois* 
fbns, n*ont pas, comme l'Angleterre, la 
Liberté pour leur objet dîreél: elles ne ten- 
dent qu'à la gloire des Citoyens, de l'Etat & 
4u Prince^, Mais de cette gloire il réfiilxe un 
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csprît de Liberté, qui dans ces £ut$ peut faf* 
re d'auffi grandes chofes, & peut-être au-» 
tant contribuer au bonheur» que la Liberté 
ipême. 

Les. Anciens n'a voient pas une idée bien 
claire de la Monarchie, il faloît aller jus- 
qa'en Perfe pour chercher le Gouvernement 
d'an feul. Arifi9U paroit dans un embarras 
vifible, qu^nd il traitte de la Monarchie. II 

La eu des Rois chez les Grecs dans lès tems 
Toïques ,mais les trois pouvoirs etoient mal 
diftrîbués, & ces Monarchies ne pouvoient 
fubfiQer, Le Gouvernetnent des Rois de Ro* 
me écoic à peu prés de la même nature. Il 
tomba comme, les autres par le vic9 général 
que nous venons d'indiquer , quoiqu'en lui*' 
même il fût t»ès-boa. Après Texpulfioa 
des Rois , la fituatiop des chofes demandoit 
que Rome fût une pémpcratie^ &/^ep;^aaani; 
elle ne Tétoit pas* Il falut tempérer le pou«^ 
voir des Principaux, & que les Loix îqcli? 
nafTeut vers la Démocratie* Ces arrange*^ 
mens fe prirent avçc beaucoup de fuccés«, 
Souvent les Etats fl^urifltnt plus dans le pas-^ 
faee fnfenfible d'une Conftitutioa à une autre 
qu'ils ne faifoient dans l'une ou l'autre dc^ 
ces Conftitutions. 

Mars dans l'état le plus florifTant de la Re-^ 
publique t on vit Rome perdre tout à coup 
fa liberté , & foumife à une Tyrannie auffi 
cruelle que celle de Tarquînj c'eû celle des 
Decemvirs. Le fpeâacle de la mort de Vir- 
ginie fit évanouir leur puiflance, & }a liberté: 
tut rétablie. Z 4 .On 
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On peut remarqaer ici i quel point le peu» 
pic Romain s'emouvoît par les Speâacles. 
Celui du corps fàtielant de Lucrèce fit finir 
la Royauté. Le débiteur , qui parut fbr la 
place couvert de playes , fit chafager la for- 
me de la République. La vîie de Virginfe 
fit changer les Decemvirs. Pour faire con*» 
damner Manlius, il falut Ater au peuple la 
vue du Capitole. La Robe fanglante de .Ce* 
far remit Rome dans la fervîtude. 

Nous ne pouvons qu'indiquer les matières 
par l'examen desquelles TAuteiir finit ce Li- 
vre. Ce font la puifliance législative, la pols- 
fance execrutrice, & la puififance de juger 
dans la République Romaine. Il fait voir 
comment ces trois pouvoirs furent diftribués 
dans la ville. Mais il reconnoit en mémo 
tèms qu'il s'en faloit bien qu'ils le fufiTi^nt de 
xhéme dans les Provinces» La liberté etoit 
dans le centre, & la tyrannie aux eitremtiés* 
Voilà ce qui fit que la force des Provinces 
n'ajouta rien à la force de la République, & 
ne fit au contraire que rafToibllr. Voilà ce 
qui fit ^ue les Provinces regardèrent la perte 
de la liberté de Rome , comme l'Epoque de 
t'etabliflement de la leur. 

( * ) La liberté » dans le rapport qu'elle a 
avec le Citoyen, confifte dans la fureté, on 
4aiis ropinioti qu'on a de fa fureté ; comme la 
liiberté philolbphique confifte dans l'exercice 

(♦) LIv. XIL 
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^ fa volonté i ou du moins dans Topinion 
ott Ton ed que Ton exerce fa volonté. 

Gomme cette fureté n'eft jamais plus atta- 
quée que dans les accufations publiques , ou 
{^rivées, c'eft de la bonté des Loix criminel-» 
es que dépend principalement la liberté du 
Citoyen* Ces Loix n'ont pas été perfeâion-» • 
nées tout d'un coup. L'on a acquis peu à 
peu des connoiiTances qui fondent les régies 
les plus fures qu'on pume tenir dans le juge- 
ment des criminels; & ces connoiflances in-* 
tereflènt le genre humain plus qu'aucune cho» 
fe qu'il y ait au monde* 

(J'eft le triomphe de la Liberté, lorsque 
les Loix criminelles tirent chaque peine de la 
nature particulière du Crime. Tout l'arbitrât* 
re ceiTe; ce n'eft plus l'homme qui fait vio* 
lence à l'homme* 

11 y a quatre fortes de Crimes* Ceux de la 
première espèce choquent la Religion , ceux ^ 
de la féconde les mœurs, ceux de la troifie-»: 
me la tranquillité, ceux de la quatrième la 
fureté des Citoyens. Les peines que l'on 
inflige doivent dériver dç la nature de chaque/ 
espèce. 

Il y a certaines accufations qui ont particu* 
lierement befoin de modération & de pruden* 
ce. Il eft très important, par exemple, d'é*» 
tre de la dernière drconfpeâion dans la pour- 
fuite de la Magie & de l'Hereiie. L'accufa* 
tionde ces deux Crimes peut extrêmement cho« 
quer la Liberté , & être la fource d'une infini* 
té de tyrannies , Q le Législateur ne fiut la bor- 
wr» Z S J^ 
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Le Crime contre-natnre eft encore un de 
ceux pour lequel on doit avoir une jofte hor-- 
rear, mais qui donne matière à quantité de 
faufles accufations. La nature de ce Crime 
eft d'être caché , & on Ta fouvent puni far 
la dépofition d'un enfÎEint, ou fur quelque au- 
tre témoignage înTuffifant. 

C'eft allez que le Crime de Leze Majefté 
foit vague pour que le Gouvernement dégé- 
nère en Despotisme* On trouve ici quantité 
d'exemples qui prouvent qu'il n'y a point d'a- 
bus plus violens, que de donner le nom de 
ce Crime à une aâion qui ne l'eK pas^^ou de 
retendre à des paroles indiscrètes , & même 
aux peofées« Il faut feulement remarquer, 
que les paroles jointes à une aâion prennent 
dans certains cas la nature de cette aâion* 
,Aînfi un homme qui va dans la place publi- 
que exhorter les Sujets â la révolte, devient 
coupable de Lete-Majefté , parce que les pa- 
roles font. jointes à l'aâion & y participent*. 
. Les Ecrits contiennent quelque chofe de 
plus permanent que les paroles; mais lors- 
qu'ils ne préparent pas au Crime de Leze^ 
Majeflé , ils ne font point une matière da 
Crime de Leze-Maje(lé« L'Ârillocratie eft le 
Gouvernement qui profcrit le plus les Ouvra- 
ges Satyriques. Les Magiftrats y font de pe- 
tits Souverains^ qui ne font pas ailèz grands 
pour méprilèr les injures» Si dans la Monar- 
chie quoique trait va contre le Monarque, il 
eft û haut que le trait n'arrive point jusqu'à 
lui; un Seigneur Ariftocratique en eft percé 
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de part en part* Dans la Démocratie on hîjSè 
un libre cours à ces Ecries , parce qu'ecanc 
brdiaaîreroent compofés contre des gens» pais- 
fans , ils flattent la malignité da Peuple qui 
gouverne. 

Il y a des règles de padent obfervées chei 
presque toutes Tes Nattons du Monde , il feroit 
abfurde de les violer dans la punition des Cri- 
mes , qui doit toujours avoir pour objet le 
rétabliifement de Tordre. 

Comme on ne doit rien négliger de ce qui 
mené à la découverte d'un grand Crime, dans 
mi Etat où il y a des Efclaves , il eft naturel 
qu'ils puiflent être Indicateurs. Mais ils na 
fauroient être témoins, 

La Loi , qui ordonne dans pjufieurs Etats 
fous peine de la vie de révéler les confpira- 
rations, auxquelles même on n'a point trem* 
pé, eft trop dure. Dans le Gouvernement 
Monarciiique, elle ne doit être appliquée 
dans toute fa feverité qu'au Crime de Lete* 
Majefté au premier chef. M. de M. forme 
ici une accufation indireâe contre une Loi 
du Levilique , qui a été foi^i bien juftifiée 
dans une Lettre qu'on trouve à la fin de la 
première Partie du Tom. V. de la N* BibL 
Germantqfiê, 

l\ eft fort dangereux dans les Républiques 
de trop punir le Crime de Lcie-Majefté. On 
lie peut faire des grandes punitions, & par 
conféquent de grands changemens , fana 
mettre dans les mains de quelques Citoyens 
«n grand pouvoir. Alor», fous prétexte 4a 
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la vengeance de la Republique, onét^litla 
tyrannie des vengeurs. 

Les Loix contre les Débiteurs ne doivent 
pas être non plus trq) cruelles dans les Ré- 
publiques. On en refTentit tellement les fâ- 
cheux effets à Rome, que la fureté des débi- 
teurs fut aflurée par des Loix très -fortes, 
•depuis lesquelles les Créanciers furent plutôt 
pourfoivis pap: les débiteurs paur avoir violé 
les Loix faites contre les ufures , que ceux* 
ci ne le furent pour.ne les avoir pas payé:*» 

Le$ Comtniilaires nommés quelquefois» 
pour juger un particulier font la chofe da 
niotide. la plus inutile au Prince; à, cela a 
fouvent aifoîbli la Liberté dans la Monarchie» 

Faut-il des espions dans la Monarchie? 
Ce n'eft pas la pratique ordinaire des bons 
Princes. Quand un homme eft fidèle aux 
Loix, il ne doit plus rien au Prince; il f^ot 
que le refte de fa conduite fbit en fureté. 

Pour les Lettres anonymes , on ne doit y 
faire d'attention que dans les ca^ qui ne fçau- 
roient foaffrir ^ lenteur de la jufltice ordi- 
naire & où il s'agit du falut du Prince. 

L'autorité Royale eft un grand reffort , qui 
doit fe mouvoir aifément & fans bruit. Il y a 
des cas où la puifTance doit agir dans toute 
fon étendue pi y eh a où elle doit agir par 
fes limites. Le fublime de l'adminiltration 
cfi de bien connoitre, quelle e(i la partie du 
pouvoir grande, ou petite, que l'on doit em- 
ployer dans les diverfts circon&ances, £n 
général , il doit y avoir nne certaine lacilît^ 
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dans' le commandement ; il ùnt que \é Prin* 
ce encourage, & que ce ioient les Loix qui 
menacent. 

Le Prince doit être fort acceffible dans la 
Monarchieé Ses mœurs contribuent autant 
i la liberté que les Loix; il peut, comme el* 
les , faire des hommes des bêtes , & des bêtes 
faire des hommes. S'il aime les âmes libres , 
il aura des Sujets; s'il aime les âmes bailes» 
il aura des Esclaves. 

Les Monarques doivent des égards à leurs 
Sujets. Ils doivent être extrêmement retenus 
fur la raillerie» parce qu'ils font les feuls qui 
bleflent toujours mortellement. Encore 
moins doivent -ils faire à un de leurs Sujets 
une infulte marquée ; ils font établis pour 
punir, pour pardonner ; jamais pour înfulter. 

Certaines Loix Civiles font propres à met- 
tre un peu de liberté dans le Gouvernement 
Despotique. Quoique dans fa nature il foit 
partout le même, cependant des circonftan- 
ces, une opinion de Religion, un préjugé » 
des exemples reçus , un tour d'esprit, des 
manières, des mœurs, peuvent y mettre des 
difibrences confidcrables. 

( * ) Les Revenus de l'Etat font une por- 
tion que chaque Citoyen donne de fon bien ^ 
pour avoir la fureté de l'autre portion, oa 
pour en jouïr agréablement. Il s'agit de dé- 
terminer les rapports que la levée des Tri- 
buts, & la grandeur des Revenus publics» 
ont avec la liberté. 

Il 

(♦) Liv. XIII. 
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Il n*7 a rien qne la fageflè & la prudence 
doivent pi as régler que cette portion qu'on 
6tCy & cette portion qu^on lailTe aux Sujets* 
Pour bien fixer les Revenus de TEtat , il faut 
avoir égard, & aux néceffités del^£tat,& aux 
lîécefStés des Citoyens. Il ne faut point 
prendre au Peuple iur fes befoins réels pour 
des befoins de TEtat imaginaires. 

C'eft très-mal raifonner de dire que la gran- 
deur des tributs foit bonne par elle-même , & 
que pour que le peuple foit induftrieux , les 
charges doivent £tre pefantes. L'effet des ri* 
chedes d'un Païs , c'eft de mettre de Tambi*- 
tTOti dans tous les cœurs. L'effet de la pau* 
vreté, c'eft d'y faire naître le defespoir. La 
première s'irrite par le travail I l'autre fe con* 
foie par la pareife. 

Dans les païs où une partie du peuple eft 
esclave de la Glèbe, il doit y avoir une So* 
cieté de perte ou de |;ain. Si c'eft une Re* 
publique, on n'y doit point foufFrir que le 
Citoyen puiife augmenter le tribut de l'es* 
clave. Si c'eft une Monarchie, il fiaut de 
même que la redevance ne puiffe augmenter, 
fans que la Nobleflè puiffe agir de fon auto* 
rite à cet égard; & il eft bon auffi que le 
Prince fe contente de fon Domaine , & du fer*- 
vice militaire. Enfin cette précaution eft en- 
core plus indifpenfable dans les Etats Despo- 
tiques. Le Seigneur , quij>ourrojt être à tous 
les inftans dépouillé de les terres & de fes 
esclaves , ne feroit pas porté à les confervcr. 

Mais lorsque dans on Etat tous les parti- 

cu- 
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culîers font Citoyens, & que chacun 7 pos- 
fede par fon Domaine ce que le Prince y 
pofîede par fon Empire, on peut mettre des 
impôts fur les perfonnes , fur les terres, ou 
fur les Marchandifes , fur .d«ux de ces cho* 
fes , ou fur les trois enfemble. 

Â regard des Marchandifès il eft d'une 
grande conféquence que ce foit celui qui vend 
la marchandîfe qui paye le droit. Quand on 
l'exige de celui qui acheté, tout le monde 
lenc la rigueur de l'impôt ; & d'ailleurs , pour 
que le Citoyen paye, il faut des recherches 
perpétuelles dans la Maifon ; ce qui eil fouve* 
rainemeut contraire à la liberté. 

Il faut auffi conlèrver l'illufion, en laiflanc 
quelque rapport entre la valeur de la marchan- 
dîfe & l'impôt; fans quoi les Sujets voient 
qu'ils ne fout pas conduits d'une manière 
raifonnable, & fentent leur fervhude au der- 
nier point. 

La grandeur des tributs dépend de la nata* 
re des Gouvernemens. Suivant cela ils doi- 
vent être très - légers dans le Gouvernement 
Despotique. Autrement qui vondroit prendre 
la peine d'y cultiver les terres i Et de plus 
comment payer de gros tributs dans un Gou- 
vernement qui ne lupplée» par rien à ce que 
le Sujet a donné. . 

Les peines fifcales font plus feveres en Ea« 
rope qu'en Afie. C'efl qu'en Europe le Mar- 
chand a des Joges qui peuvent le garantir de 
l'oppreffion; en Alie les Ju^es despotiques 
feroieat cuK-oiémes les oppreflèurs. C'eft la 
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vexation qui fe TonnoDCe elle- même ^ & te 
Toit contrainte à une certaine douceur. 

Régie générale. On peut lever des Tri«- 
.buts plus forts à proportion >de la Liberté des 
Sujets , & Ton e(l forcé de les modérer, à 
mefure que la fervitude augmente. C'eft une 
régie tirée de la nature, qui ne varie point. 
Il y a dans les Etats modérés un dédomma- 
gement pour la pefanteur des tributs , c'eft la 
liberté. Il y a dans les Etats despotiques kxxn 
équivalent pour la Liberté , c'eft la modici- 
té des tributs. 

On peut augmenter les tributs dans la plu- 
part des Republiques, parce que le Citoyen 
croit payer à lui-nfiéme ; dans la Monarchie, 
parce que la modération du Gouvernement y 

Î eut procurer des richefles: mais dans TEtat 
)espotique on ne peut pas les augmenter, 
parce qu^on ne peut pas augmenter la fervitu- 
de extrême. 

L'impôt par tête cft plus naturel à la ler- 
vitude; l'impôt fur les marchandifes cft le 
tribut naturel au Gouvernement modéré. 
Mais il eft arrivé qu'on a abufé de la liberté 
même. Elle a quelquefois produit l'excès 
des Tributs; mais l'effet de ces tributs ex- 
ceflSfs (ft de produire à leur tour la fervitude, 
& l'effet de la fervitude de produire la dimi- 
nution des tributs. Ce furent ces tributs^ ex- 
ceffis qui donnèrent lieu à l'étrange facilké 

Sue les Mahometans trouvèrent dans leurs 
Sonquêces. 
Une maladie nouvelle s*eft répandue en 
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feurope; c'eft celle qui fait, entretenir aux 
SPrîpces un nombre désordonné de troupes, 
ilUe a fes redoubîemens , & elle devient né- 
cefTâirement contagieufe. Garfiiot qu'un £tac 
augmente ce qu'il appdie fes Troupes, les 
autres foudaîn augmentent les leurs , de fa- 
çon qu*on ne çagne rien par-là que la ruine 
commune. Chaque Monarque tient fur pied 
toutes les Armées ^ qu'il pourroit avoir, fi 
fes peuples étoîent en danger d'être extermi- 
nés, & on nomme Paix cet état d^efibrt dé 
tous contre tous* 

Un Etat bien gouverné doit mettre pour lé 
premier Article de fa dépenfe une fomme re^ 
glée pour les cas fortuits. Il en eïl du Pu- 
blic, comme des particuliers, qui fe ruinent, 
lorsqu'ils dépenfent exaâement les revenus 
de leurs terreis. 

Peut-on mettre en doute , qu'ed- ce qui y 
e(l plus convenable au Prince & au Peuple, 
de la Ferme ou de la Régie des tributs ? La 
K^ie eft l'adminidration d'un bon Père de fa- 
mille , qui levé lui-même avec économie, St 
avec ordre fes revenus* L'Hiftoire au. con- 
traire eft pleine des maux faits par les Trait- 
tans. 

Comme celui qui a l'argent, eft toujours 
le Maître de l'autre, le Traittant (c rend 
despotique fur le Prince ; il n eft pas Legîs* 
lateur , mais il le force à donner des Loix. 
. Tout eft perdu » lorsque la profeffion lu- 
crative des Traittans parvient encore par fes 
richeifes à être une profeffion honorée. Ua 

Toml. Part.ïII. A a d*-' 
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jfégoQt faifit tous les autres Etats i l'hdndetfr 
y perd toute fa confid^ration, les moyens 
leifts & naturels de (é diftînguer ne touchent 
plus y & le Gouvernement eft frappé dans fon 
principe. 

Il y a un lot pour chaqve profeffioné Le 
lot de ceux qui lèvent les tributs eil les* rî- 
chefTes, & les recoinpenfes de ces richeflès 
font les richeflcs mêmes. Laclofre & ITion- 
nenr font pour cette Noblefie , qui ne con- 
naît , qnî ne voit, qui ne fentde vrai bien que 
l'honneur & la gloire. Le refpeâ & la coo- 
llàération font pour ces Minières & ces Ma« 

S[îarats> qui ne trouvant que le travail «prés 
e travail , Veillent nuit & jour pour le bon- 
heur de FEmpire, 

La Suite dm$s h Jottmai frocim. 
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De-fense (/(P l'Esprit des Loîx, klaqueU 
le on a joint quelques Eclàirciffemens , à 
Genève chez Barilloc & fils. ijfo. in 
oStavo, pp. 207. 

Lcis Sentiments de Cieante fiir les Entretient 
(PAfifie.^ d!" Eugène ^ Ouvrage de M. 
Barbier d^Aiiceur contre le P. B$nhotirs^ pas- 
ftttïk dans Yt Siècle paffé pour un Chref d*œu- 
vre de Crîdqtiè iîne & dé^licate. Je croîs que 
l^Qvrage, dont on vient de lire le titre, pour* 



y Google 



"j 



De'i^ënse Dt L^EspRiT ma LoiXé 371 

ta pafTer à beaucoup plus jufie titre dans tons 
les tems pour un Chef d'œuvre , & un mo* 
dele parfait en fait de Réponfe & d'Apolo* 
gte» On ne faaroit allurément dévoiler avec 
plus de force & de bienléance, ou pour mieux 
dire^ de dignité, les Objeâions faufTes, foi* 
bles, & peu mefurées d*un Âdverfaire, que 
l'a fait ici le célèbre Auteur de ^Esprit des 
Lioix. Car quoiqu'il parle de lui-même en 
troifîeme perfonne, & qu'il ne paroifTe pas 
prendre un intérêt direâ à fon Ouvrage, on 
nelauroit le méconnoître, non à ces traits 
qui font ordinairement reconnoitre toute 
main qui eft armée pour fa propre défenfe, 
mais à la delicatefTe & à l'énergie d'une plu- 
me, qui n'eu a gueres d'égales. 

Cette Défenle eft diviiee en trois parties. 
Dans la première on répond auï reproches 
généraux qui ont été faits à l'Auteur de l'Es* 
prit des JLfoiz. Dans la féconde on répond 
aux reproches particuliers. La troifieme con* 
tient des réflexions far la manière dont on 
l'a critiqué. Les accufations auxquelles ces 
Réponfes font oppofées» fe trouvent dans 
deux feuïlles périodiques de Paris, du 9. & 
do î6. Oôobre 1749. 

D'abord on a imputé â l'Auteur d*ctre Spî« 
nofifte & Deïfie ; imputations qui par là mé^ 
me qu'elles font contradiâoires, fedétruifent 
réciproquement. Cependant on trouve ici une 
éoumeration de paflages, qui font voir que 
l'Auteur a établi les principes les plus formel- 
lement opjpofés au Spînofisme. Rien n'eft pins 

Aa a plat 
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Slalfant que la beviie du Critique fur ce fujef.^ 
rayant qu'une idée confufe du Spinofisme^ 
comme d*un Syfteme qui rapporte le gouver* 
nement de TUnivers à un principe aveugle & 
néeejfaire^ îl croit trouver le Spinofisme par- 
tout où il rendontre le mot de nicejjité\ d 
parce que l^Âuteur a dit que les Loîx étaient 
un rapport nécejjatre , voflà du Spinofîsmei 
Cependant cette idée des Loix n'cQ dedinée 
qu'à combattre la doârihe dangereufe de 
Hobbes, qui fait dépendre toutes les vertus 
& tous les vices de l'établifTement des Loix. 
L'accufation de ne pas reconnoîtie de Re-^ 
lîgion révélée eft également dénuée de preu* 
ves, & détruite par les pafTages les plus ex- 
preffifs. Une des preuves que l'Adverfaire a 
employées pour la foutenîr, c'eft que l'Au- 
teur a loiié Bayle, en l'appellant un grand 
homme. Qu'on juge par là des autres. Il y 
en a pourtant une qu'il ne faut pas oublier, 
c'eft que dans fon premier Chapit-re l'Auteur 
n'a point parlé du péché originel. Rien de 
plus charmant que la manière fine & enjouée 
dont M» de M. relevé ces futilités. 

Il pafTe de là aux reproches particuliers in- 
tentés à fon Livre, & il en prend occafion 
de retracer le plan & le but de fon Ouvrage, 
auxquels des Critiques judicieux auroient dû 
faire attention pour ne pas critiquer à faux* 
Cet Ouvrage a pour objet les Loi;x, IcsCou- 
inmes, & les divers nfages de tous les Peu- 
ples de la Terre. Les Religions humaines y 
entrant comme des inftitutions humaines ; & 

quant 
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quant à la Religion Chrétienne , qui de fa 
nature ne peut ecre modifiée, ou corrigée, 
elle n'entre point dans les vues de l'Auteur j 
& s'il en a parlé , ce n^eft que par occafion. 
On ne fauroit donc, lorsqu'il ne veut £tre 
que Jurisconfulte, le faire Théologien mal« 
gré lui , & prétendre qu'il ait dA examiner 
tous les principes & tous les Dogmes de U 
Religion Chrétienne. 

Viennent enfuite les réponfes de détail fur 
la Polîgamie, fur l'efficace du Climat, for la 
Tolérance, fur le Célibat, fur le Mariage, 
far rUfure que le. Critique a embrouillée de 
la plus étrange manière , &c. Nous ne fau« 
rion« nous arrêter à ces difcuffions qu'il faut 
lire tout entières, pour les comprendre. Mais 
nous rapporterons avec plaîfir quelques ré» 
flexions de la troifieme Partie, qui renfer- 
me ce que l'on a jamais peut-être dît de plus 
excellent fur les régies d'une faine Critique. 

Ce n'eft point une bonne manière de rai- 
fonner que celle qui, employée contre quel- 
que bon Livre que ce foit , peut le faire pa- 
roîtreauffi mauvais, que quelque, mauvais 
Livre que ce foit ; & qui pratiquée contre 
quelque mauvais Livre que ce foit» peut le 
faire paroitre aufli bon qoe quelque bon Livre 
que ce foit. 

Ce n'eft point une bonne manière de rai- 
fonner , qui aux chofes , dont il s'agit , en rap- 
pelle d'autres, qui font tout à fait étrangères , 
& qui confond les diverfes Sciences , & les 
idées de chaque Sciencct 
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Il ne ÙLût point argtimenter for nn Ouvra* 
gefait fur une Science, par des raifons qui 
pourroîent attaquer la Science même. 

Quand on critique un Ouvrage, & un grand 
Ouvrage, il faut tâcher de fe procurer une 
connoîiTance particulière de la Science qui y 
eft traittéei & bien lire les Auteurs approu^ 
vés qui ont déjà <5crit for cette Science, a6o 
de voir (i T Auteur s'eft écarta de l^ manière 
reçue & ordinaire de la traittcr. 

Lorsqu^un Auteur s'explique par fes paro- 
les, ou par fes Ecrits qui en font Timage, il 
eft contre la raifon de quitter les Signes ex- 
térieurs de fes penfées,pour chercher fes penf* 
fées, parce qu'il n'y a que lui qui fâche fes 
penfées: c'eii bien pis, lorsque fes penfée^ 
font bonnes , & qu'on lui en attribue de œau- 
vaifes. 

Quand on écrit contre un Auteur, & qu'on 
s'irrite contre lui , il faut prouver les quali* 
f cations par les chofes, & non pas les cho* 
fes parles qualificationi^. 

Comme il eft très -difficile de faire un boti 
Ouvrage, & trés*aifé de le critiquer, parcç 
que l'Auteur a eu tous le^ défilés à garder « 
& que le Critique n'en a qu'on à forcer , il 
se faut point que celui "- ci ait tort: & s'il ar«- 
rivoit qu'il eut continuellement tort, il feroit 
Inexcufable. 

Et comme de tous les genres d'écrire, la 
Critique eft celui dans lequel il eft le plu$ 
difficile de montrer un bon naturel , il faut 
livoir attention à w point augmenter par 

Pai» 
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Tâlgreur des paroles la trîûeffc de la chofc; 
Quelles maximes! Chaque Auteur ne de-i 
vrcMiCrîl pas les avoir écritCiS dans fon Cabit 
net en gros caraâeres. 



A ^ TI CLE V. 

Considérations fur le Commerce & 
la Navigation de la Grande Bretagne* 
Ouvrage traduit deTAngloîs, àAmller- 
dam , chez François Changuîon. mdccu 
in qS^ovo p, 242. fans la Pref. & la Ta- 
ble qui en ont XXVIII. 

C'eft â ceux que cette matière intereflè â 
lire cet Ouvrage avec réflexion; nqul 
ne pouvons en donner ici qu'une idée géné- 
rale. L'Auteur avooo dans fa Préface qu'il 
a été compofé à bâtons rompus, & qu'on 7 
trouvera beaucoup de répétitions. Cependant 
il y a bien des Livres trés-methodiques qui ne 
valent pas celui-là. 

Rien n'eu plus intereflànt pour it prospe« 
rîté des Etats que le Commerce : c'ctt com-. 
me vue fource toujours ouverte, d'où dé-» 
coulent toutes fortes de biens, une vraye 
Corne d'abondance. Mais îe ComQierce de... 
mande de la culture & de la prqteâioD : il 
ne s'arrête pas dans les Pals, où il ne ren^ 
centre que de la froideur & de rindifie- 
rence» 

Aa4 n 
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Il y eut nne émulatioti furprenànte entre 
TÂngleterre & la France au fujet du Com-« 
merce, lorsque le grand Henri, & Timinor* 
telle £iixabeth,gouvernoient ces deux Royau-» 
mes. La Reine encouragea les Wallons per- 
fecutés à s'établir dans Tes Etats ; elle leur 
accorda dç grands Privilèges, & les mit en 
en état de fonder plusieurs Manufaâures ;^el- 
le établir un Commerce avec le Grand *Seîr 
gneur & le Çzar de Mofcovie; elle en ouvrit 
nn aux Indts, & commença rétablifTement 
des Colonies; & elle eut le bonheur de trou- 
ver des Mniftres auffi zélés qu'elle-même 
pour ces grandcé cntrcprifes. Henri IV. ne 
fit pas de moindres prodiges en France;^ 
il y établit les Manufaâures de Soye, de 
Toile, &c. & il aurait été bien plus loin, 
fans le coup fatal qui Tenleva à Tes Peaples* 

Ses vues ont écé fuivies avec un fuccés 
étonnant par le grand Colbert fous le Régne 
de Louis XIV. Cet habile Miniftre a con» 
duit presque tous les Projets d*Henri IV. à 
leur perfeâion , par fa Politique U a acquis à 
la Nation Its ) £cheries,^ les Colonies, & des- 
prétentions fans nombre. C'eft par le fecours 
de ce grand Miniftre que Louis XIV. s'eft 
vu en état de foutenir la guerre contre la plus 
puiflânte Ligue qui ait jamais été, d'enton* 
r-er fon Royaume d^ne enceinte de places de 
Guerre les plus redoutables qu'il y ait en Eu- 
rope, d'entretenif une Armée de plus de 
300000. hommes pendant deux longues Guer- 
tes ^ & de disputer TËmpirç de la Mer. aux 
' \- " ■ • Puis,^, 
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Foiflances réuoies de r Angleterre & de la 
Hollande. Avant ce tetnslà, la France n'aa«» 
roit pii foutenir le tiers d^ane pareille dépenfe. 

L'exemple de Looïs XIV. a ouvert le^ 
yeux aux autres Princes de TEurope^ LiS| 
plupart, entr'autres TEroperear & le Czar, 
fe font apperçus que le meilleur moyen d'ac^ 
croître leur puîflance , écoit d'établir des Ma-» 
nufaâures dans les endroits de leur dominai 
tion qui en produifent les matériaux. Ce$ 
Manufaâures joiates au Commerce les ont 
mis en état de tirer de plus grands tributs de 
leurs Sujets : & c'eft là-de0us qu'eft fondée 
la puiiTance de ces Etats « qui commencent à 
faire une fi grande figure en Europe. 

Il eit certain que les Princes qui cherchent 
avec foin des gens habiles pour régler le Cem- 
inerce dans leurs Etats ^ l'enlèveront aux* 
Princes qui le dédaignent, ou le négligent. 
Le Duc de Savoye ne pofiede qu'un très-pc^: 
tit Territoire, & ce Territoire ne produit rien: 
de conféquence que de la Soye. Cependant 
on a vu ce Prince plein d'esprit & de péaén 
tratîon augmenter à tel point fes revenus^ 
qu'il peut très-facilement entretenir une Ar-. 
xnée de 3000Q. hommes , lui qui auroit eu dQ 
la peine autrefois à en entretenir toooo^ . 

Le Chapitre premier de cet Ouvrage expo-. 
fe l'état du Commerce d'Angleterre depuis 
Guillaume le Conquérant jusqu'au Roi Guil* 
kume m. Le Roy Edouard UI. eft le feul 
qui paroit avoir penfé au Commerce avant 
Élizabethf II confiftoit alors principalement 
Aa f dans 
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Aws le transport de rEtaiii, du Plomb, de 
la JLame, de quelques Cuirs, du Fer & au- 
tres prcduÈtions , dont la vente fuffifoit à 
pourvoir la Nation des Ma^chandifts étran* 
gères qui lui manquoient* 

Nbtts avons dféjà parl^ d*£lizabetlu Ja* 
ques L fon Succefleur ne mardia pas fur fes 
traces par rapport à l'encouragement du 
Commerce. Charles I. eut trop d^affaires fur 
les bras pour y penfer. D'ailleurs il en avoit 
fi peu de connoiflance que rien n'^toit plus 
facile que de lui en impolêr» N*eft'Ce pas 
une chore bien plaifante, (|ue la permiffion 
qu'il accorda aux François de pocher s|ux 
Bancs de TerreTNeuve » dans la vue qu'un 
Couvent de Moines Ânglois établis en Fran- 
ce ne manquât pas de poiiToQ pendant le 
Carême* 

Croniwel & fon Parlement eurent d^excel- 
lentes idées fur le Commerce, & firent de 
grands a^es de vigueur pour le foutenfr;mais 
ia moUefle de Charles lU en laiflg périr pre$«^ 
que tous les ejSTets. 

A i'avenement d^ Roi Guillaume IIL on 
penfa à mettre quelque réforme dans le Corn*-* 
merce. On établft. plufieurs M&nufaâures 
utiles ; mais elles furent tenues dans une es- 
pèce de fujetion par les François , & autres 
qui vendoient le produit des leurs à meilleur 
marché» L'excellente Marie, Epoufe de 
Guillaume, fe donna bien des foins pour 
procurer divers EtabliffeilieQS utiles au Com« 
merce. 
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Les Minières 4e la Reine Anne accordè- 
rent trop facilement aux François la permis^ 
fion (Je la Pèche au fianc de Terre-Neuve, 
qui eft la Cote da Nord la plus favorable, 
& d'y cônftruire des Places pour fecher leuç 
Poillon, Ils eurent auffi tort de leur céder 
le Cap Breton ,qui eft Tendroit de toutes ce$ 
Mers le plus favorable pour la Pêche. Aufli 
les François ont-ils bien fu tirer parti de ces 
iniprudences conceflSons» 

Les vingt Chapitres fuivans, depuis le le* 
cond jusqu'au Vingt & uqiçoie traittent du 
Commerce de l'Angleterre avec" la Turquie, 
rjtalie, TEspagne, le Portugal, la France, 
la Flandre, l'Allemagne, la Norwegc & le 
Dannemarc, la Suéde, la Ruffie, la Hol- 
lande, l'Irlande, les Païs qui produffent le 
Sucre, ceux qui produifent le Tabac , la Ca- 
roline, la Penfyîvanie, la Nouvelle Jerfey, 
la Nouvelle Yorck, la Nouvelle Angleterre, 
l'Afrique & les Indes Orientales. 

L'Auteur prouve dans le Chap^ xxri. que 
les Modes Frapçoifes fçnt pernicieufes à 
l'Angleterre} & il employé le fuivant à exa- 
miner , comment on pourroit mieux régler & 
employer les Pauvres, objet fans coptredit 
de la dernière importance. 

Il paflè de là aux moyens d'aggrandir le 
Commerce de l'Angleterre, & il traîtte ce 
fujet avec tout le zèle d*un bon Citoyen , 
& toute la capacité d'an homme qui paroît 
avoir la plus profond^ intelligence de ces 
matières* 
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Je n*a)outera! plus à cet Extrait que la 
Lifte faivaute, qui eft afTez curieufe. C'eft 
celle des Sommes qui, fuivant TAoteor, 
fortent tous les ans d'Angleterre 9 pour le$ 
ufages ci-deffcas énonces. 

Ce que l'Angleterre paye-A 
- s 



à la Norwcge pour Bois 

de Conftruaion &c. dé- l t • c? 

dudion faite de ce qu'el- p3OQOO.l4iv.St, 

le acheté de TAngleier- I 

re, peut être évalué» -^ 

A la Suéde, pour le Fer,-x 

Bois de Conftrûâion, >2400oo« 

&c, J ^ 

A la Ruflîe, pour Chan- \ 
vre, Lin :> Toiles, Cuirs, { 
Suif, Poiafle, Merrain» r 4O0oco^ 
&c. ) 

Aux Païs héréditaires de*^ 
l'Empereur , pour Toiles 
& autres Marchandifes , 
qui viennent , foit de Suis • 
fe , foit de Pruïïe » & 
par Hambourg, Sreme» 
&c. 

A la Flandre, pourDen- 1 a^oooo, 
telles, Toile* FiL ^ *^«^w. 

AU 
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À la France, pour Toi- 
les &Batiftes; Vins} E- 
tofTes de Soye &c. & 
quantité d'autres Mar- 
chandifes , dont l'Angle- 
terre eft inondée^ J 



•'j'ooooo.Lîv.Seé 



} 



Au ;Piemônt, pout Soye 
torfe, &c. 

A quoi Ton peut ajouter'' 
pour l'Argent dépehfé 
par les Seigneurs A nglois 
dans leurs Voyages; ce- 
lui qui s'envoie aux Mé 
contens hors du Royau- 
me; plus la dépenfe des 
ArobafTades» &c. 
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ARTICLE VL 

.Continuation des REcUEicKEs fur Torigt* 
ne des Montagnes.^ 

C HÀ p. IV* 

Jiuelqaés Propofitions tirées des Matbeniatiûtigs 2 

£5' 9i/ceJ/aires pour PHypothefe qu^ou 

Veut établir, 

XXXl. T a première Propôfitîon ^ que je 
\ La préfuppofe, eft celle-ci. Netre 
lerre na eu origimùrement oHcnn meuvement 
éutom d^ fin Axe. 

Je 
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Je ne crois pas que perfôane me contefte 
^ettc Propofitîoiu 

11 eft cert^n que le mouvement de la Ter* 
*re tiatour de foo axe n^eft point une Confé* 
quence néceflaire de fon mouvement autour 
du Soleil , & il y a peut-être des Planètes & 
des Comètes qui n*ont pas ce mourement» 
Le récit que MoiTe nous donne de la Créa- 
tion met cette Propofitîon en évidence j car 
on y voit que la Mafle de la Terre etoit déjà 
formée avant rexiftence des révolutions du 
Jour & de la Nuit , qui font caufées pat le 
mouvement autour de TAxe. 

XXXII. La féconde Propofitîon fuppofée 
eft celle-ci ; La l'erré^ avant que cP avoir aquis 
fin mouvement autour de VAxe , etoit l.tùute 
ronde. 2. molle ^ iff 3. entourée JPeau. 

J'ai déjà fait voir ci-deflns ($• zvii.) que 
la. Terre a été autrefois fluide^ ou du moins 
fortmollç. Or tous les Corps Hnïdes, qui 
nagent librement , prennent une figure toute 
tonde, que la Terre aura aufll eu par confé- 
quent » avant que de tourner autour ait fon 
Axe. Qu'elle ait été entourée d'eau , c'efi 
ce qui fe comprend aifément, puisqu'encore 
aftoellement la plus grande partie de fa fur* 
^ace eft fous TEau» quoiqu'elle foît à préfent 
beaucoup plus grande , f ^^ Terre étant une 
Ellipfoïde,) qu^elle n'a été autrefois, lors- 
que la Terre avoit encore la forme d*un glo- 
be parfaitement rond. Ainfi quoique la Terre 
paroîflc en beaucoup plus d'endroits qu'autre- 
fois, nous pouvqns fort bien conclurre qu'il 

7? 
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y â ea an tems où elle etok couverte d*eaa 
de tontes parts. A Tegard de la moIleiOë 
de la Terre , il faut iàvoir de plus , qu'elle 
a dû être beaucoup plus graude à fa furface 
que vers fon centre , foie parce que c'etoit 
vers^ cette furface qu'il y avoit le plus d'ean, 
i caufe de fa légèreté ipecifique ^ foit par* 
re que la Terre eft plus compaâe vers le 
centre, où elle eft comme preÂTée de toutes 
parts. Elle doit donc avoir été dès le corn* 
mencement paflablement ferme au centre* 
Mais je pofe en fait que cette fermeté n'a 
pas été égale dans tous les lieux également 
éloignés du centre. Cela eft d'autant plus 
probable , que vers la furface même de la 
Terre 9 on trouve à la même profondeur des 
couches tantôt dures tantôt molles | ce qui 
fait préfumer qu'il en eft de même dans l'in-* 
terieur de la Terre» & qu'à une égale diftan- 
ce du centre, on trouveroit également des 
couches p^lus ou moins dures. 

XXXIII. Troîficme Propofition. La fi^ 
gnré parfaitement nmde de la Terre a été cbam^ 
fréeparfou mouvement autour de PAxet fsf fa 
Surface a été aggrandie par le même woyen. 

Il feroit fuperfiu que je m'arretaÛe à de« 
montrer une Prcçofitîon que perfonne ne re« 
voque en doute» La Fig. i. fera compren* 
^re les changemens que le mouvement autour 
de l'Âïe a caafés à la Terre. 

Que l'on conçoive le Cercle A P B Q corn* 
nïc le Méridien de h Terre parfauement ron- 
4è» que PQ foit l'Axe , P & Q les deu< 

Po^ 
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isolés i A B le Diamètre de TEquateur ^ & G 
le centre de la Terre* Lors donc que la Ter- 
re a commencé âfe. mouvoir autour de Ion 
Axe PQ, les parties qui font diftantes de 
tous cotés de P & de Q, ont reçu une impres- 
sion pour s'éloigner du centre C , qu'on ap* 
pelle Force cemrtfugeX & ainfî leur preffion 
vers G, c'eft à dire, leur pcfawteur eft deve- 
nue moindre. Mais comme cela eft beaucoup 
plus remarquable en A & en B, que dans 
toi}s les autres endroits , les parties du Globe 
terreftrc placées vers P & Q ont été preffées 
beaucoup plus fortement vers le centre que 
les autres, & c'eft là la caufe qui a fait per- 
dre à la Terre la figure parfaitement ron- 
de» & lui en a donné une autre, dont le Dia« 
jnetre eft exprimé par les Lignes a p b q. 

A préfent la Géométrie enfeigne , que la 
furface parfaitement ronde eft la plus petite 
qu'un Corps puîffe avoir. Ainfî la Terre 
ayant perdu fon exaâe rondeur^ il faut que 
fa Surface fe foit aggrandie^ & cela fenl au- 
roit pu effeâuer qu'après ce changement 
quelques endroits de la Terre, dans le voifî- 
nage des Pôles , n'ayent plus été couverts 
d'eau , vu que l'Eau qui environnoit aupara- 
vant toute la Terre ne s'eft plus trouvée fuf- 
£fante pour cet effet. 

XXXIV. Suivant les mcfures de M* Je 
Maupertuh & de fes Aflbciés, l'Axe p q de 
la Terre eft prefenteroent de 6fx$6QO Toîfes 
de France (dont chacune a fix pieds) & le 
Prameire a b de l'Equateur en a ôsài^io. Il 

s'ea- 
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l'eorait de-là qae dans les Pais. Méridionaux 
Ibus la Ligne , la Terre cft plus élevée de 
36880, Tojfes qu'aux Foies. SI nous déter- 
minons fuivant ces mefures la grandeur en- 
tière de la Terre, & que nous cherchions 
quelle elle feroit, il la rondeur parfaite avoir 
fubfifté y nous trouverons que TEquateur de 
Taucicnne Terre , avant qu'elle tournât au- 
tour de fon Axe, étoit deényjiç. Toîfcs, 
6l par confequent rapplatiflement aâuel vers 
les Pôles eft de 11719. Toifes, & l'élévation 
fous la Ligne de 2jriôi. Nous verrons plus 
bas quelle eft l'etilité de ce calcul. 

XXXV. Quatrième Proportion. Le cen^ 
tre de gravité di la Terre change etmtinuilk^ 
ment. 

Le centre de gravité d'un Corps change , 
quand une partie confiderable de ce Corps 
fe détache d'un lieu , & va s'appliquer à na 
autre. Par ex. (i d'une Bonle (dont le cen- 
tre de gravité feroit cxaâement le milieu) on 
détache une Pièce en quelque endroit « & 
qu'on l'attache ailleurs , le centre de gravité 
de cette Boule fera changé. Pour que pareil 
changement arrive donc dans la T^rre, il fauc 
que quelque panie confiderable de foii Globe 
foit otée d'un endroit , & placée dans un an- 
tre. Or il e(i aifé de démontrer que cela eft 
«'rivé autrefois» & même que cela arrive en- 
core. Car il eft nianifefte que les Fleuves 
entraînent annuellement une quantité éton- 
ôante de Terre d*un endroit dans l'autre 9 & 
en particulier dans la Mer. Le Nil feul a , 
T^m. l Pm. IIL Bb pour 
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pour aînfi dire , enlevé des Paî's cnriers de lecr 
place, & en a. formé aillears, Ces Fleuves 
d'une c^raTideor prodij^ieufe qu'on voit dans la 
Zone Torride , & qui font enflés par cts pluy es 
eontlnuellbs dans lesquelles confifte l'Hy- 
ver de- ces contr^fes, de Dianieie qu'il en ré« 
fuite de grandes inondations ^ dérivent portée 
tme exceffiVe quantité de Terre' dans la Mer. 
On rapporte de la grolfe Rivière de Saffran à 
la Chine, qu'elle charrie avec elle au moins 
le tiers de Terre. Voyons feulement ce qu'el- 
le peut trieu en entraîner dans un jour. Sup- 
posons qu'elle aîMoo pieds de large, & 8. 
pîeds de profondeur par tout ^( ce qui. n*a 
rien d/exageré ) & que fa vitefle foit telle 
qu'en une ' féconde il s*écoule deux pîcds 
d^eaur Sâtvant ces Suppofitîous, cette Ri- 
vière portert)îc tous les jours à la Mer 
17648900. pieds cubiques d'eau à la Mer , & 
le tiers autant de Terre îroit à 9. millions de 
piéds. Mettons que cette Rivière ne fournis* 
fc un femMablc tribut que jo. jours par an , 
elle portera cependant dans la Mer une quan* 
rite de Terre fuffifante pour formée une Mon- 
tagne de yo* pîeds de hauteur^ & d'environ 
800. pieds de laçgeur. Tout qehi eu nejan* 
moins l'effet d'tittfeul Fleuve:^ que irons avons 
fuppofé plus petit qu'il n'eit cifeôivement, 
& qui e(l égalé OU môme furpaflfé paiu plu»* 
l¥eurs autres. On peut d6nc. coinptec qos 
tous les ans )l (e fait fur tout notre. Globt 
un déplacement de terre incroyablei Os fi 
cela arrive^ aujourd'hui que les: Fleavea. ont 

-do» 
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depuis tant de flecles leur cours' réglé, que 
ne doit* il pas (cve^arrivé dan^ les anciens 
teins , lorsque h Terre éioît encore niollas- 
fe , & n'avoic pas été auffi Wen çîncée? On 
Yoic aifément à l'œil dans les Païs monta- 
gneux , comment les Rivières ont entraîné une 
pnrtie de la Terre. Le Rhin çbez ks Grîfons 
où îl eft encore petit, a détaché dans l'en- 
droit qu'on appelle via wâ/d plus de loo* 
pieds de terre & de rocher. Et il ne faut 
pas dooier que la profondeur de la plupart 
des Vallées ne vienne de là. Je me fois 
étendu exprés B defFu^, afin que perfonne 
ne puîffe objeSer que les changemcns pro- 
duits par ces caufes ne font pas alfez fenfibles 
pour erre obfervés. 

XXXVI. Voyons à prefcnt quels change- 
mcns font nés fur la Terre de la iranspofition 
du centre de gravité. Je fuppofe d'abord que 
le centre de gravité cft le Point auquel tous 
les Corps pefans vont aboutir. Qu'on fe re- 
prefente Fig. II. le Cercle AEIÏP comme 
un Méridien de la Terre , C comme le cen- 
tre de gravité. Que l'on conçoive à prefent 
ce point changeant de place , & venant à s'ar- 
rêter en f , quels changemens n'eii refulte- 
ront pas? Que du centre f on décrive un 
Cercle , dont le rayon c D fpit auffi grand 
que C g, il eft vifible que ce Cercle fera le 
Méridien de la Terre, copime elle ft trouve 
depuis le changement en queftion. On voît 
que ce nouveau Méridien coup« ^ancien çn 
deux points oppofés, ■& que dans un endrek 

Bb A il 
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il e(l îoterîear à rancien Méridien» dans Tau- î 
tre eitérieun Aux deux points A & B où 
ces Cercles font voifins , ou ne remarque 
point de changement, parce q ne l'ancien & 
le nouveau Méridien s*y joignent. En £ .& 
en D les changemens ibnt les plus grands ; 
car en E toute TEau s'ccoule jusqu'à F. & 
au contraire en G elle s'accroît jusqu'à D en- 
forte que par le changement du centre de gra- 
vité quelques endroits de la Terre doivent 
avoir été inondés, tandis que d'autres, en par-^ 
ticulier ceu^ qui en font à la diftance de.iSo. 
degrés, ont été mis à fec. il faut au fil re- 
marquer que la hauteur perpendiculaire de 
l'eau qui s'eft accrue D G efl auffi grande 
que l'Excentricité Ce, Or , comme il y a 
divers Païs fi bas, que dans leurs endroits 
les plus emîncns, ils n'ont pas loo, pieds 
4'élevation au dclTus de la Mer, un petit 
changement dans le centre de gravité de la 
Terre fuffiroît pour les fubmerger. 

XXXVII. Il s'enfuit de- là que néceflaîrc- 
ment la Mer doit caufer des Inondations de 
tems en tems, puisque le centre de gravité 
efl continuellement changé / & que furtout 
ces inondations doivent avoir été extrême- 
ment fortes dans les anciens tems. Or l'Ex- 
périence fournit à cet égard des Preuves in- 
conteftables. On feroit un Livre entier des 
Relations de ces Cataflropbes. Il fuffit de 
voir ce que Rofj en dit (*). Comme «'eu ici 
. le 

C*) 1. c. Ettfc. II. c. 4. 
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le lieu d'agîtcr cette Quedîon, j'allegomi 
deux ou trois Exemples de ce genre. Ray 
démontre d'une manière inconteilable que les 
Fais- Bas n'étoient pas anciennement une 
contrée, maïs une Mer« & que les Eaux 
s'en font retirées. -M- Scbwedenborg^ que j'ai 
déjà cité, s'exprime ainfi un peu plus bas; 
,, Ou trouve encore en divers endroits des 
,, reiles de Vaiffeaux , quoique ces endroits 
), ayent aéluellement 40. ou fo. pieds d'éle- 
,, vation au-deffus de la Mer. Dans les Mon-> 
,, tdgnes-même on rencontre des crocs, des 
,) anneaux, & plufieurs autres çhofes qui 
„ font juger que ces lieux étoient ancienne- 
„ ment des Ports de Mer. Il ell même 
,, certain que ia Mer Baltique va en s'abais» 
,, faut du coté du Nord, !i que dans l'es- 
,1 pace de 70. aiis elle a bien perdu 4. à f. 
„ aunes de fa hauteur. J'ai vu m£me ces 
„ endroits là, &jeni'enfu:s entretenu avec 
,, des perfonnes agées« Dans la Laponie, 
,, vers la fin du Gôlphe dé Bothnie, il y a 
„ des Villes & des Villages qui depuis environ 
», un fiede s'éloignent de la Mer, & qui fe 
9, trouvent aujourd'hui à quelques milliers de 
„ pas de la côte, fur laquelle ils étoient fi* 
,v tués." Strâbon (*) décrit les inondations 
des anciens tems. Ou peut auffi voir ce que 
yarenius ( j ) en rapporte. Il feroit à fouhai- 
ter qu'on eût une enumeration exaâe de tous 
les endroits d'où la Mer s'eft retirée , & de 

ceux 
(♦) Gcogf. L, I. (t) O^flgr- *»• L. L C. 18. 

Bb 3 
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'^ecm t>â elle « excédé ^ «ndcun^ boilties, 
«en de vok jusqu'à quel poitkt ces change- 
4ileos fpmveùt :ètte .deéirits de ceux ^1 arri* 
vent danfi >e cemre :^q gravité. 

XXXVIII4 Voilà ce qae j'm cru devoir 
ïémarqafr^sviDtsqùe dë.iiotimfr «iiion espUca- 
tion de rarigJBe diss Mcm^gnes , parce <^ 
ces Reniiicques fervieat tam à 'édaircir qu'à 
confirmer ^mes Propoiiciatis fiiivaittes. ^li y 
iiiirdît ibiep edcore ^vecfts ichofts à tiire, 
pour 'tendre ; cettfe . maiœre ijplos dnteiligible 
aox Leâeurs.qtri tue festipas verfès dans la 
Phyfiqoe ; mais cela mcm^oÈroittrop 4oin. 
Pour peu qn^sm ait une teintiire des Mathé- 
matiques^ tin B^orâ :liicii»e ^eise à com- 
prendre 4:e qni tne rè&e 1 dite. 

G 11 A fr. y. 

Ej^Ucath» de rêfq^m êes Môtaagn^s^ 

XXXIX. Rufsqum s*agît à préfeht dedé- 
.doire des Principes c^è DQUis avons pofé une 
££plKdCion:HUftfiia;e>de l'orklne des Mon- 
tbgiies,r:quV>n,jette .les yeux for la Fig. ^III. 
*q4ji jnbus iliontre !le Diàmetee de J'anc^en- 
ise Tettt ^ tel que nôbs iVoûs décrit ci- 
uJeffuB <$. x?x«#. to:»u/) Soit 'bK rA«, an- 
^our duquel la Terre s'eft inuë originaire- 
^etit. 'Or fHi fflh qtie toutes les parties de 
3% Terrerait pfefan tes Vers le point c^ c'cft 
là dire, qu'elles y preiTeot. Cttte preffion 
^ft d'abtAt 4ilu$ fofte >que les Corps s'éèar- 

tent 
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tent de c vers h<{^). De la même manière 
toute la Colomne >bcfe prfefle vers c, 'coni'ii 
me auffi la Colomne axfd ; & coi deux Co- 
lomnes •poaflànt en même tcms Tune fur l'au- 
tre, elles ont produit , lofrsque la Terre 
étoit encore molle» le même effet qui arri- 
ve dans un tuyau recourbé, lorsque TEaa 
preffimt dans une des .branches du tuyau près** 
fe en même tems fur ce qui'eft contenu dans 
iVitttre. 11 s'enfuit préfemement de là , que 

la 
(♦) On avance ici une chofe, qui aura d'abord 
peu d-approbation, parce qu'elle eft contraire à 
la doârine de la plupart des PhyOciens. lis- 
croyent que la Pefanteur d'unCôrpss'accroità pro^' 
porUoQ qu'il efl plus proche du centre de la Ter- 
re. ' Mais cela n'efXvm que tant que te Corps efl; 
élevé au deffus de la Surface de la Terre. Car 
audltot qu'il eft dans Tinteriur de la Terre, par ex- 
en. m. ÙL pefanteur diminue, parce qu*il péfe à 
fon tour, contre la Matière qui ell au deutis de 
kli, & qu'au contraire il a moins de matière fous 
lui. Je m'étonne réellement qu'on n'ait j>as fait 
plutôt' attentiou'à cette vérité , depuis furtout que 
Newton a démontré que toute matière â une for- 
ce de pefanteur , ce uue quelques Savans Fran- 
çois ont aufli confirme par rExperience, en ob-^ 
iervant que le Pendule étoit attiré iun certain 
point par une haute Montague. Pourquoi la ma- 
tière qui eft entre b .& m ne pourroit» elle pas 
aufli bien attirer le corps^en m que celle qui ell 
entre m "& K? Le centre feul, qui li'efl au fonds 
qu'une idée imaginatre, auroit-il,une fi grande 
force ? Ceci peut fervir à ceux qui fe propofeftt 
de trouver la figure de la Terre à triori. 

Bb 4 
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la preffibn de la Golomne bcfe, doit être 
aoSi fone, que la preffion de la Colonme 
ficfd, pdsque Ibns cela Tone foaleveroit 
Vautre. Or nou« avons vu ci-deffus qoe par 
le mouvement de la Terre autour de fan 
Axe la Colomne acfd perdoii beaucoup de 
fa pefanteur, tandis que l'autre Colomne 
bcfe n'en perdolt rien; d'où refulte mani- 
feftcmeut que l'équilibre de ces deux Go- 
lomnes eft ahcré par le mouvement autour 
de TAxe, & que la Colomne bcfe comme 
la plus^ pefante doit foulever l'autre, jusqu'à 
ce que les deux Colomnes ayent rattrapé l'é- 
quilibre, auquel cas la première Coiomne 
étant plus courtCi & la féconde plus longue, 
elles font pourtant toutes deux également pe- 
fantes. De là eû venu l'applaiiilëment <e la 
Terre vers les Poîc$,& comme nous le mon- 
trerons, l'élévation des Montagnes. Si à 
prefentnotts fnppofons^ comme nous l'avons 
déjà fait ci deflus, que la Terre, dés le tems 
dont nous parlons , étoit un peu affermie 6c* 
inégalement épaifle vers le centre , il s'enfuît 
néceifairement de là que les Colomnes bcfe, 
cfhg, qu'on peut fe reprefenter auffi petites 
que le pied d'une Montagne, fe font enfon- 
céei vers c, mais non pas partout propoitio* 
nellement à leur pefanteur, puisque l'une peut 
avoir trouvé plus de refîttance, & l'autre moins» 
dans l'intérieur de la Terre vers c. Aînfi il 
a falu nbfolument que cet applatiffement vers 
les Poks ait produit des Montagnes & des 
Vallées , puisqu'une Colomne de la Terre 

s'eft 
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s'cft enfoncée pins avant, une autre moins. 
Pareillement la Terre s'eft élevée dans les- 
contrées Méridionales; car les Colomnes 
SLcfàp dfhi, ont été poufiées inégalei^iem 
vers en haut On p<»urroit ordre à la yeri-* 
té que par cette révolution la Terre li'au* 
roit pas fou fier t grand chofe dans les païs 
mitoyens entre le Pôle & la «Ligne au 45". 
degré de Latitude; mais il faut pénlèr qu'à 
caufe de Tinégalité d^épaîflèur & de con/is» 
tence de la Terre, la preffion a aufii fou^ 
vent produit fon effet de coté , comme par ' 
€2 Fi^. IV. en fuppofant un monceau de 
boules placées irrégulièrement l'une, i coté 
de Tautre, li Tune efl poufTée en a , il n'eft: 
pas à dire qu'elle ira toutes les fois hear- 
ter b, qui lui e(t diceâement oppofé ^ mais 
elle peut fbuvent s'écarter de coté en c. Il 
a donc pu arriver aifément, que par ex* la 
Colomne e f h g n'ait pas pouflé précife* 
ment en dehors la Colomne d f h i qui y re« • 
pofe à angle droit, mais* qu'elle en ait de^ • 
rangé quelque autre comme en 1. II me 
femble donc que l'origine des Montagnes 
en général peut -être expliquée de cette ma- 
nière fans aucune violence. 

XU Un Savant » auqiiel je faifoîs part/ 
de mon Explication, m'a objeâé, que toii* 
tes les Planètes qui ont des Montagnes de- 
vroient donc (e mouvoir auffi autour de leur 
Axe, ce qu'on n'obferve pas. Je répons, 
qu'en regardant TapplatilTement de notre 
Terre comme la caufe la plus naturelle des* 
Bb s Mon- 
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Mo&ti^^nes q\iî ^'y tronveiit 9 je ne prétend 
{ws par là qtiîîl n*y ait point d'autre voye 
poffibie. D'ailleurs il le peut à la vérité que), 
quelques Planètes ayeat des Montagnes (ans 
tourner autour de leur Axe, (ce dont je 
douté pourtant eueore.) Maïs il fe peut 
asiffi, que ces Planeres nyeut en autrefois le 
mouvement en quefiion, & que quelque ac* 
cident Le leur ait fait perdre, de femblables 
révoluttom it' étant point du tout impoffibles. 
XLI. L'tpplata&meni & l-élevation de la 
Terre .exphqiie^dniic à mon avis non feule- 
ment Torigine rdcs «Montagnes en général, 
mais encore leur. (Figure, comme peut s'en 
convaincre quiconque refi£cbira fur ce que 
nous 'en avons .déjà dit ci^deiTus ($$. If. 
XXIX. XKX,) On voit attifi par là, pour- 
. quoi dles font amiî disperfées çà & là fur 
1$ Terre* J^expliqucrai bientôt les autres 
circon&anccs qui les concernent* Il faut 
encore, remarquer vici, qiie par iai^volutiou 
de la Teere que j'^i décrite, la -profondeur 
de. l'Eau qui l^nviroanoît auparavant de 
toutes :pari« doit avoir confidérablement di* 
mioud, puisque kt-Çoffaee- de la Terre eft 
devenue plus grande :(f orxxrn.) Et puîs- 
Kpsc'àe pluls :uuè g^wsde quantité d'Eau a 
reflué des Régions Polaires vers celles' qui 
^om fous la L^ne,vde grands Pais ént dé* 
îà pà être délivrés de l'eau par ee moyen, 
fans . avoir befoin de devenir plus élevés; 
tandis que ceirx qut^ont eSeâivemenc aquis 
de l'ékvation, en . particolier ceux ^nî font 

fiiués 
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Aoés à '^TieVqaç d»ftaiK« tl^ la L'gne^ ont 
aaffi néceâàireflQent porté leur farface au- 
deHos de.r£au. Ceci, :pour k dire cti pas- 
fauc , pourrojt peuc-lcre fer<ir à^clatccir le 
cecic <ie JMloiïe. £n e&t Moïfe.dit, quV 
:prés iadivifiaa du tems ^a jour & ea quit, 
c'eft à diire» attlDtot &p(4s la r^VQÏatioii au- 
tour de TAze, ]e Sec parut & fe ijrpara des 
f^ax^ qui cninroanoiem auparavant toute la 
iarface du. Globe* 

XLM. il . eft eucore aifé de comprendre 
•par nos principes , pourquoi les Montagnes 
ont à peu prés )a hauteur , que nous y ob- 
fcrvons efttôivènrwnt. La Tettt eft à pre- 
fent iplos élevée d'efiviron i^ooo. Toifes, 
qu'elle ne Tétcit origfpairen^em , dans le 
tems de faparlaiie ronoeur. ($. ^txiv.) Or 
comme la' Tecre alors encore molle ne $'é- 
^oicunpeuaffermie^oev^rs.le ci^ntre, toute la 
furface de la Terre doit avoir été necefiaire» 
ment ibiAevée 4ans les conirées Meridiooa* 
Jes. Cela ne ^produiiit pas d'âbOrd les Mon-* 
tagnes.: U eft v^ajfemblable que les contrées 
iMeridiosales om aquis environ iioco. Toi* 
iirs d'éleiEUtton. Si nous fuppbfons à pré(ènt 
i)ue des kzùoo. Toi&s leflantes il fe forma 
4es MoniagQtfS , & fi noilis faifons attiention 
que ces Montagnes étatit fort molles, il s'en 
éboula une »u!é$r grande quantité 4e matîere 
A]ui ne.pouvoitfefoutenfr/à cette, hauteur, & 
qui Combla eb. partie de nouveau les Vallées.^ 
U y aura beaucoup d'apparence à affigner au- 
tour àt 6ooo^ T<yik$ (kpuis la plus :grande 

pro- 



Digitized by VjOOQIC 



90 Recherches sue l^Oehsine 

profondeur de la Mer jusqu'à 'la plus grande 
hauteur des Montagnes ; ce quî s'accorde 
fort bien avec TExperience. Car on trouve 
que les Montagnes les plus élevées fom i 
peu prés à ifoo. Toifes au-deflbs du niveaa 
de la Mer , dont la plus grande poofundeur eft 
cftimée fur le même pied ; d'où réfulte une 
bauteur de 5*000 Toiles* 
, Tout ce qui a été dit jusqu'à préfenc ne 
regarde que la première espèce de Montagnes 
que nous avons appellée grandes Montagnes. 

XLIII. Paflbns à Texamen des circon- 
ftances particulfercS. Il nous refte encore i 
eipliquer. i. La manière dont les Monta* 
|[nes fe font durcies & pétrifiées,- i> L'ori* 
gtoe des Couches. 3 Leur fituàtion. 4. L'o* 
rîgine des Fleuves 6c des Fontaines, f. Celle 
des Mines. 6. En6n celle des Cavernes fou- 
terraines. Ezatnîhons chacun de ces Articles 
feparément. 

XLIV. Le premier c'eft 4onc Tendurcis^^ 
fement des Montagnes , qui , comme noua 
Tarons dit, font toutes nées d'une matière 
détrempée dans l'Eau. C'eft un point bien 
difficile à expliquer. Je n'ai pas honte dV 
vouer que je ne me ibis pas fatisfait à cet 
égard , ft je puis faire d'autant mieux cet aveu^ 
que les plus habiles Phyfkiens confeffent ici 
leur ignorance. Car quoique les Chymiftes 
tyent plufîeurs moyens de pétrifier des matie« 
res fluides ou du moins molles (*)» il eit cer* 

tain 

(♦) Voy. Nmtmann. LeH. Cbem, p. 5. 46.8p. Bw- 
W, 4e gêner, lapid. J. 1 35. & fuiv. 
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tain que n'en de femblable n*a Ifca dans les 
opérations de la nature. Ainfi le Problème « 
qui demande I comment la matière terrellire 
des Montagnes » après s'être dégagée de TEan» 
a po fe durcir, eil d'une tvésdifficile folution. 
Mais il fau( faire attention, que cet endurcis-* 
fementiou cette Pétrification eft arrivée bien*^ 
toi après l'écoulement desËaox, & peut* être 
même déjà en partie fous l'Eau. On pour- 
roit demander pourquoi toute la furface de la 
Terre ne s'eft pas pétrifiée? Je répons qu'eu 
plafieurs endroits le mélange des matières de, 
différentes espèces y a été un obltacle. Car 
quand des Montagnes fe font élevées au-das* 
lus de l'Eau, une grande partie de leur ma- 
tière s'eft crévallée & éboulée , parce qu'il 
; avoit diverfes espèces de Terre mêlées en» 
lexnble , qui empecboient aifément la pétrifi- 
cation {tout comme le limon ou Terre à po- 
tier, quand on le mêle avec la Terre fablon« 
neafe , qui n'eft pas propre à la vitrification ^ 
ne parvient jamais à la confidence des pierres. 
Néanmoins , quoique la manière de la pétri- 
fication nous foit inconnue, on n'en fauroit 
tirer aucune objeâion contre la mol leile pri- 
mitive des Pierres , que nous avons démon- 
trée par d'autres principes ( $• ao, ) Ne vo- 
yons-nous pas encore tous les jours des ma<» 
tieres molles qui fe pétrifient, dés qu'on ka 
tire bors de l'eau f (*) 

XLV. 
. (♦ ) Telles font la Pierre qu'on nomme Filtre, 
rOfleocolIe , & cette terre loteufe de la RiviercT des 

Ama- 



,y Google 



^ Recherches sur l'Oaioins 

XLV. Suit préfeittement rcxamen de l*o- 
rigine des couches dans les grandes Moma« 
gncs. Nous avoas démontré ($« 16.) que 
ces coucheS' oo( été formées par des nnatfe* 
resi que te mouvement & W repos ahertia-^ 
tif de VEaù otit preoi^té à fonds tl doit donc 
y avoir em dans . la pcemrere inondation tout 
aocaot de ces aliernaifves que nous obfervons 
de couchés. Mais d'où les dédoiroos-nous f 
Premièrement nous pouvoas^ appellèr au le- 
coursi les Vents , qui fuîvant te récit de Moi- 
fe éioient fort Tiolens pendant ceite inonda-, 
tion primitive. Gen. 1. i. Enfinte te flux & 
le reflux doivent avoir été hfaucoup plus cod* 
itdetables qu'ils ne font aujourd'hui. Ces 
caufts & d'autres feinblaUes peuvent avoir 
alors élevé Tfau jusqo'i la hauteur de looo. 
pteds & davantage. Et comme eMes n'exis- 
toîent pas d'une mam'er* fixe dans un n>ême 
lieu, les alternatives en^ queflion ont dû le 
faire en plufieurs manières différentes | & de* 
là font venues les couches fituées horiionta- 
lement. De plus comme ces mouvemens de 
l'E^u ont dA mêler enfemble plufieurs espè- 
ces de terre, il eft aifé de comprendre d'où 
vient que Ton trouve fbuvent dans une Mon* 
tagne oiverfe» cooches pîerrenfès. 

XLVL Toutes les couches éioîcnt alors 
horîïontsiles. Mais comme il s'en trouve 
plufieurs à préfent qui ^'écartent en toutes 

for* 
Amazones, qui n^étsutnlus dans VEèu fe pétrifie* 
V07. J& HàfiK Vôh V. p. 191. 
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fortes de manières de cette iituatîoD, od de- 
mande d'où procède leur irrégttlariié. D'a- 
bord il faat remarquer qu'originaîrenient» 
IjDrsqoe les Montagnes, étoietit élevées .vêts 
r£qaateur., &. les Vallées abftiilées.dans les 
Régions Polaires , la Terre des. coacbes. qai 
ibnt à préfent horizontales , dont, les parties 
n'étoicDt pas eiicore fermemeiu liées entro-el* 
les, tomboit fpuyent en grofijes pièces desAdoa- 
lagnes nouvellement fo^nées ^ & fe diiraV 
foit enrCaitc avec les Mbntagues elles-mimes.; 
d'oùs'enTait que les couches placées à laSur^ 
face des. Montagnes dévoient s'écstt ter en plur 
iieurs maotsrtts de leur première (ituacioii. 
Maià fi dans l'intxtcteur même des Montagnes 
on trouve des couches quû font dans le cas^^ 
il faut, encore quelque autre caufe , qui ait 
oté à ta Mootagfte fa perpendicularités & U 
s'en pcefisnte deusc, les. Tremblémens de ter> 
re, comnie nous l'avons remarqué ci-deiTus 
($. xitvîu) & la chute du fondement, du 
pied des. Montagnes, où. il & trouve fouvent 
des cavernes. 11 pourroic .arriver aifément.» 
par ex. que le Mont Vefuve, qui eft pleiti 
de cavités, vers la bafe, fe détournât ainli un 
jour de coté, & alors les coiocfaes qui s'y 
trouvent changeroieat de fituatîon. Enfin oa 
doit prendre garde, qu'il a pu artiver aifé- 
ment , <tue tout d'abord des Moniagaes nais- 
fantes fe font . inclinées à l'Horifon, conmie 
on peut l'inférer de la defcriptloa de leur. ori- 
gine.. (§^. 3CXXtxO 

XLVIL Voyons à préfent k priacipe des 

Fon- 
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Fontaines , & des Rivières Chacun fait qn^eU 
les prennent leur fource dans les Monta- 
gnes, & ordinairement dans les plus gran* 
des. Il faut donc évidemment, qu'il y ait 
dans les Montagnes des Canaux par où 
l'Eau- entre, & d'autres par où elle s'é- 
conle. li nous efl égal pour réclaircîs- 
femcnt de cette Queftion de fuppofer avec 
Derham & d'aptres que TEau pafle par des 
conduits fouterrains» ou de dire, fuivant To* 
pinion de la plupart des Pbyficiens moder- 
nes, qu'elle vient d'enhaut, & que ce font 
la pluye & les vapeurs qui pénétrent dans 
l'intérieur des Montagnes ; car comme nous 
ne considérons que les canaux en général , 
cette différence ne £ait rien à notre but. Il 
ftut donc faire attention, que les Monta- 
gnes; après s'être dégagées originairement 
de l'Eau , étofent encore fort humides , & 
que l'Eau y decouloit de toutes parts. Aînfi 
pendant qu'elles (échoient, l'Eau cachée dans 
leur intérieur cherchoit une ifluë, & elle ia 
trouvoit par les fentes <^e la chaleur du Sc- 
leil caufoit. Or en s'écoulant ainfi de coté 
& d'autre, elle s'eft creufée infenfiblemenc 
de petits Canaux , qui s'étant révinis dans la 
fuite en ont fait de plus grands & fe font 
durcis. Ainfi ces conduits, qui n'étoient d'a- 
bord qne des fentes fortuites par où TEau 
s'échapoit, font devenus les fources des 
Fontaines & des Rivières. 

XLVIIl. Par rapport aux couches ou Mi- 
nes métalliques 9 leur . terroir , leur arrange- 
ment , 
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tncnil & leur dîverfité (J. V.) prouvent 
«qu'elles n'ont pas été produît«rs comme les 
autres couches ($. xLv.) Un homme très* 
habile dans ces matières s^eiprime là-defFus 
de la forte; ^, Li conjeâure qui e(l peut- 
I, être la plus probable de toutes , c'eft 
^j que notre Cclobe a eu autrefois & dans 
„ les tems les plus reculés de grandes 
,> & d^immenfes fentes, qui dans la fui* 
t, te du tems (au Déluge) fe foht rem- 
„ plies d'un Limon délié; £t que les Va-^ 
f, peurs les plus fubtiles qui s'élèvent du 
,, fonds de la Terre ont pu pénétrer dans 
„ ce limon , où elles fervent à la génératioii 
)i fucceffive de cette grande quantité de 
„ métaux qu'on y trouve." (*) Ce h'eft 
pas la vue feule, qui enfeignc que les mon* 
tagnes ont de très - anciennes fentes ; on peut 
le démontrer aifément à priori. ({ xLvii.) 
Nous avons prouvé que les Montagnes ont 
iTouffert des inondations , depuis qu'elles s*éi 
toient déjà durcies s ($ xxii«) ainG l'on 
ne fauroàt douter que quelques fentes ne fe 
fbient alors remplies de terre. Or tous les 
Mineurs attedeut ^ & confirment tant par 
l'Expérience que par les principes , que dans 
les conduits d^air qui font foutcrrains aufli 
bien que dans ceux qui font à la furface dô 
la Terre ) il y a des vapeurs métalliques qui 
fuivant leur diAerente nature fe mêlent zvtd 

les 
(♦) Vid. Mdh. ad Bcchm rbyjtc. Subtmm» 

J^m.LPart.III. Cq 
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les dfverfes Terres , & les dispolènt à la- géné- 
ration des Métaux. Après cela îl n'y a plus 
moyen de douter de la vérité de notre aiTertfon. 
Les veines de métal fe forment plus pures & 
plus abondantes , à proportion qu'il y a moins 
de terre qui reçoit ces vapeurs métalliques dans 
fon feîn» & qu'elle eft mieux dispofée à les 
recevoir. Et comme au rapport d^$ Mineurs 
toute Terre n'eft pas également propre à s'im- 

f)regner des Vapeurs Métalliques, îl arrive de- 
â que toutes les fentes remplies de terre ne 
font pas des matrices de métaux. Que s'il 
y a des fources qui coulent à travers de ces 
veines, il eft facile, luivant la dîverfité des 
Eaux qui y paflent , qu'elles deviennent des 
fources minérales , ou que les courans em- 
portent des parties de métal qu'ils vont por- 
ter ailleurs dans le lit des Rivières. 

XL! X. Il rcfte encore un article principal 
à difcuter , favoîr Torigine des Creux & des 
Cavernes , qui fe trouvent tant fur les Mon- 
tagnes que dans Tinterieur de la Terre. Elles 
fe font formées en diverfes manières que nous 
allons indiquer en détail. 

r. Il étoit poffible que dans certaines mon- 
tagnes il fe trouvât des couches, ou pièces de 
Couche, formées d'une terre qui n'étoit pas 
encore aufli durcie que les autres. Par tout 
où cela a eu lieu , on eft fur de trouver à pre- 
fent tfne Caverne; puisque cette Terre doit 
avoir été aifément détachée de la Montagne 
& emportée par les Eaux qui coulent à tra- 
vers. 

:♦ On 
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1. On rencontre attffi quelquefois des veiV 
lies pierreofes , comme je puis le prouver par 
l'Expérience^ qui font rongées, & réduites 
^n poaffiere par un fel corrotif & volatil , qui 
eft répanda dans l'air Toutes les fois qu'u- 
ne veine pîerreufe a été remplie d'une fembla* 
ble msDtiere, qui a eu l'occafion de fe diflbu* 
dre en pouffiere , il ne faut poiir faire une 
Caverne que quelque vent qui balaye cette 
pouffiere. 

3. 11 peut lauffi arriver, & il arrive en cf. 
fer, <ju'ttn Tremblement de Terre foukve 
une partie de la furface, ou qu'un feu caché 
fous terre, qui cherche une iiTuC) fait érup- 
tion , & vomit une quantité de matières fou*- 
terraines , qui laifTent par conféquent dans les 
endroits qu^elies occupoient des Creux & des 
Cavernes. 

4. Enfin il fe peut attffi que Tépaifleur inégale 
de notre Terre en ait fait affaifler la fur&ce 
en quelques endroits , ce qui aura fait uotot 
une Vallée , tantôt urie Caverne ouverte , & 
dans les endroits , où la furface eft demeurée 
en forme de voûte, un Creux fouterrain; 

Ce font là fttivant moi presque toutes lea 
différentes caufes de l'exiftence des Creux & 
des Cavernes; & l'on peut les expliquer cha»* 
cune lèlon fa conltirution particulière, en la 
rapportant à quelqu'une de ces caufes. Par 
exemple >cette Caverne des Hermites que M. 
Scèeuchzcr (*) a décrite appartient à la prc- 

. mierc 

(*) iîifi. /ilf. p. 410. 

G c ik 
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mîerc ou à la fecoade ; la Caverne fouterran 
ne qui fe trouve aufMrés de Naples (*) à la 
troifiemci & celle de Rigiherg f f ) dont j'aî 
donné moi-même la defcripcion à la qua* 
trîeme. 

L. Je croîs à prefeht avoir fuffifamment 
expliqué Torîgine des grandes Montagnes fie 
la manière dcmt on peut déduire de cette ori- 

fine les autres cîrconftances qu'on y obfervrc. 
e pafle au fécond chef de ma Théorie , & 
j'entreprens de rendre raîfon des petites Mon- 
tagnes qui fe trouvent fur les grandes , ou qui 
font répandues fur la furface de la Terre , 
& de leurs diverfes couches* Car nous avons 
remarqué ci-deflus que tout cela demande 
d'autres principes que ceux qui ont été em- 
ployés à l'égard des grandes Montagnes. 

LI. Nous avons vu ($. xxii.) que l'inon* 
dation de notre Terre eft fort pofterieure à la 
naifTance des grandes Montagnes. Le Délu- 
ge rapporté par Moïfe eft une inondation de 
cet ordre. Voyons fi nous pourrons nous 
en ftrvîr pour répandre du jour fur ce fujet. 
J'avoue' que je ne fuis pas encore certain de 
pouvoir rendre raifon de tout par cctt^ ftulc 
inondation. Il me manque à cet égard plu- 
fieurs obfervations. On ne peut -même rîen 
dire de pofitif fur le nombre des inondations , 
tant qu'on n'a pas une Defcrîption Géogra- 
phique & Phyfique complette de toutes les 

Mou- 
r*) Ke^fflers neuefle Reifen, Vol. IL p. 355. 
( t) Sulzer h. ^Ip. p. 24, 25. 
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Montagnes 4e notre Globe. Nous confide* 
rerons donc i. les eifets du Déluge de Noc» 
entant qu'ils fe rapportent à notre but. i. ceux 
de diveriés autres moindres inondations. 
. LU. Le commencement de cette grande 
inondation, fuivant le récit de Moïfe, fut 
une pluye de 40. jours. Cette pluye fut fui- 
vie, (& c*cft l'opinion de plufieurs Savans. 
auffi bien que la nôtre ,)d^ un changement fubit 
du centre de gravité , ou de la Situation de TAxe 
de la Terre , quelle que (bit la caufe qui Tait 
produite. Cette pluye de 40. jours amollit 
entièrement la T^rre^ dans les endroits où. el* 
le n'avpit pas aquis la dureté de la pierre; de 
plus r£att entraînoît avec elle des Corps de 
toute espèce, des Pierres, des Plantes, &c* 
Auffitot donc que le centre de gravité fe fut 
fubitemeut changé» la Mer, (fuivant les 
Loix de l'Hydroftatique expliquées ci-deflus 
S* XXXVI.) fortit de fon lit & inonda en peu 
de tems tout THemifphere de notre Globe. 
Cela étant arrivé, j'eftime que le centre de 
gravité reprit fon ancienne place, finon entiè- 
rement , du moins en partie ; ce qui donna un 
nouveau cours à TÉau du coté de THe- 
mifpbere oppofé , lequel cours avoit été ar- 
rêté par la première révolution. Dans Tun 
& l'autre de ces cas il ell clair que l'Eau 
charrioit avec elle une quantité incroyable de 
matières terredres. 

LUI. Cette courte Defcrîption du Déluge 
me fournit les Proportions fuivantes. 

I. Tous les C^rps \\x\ étoient libres & de* 
Ce 3 tar 
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tachés , foit for la furface de la Terre , foh 
dans iâ Mer , ont été emportés par cette 
inondation. 

1. Le mouvement de TEau fut tel qne 
noas Tavons décrit ($• xxiii.) c'cft à dîre, 
que dans certains endroits l'Eau couroît avec 
impetuofîté, & que d^ns d'autres elle ctoit 
en repos Car quiconque voudra y faire at- 
tention, s'appercevra d'abord, que l'Eau, 
après avoir couvert tout notre Hemîfpherej 
dût croupir dans le$ Vallées y & conferver 
au contraire un ntïouvement tumultueux dans 
les endroits, où il faloit qu'elle inondât les 
Montagnes. C'cft ce que la Fîg.- V. fera 
comprendre plus dîftmÔement, Soît A B 
une cc/ntrée de p^ïs tcflle qu'elle exîftoît avant 
le Déluge Le centre de gravité ayant été 
changé, l'Eau des Rivières, des Lacs , & de 
la Mer , qui le font trouvés dans le voîfina- 
ge, ont Au commencer l'inondation, & rem- 
plir, par ex. les Creux a & b. De nouvelle 
Eau étant enfuire furvenuc, dont la vîteffe 
étoft proportionnée k fa dîflance précédente 
de la cDtitréc AB (car la vtteffcd'un Corps 
s'accroît continuellement dans fa chute) TEan 
contenue dans les Vallées a b n'a pas acquis 
beaucoup de mouvetïient ; mais celle âti con- 
traire qui étoit fupcrîeure a dû être mue trés- 
vîolemment, comme la figure le montre clai- 
rement. Le Centre de gravité s'étant eniuîte 
rétabli j les mêmes choies que nous venons 
de rapporter arrivèrent dan$ Tautre Hemî- 
fphéte. 

LIV» 



y Google 



DES Montagnes. 4*07 

LIV. C'eft de cette manière que TEau a 
arrangé pli^fieurs couches de Terre ou de 
Pierre de coté & d'autre. C'ell ainfi que 
font nées les petites Montagnes, ou du moins 
( car leurs commencemens exiftoieni long- 
tems auparavant §, xxiii.) qu'elles fe font 
accrues & élevées par la dépofition de cette pro- 
digieufe quantité detoqtes forces de matières, 
qui étoient mêlées avec l'Eau, De -là vient 
qu'on trouve fur leur fomnjet des Animaux 
Marins & Terreftres ,des Plantes & des Piçrres 
détachées. De -là vient aufS que l'on ren- 
contre il rarement des veftiges de cette inon- 
dation fur les hautes Montagnes. (§.iii.) La 
raifon en eft leur trop grande élévation , qui a 
bien pu être furmontée par l'Eau , m^is où l'Eau 
n'a pu élever les madères pefantes qii'^Ue 
charrioit, & qui fe font précipitées avapt que 
d'arriver à cette hauteur. Que fî n^anippins 
(comme il eft vraifemblable)^ il s'eft arrêté 
auffi de femblables Corps fur le fommet des 
plus hautes Montagnes, ils en fout tombés 
lorsque l'Eau a décru, où le vent & la pluye 
les ont emportés dans la fuite des tems, de 
manière que ces fommets en font préfeote* 
ment dcpouïUés. 

LV. Ce n'cft pap ici le lieu de rechercher^ 
comment les Plantes, les Animaiis, & les 
diverfes Terres qui. font forcies de leur ter* 
roir originaire de la manière fusdite, ont pa 
fe pétrifier. Ce que nous avons dit ($.my.) 
peut feulement fèrvir d'obfervation générale à 
oet 4gard« Nou$ ne qouh arrêterons pas Quffi 

Ce 4 ait 
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à la Quenîbn, pourquoi certains Animaux^ 
par ex. les Moules de Mer fe trouvent il 
commanémem pétrifiés » au lieu que cela ar- 
rive trés-rareinent aux quadrupèdes terreftres ? 
Cela n^appartienc pas proprement ici. On 
peut remarquer en général, que les Corps 
fort pefans & les Corps fort légers font les 
plu^ difficiles à trouver. Les premiers s'en- 
foncent profondément, les autres s'élèvent & 
fe perdent dans l'air. De- là vient qu'on a 
de la peine à atteindre ceux-ci; & que ceux- 
là periiTent pour la plupart par voye de cor- 
ruption. On peut donc en conclurre que les 
Corps pétrifiés font ceax qui ont pu refilter 
le plus longtems à la corruption ; car la pé- 
trification e(t un Ouvrage qui ne peut pas s'a- 
chever en peu de tems. Il s'enfuît auffi de- 
là qu'il doit être fort rare, que des Corps 
qui fe corrompent promtement, deviennent 
pétrifiés. 

LVI. Oh ne connoit point d'inondation 
qui ait couvert une grande partie de la Terre 
depuis celle de Noe. Il eft pourtant certain 
qu'il y en a eu , & qu'il y eo a encore tous 
les jours de petites. C Voy. $. xxxvii.) Ce 
font elles qui ont produit ce nombre de cou* 
obes que l'on trouve dans le plat-païs, & qui 
viennent en bonne partie des débordemens des 
Fleuves. La chofe eft fi claire qu'il eft inu** 
tlle de nous y arrêter. 

LVII Nous avons donc expliqué fuivaut 
nos principes & autant que nos vues le de- 
mandoient , l'origine des Montagnes Sç des 

Cott- 
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Couches , & la première figure de la Terre 
Il ne nous reûequ'à prier les LeâeursS qui 
auront des occafions de voyager, d'examiner 
attentivement la Conllitution aâuelle de la 
Terre , & de la comparer avec ce que nous 
avons dit. S^ils font des obfervations qui no 
puiiTent pas s'expliquer par nos principes , ou 
qui y foîent môme contradiâoires , nous fe-« 
Tons les premiers à en reconnoicre, & à en 
avouer rinfuffifance ou la fauiTeté. 



ARTICLE VII. 

Histoire des Empereurs Ro- 
mains, depuis Augufie jusqu'à Confiant 
fin , par M. Crevier. Tome IL in aSta- 
vo. pp. <J8o. fans la Table. 

Second Extrait, 

La félicité du Règne d'Augufte disparut 
fous Tibère. Ce Prince faux & cruel , 
dont Tacite a fi bien dépeint le caraâere, fit 
tout trembler devant lui , & détruifît fans re- 
tour les veftiges de la liberté Romaine, que 
la bonté, ou peut-être la politique d'Augufte, 
avoicnt confervés ; il fraya la route aux hor- 
jfeurs que commirent ces monftres qui régnè- 
rent bientôt après, Calîgula & Néron. 
Tibère , dît M. Crevier en .commençant là 
Ces vie, 
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vie, eft peut-être Tcxemple le plus capable 
qui fut jamais de mettre eo évidence la véri- 
té de cette importante Maxime: Que toutes 
les qualités de iVsprit & les takns . ne font 
rien & deviennent n.éme funeftes &. perni- 
cieux, s'ils fe trouvent joints à un. mauvais 
cœur. Il apporta à la fouveraine puiflance 
une grande pénétration, le génie d'affaires, 
une connoifiànce parfaite des vrayes maximes 
du Gouverneriient , une expérience coufom- 
niée,du courage & de Thabileté dans la gucr- 
ie« Que lui manquoit-il pour être un bon & 
grand Prince? Un cœur qui embraffât le 
bien , à portée duquel le mettoient fes lumiè- 
res. Faute de cette unique, mais eflèntîelle 
dîspofition, il devint un Tyran, & un objet 
de déteâatir^n pour fes Contemporains & pour 
toute la Pofterîté. 

Et jamais homme ne merîta mieux cette 
haine publique & unîverièlle. Mauvais lîls , 
mauvais frère, père dénaturé , bourreau d'u- 
ne grande partie de fa famillç, c'éioit \xfx mal- 
heur /ignalé que de lui appartenir de prés , & 
d'avoir des relations trop diredes, & trop 
inimediates avec lui- Rome fonifrit plus de 
fû part que l'Italie , & les Province ; & dans 
Rome, les Sénateurs que leur dignité appro* 
choit de lui, le$ Grands , dofit plusieurs lui 
étoicnt unis par l'alliance & la pucmé , fa* 
' rent les principales viâimes de fa barbarie. 
Il femble que voilà l'idée la plQS jofle que 
l'on pqifle fe former de Tibère. La diffimo- 
lation , qui pafle coinmwéaieot pope le trait 

prî- 
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prîmîtîf de fon caraâcre, partoit de cette 
réunion d^an bon esprit & d'un mauvais 
cœar. Par l'un connoifiant le bien , par l'au* 
tre voulant le mal, il né pouvoit avoir ^ ni 
la candeur d'une belle ame, qui en le mon- 
trant au nature] eil fûre de mériter l'eitimâ 
êc Taffeâion , nî Temportement brutal d'un 
furieux dont toutes les puiflances font livrées 
au vice. Il étoit donc réduit à s'enveloper 
dans un déguifement perpétuel , pour s'effor- 
cer de cacher aux autres une baflèfle» & une 
indignité de fentimens, qu'il auroit voulu » 
mais qu'il ne pouvoit , Te cacher à lui- 
même. 

Nous alloQS continuer à rapproclier les 
traits qui forment le caraàere de cet Empe- 
reur ; car c'eft en quoi confilleront le» Ex- 
traits que nous donnerons des Volumes de 
cette Hittoire, à mefnre qu'elle paroîtra» ea- 
forte que ces Extraits rapprochés formeront» 
une fuite de Portraits des Empereurs. 

Tibère n'étoit pas parvenu tout d'un coup 
à celte noirceur, qui rend aujourd'hui fa mé- 
moire déteftflble. Tacite établit une espèce 
de gradation dans fa conduite» dont il diflin- 
gne toutes les différentes nuances. Il fe mon-, 
tra digne de toute l'eftime du Public, tant 
qu'il fat fimple particulier , ou revécu de 
quelque Commandement fous Augufte: ha-, 
bile & artificieux à feindre des vertus qu'il 
n'avoit pas, pendant la vie de Germanicus 
& celle de Dmfiis; mêlé de bien & de mal, 
tant que fa Mère encore envie lui en impo- 

•fa; 
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fa; çruel à Texcé;, mais' attentif à cacher la 
honte de fes débauches , pendunt qu'il aima 
Scjan, ou qu'il le craignoit: enfin it ne mit 
plus de bornes, ni à fa barbarie, ni à Tigno* 
tninieufe licence de fes mœurs ,• depuis qu'af- 
franchi 4^ tout égard & de toute crainte, il 
D*euf plus d'autre guide que lui*» même, ni 
d'autre loi que fa propre inclination» 

Ce fut une Ame malfaifante, un mauvais 
cœur , qui n'aima jamais que lui-même. On 
l'entendit plufieurs fois envier le bonheur de 
Priam, qui avoit furvêcu à toute fa famil- 
]e« Il avoit fouveat dans la bouche ce vers 
Grec : 

Qu'afrà ma murt la terre fe mile atec le feu. 

Baiïement envieux, toute gloire acquife 
par autrui le bleffoit. Germanicus , & tant 
d'flluftres perfonnages, qui en ont été les 
viâimes , ne rendent l'accufation que trop 
évidente. 

■ Dur & faavage dans fcs façons de procé- 
der, Tibcrc abolit certains ulages qu'Augufte 
avoit introduits » ou confevés , parce qu'ils 
aivoient quelque chofe depopèiaire , entr 'autres 
celui des étrennes reciproqucs^ntre l'Empe- 
reur & les Citoyens. Ce ne fu^sPas dans le 
commencement de fon régne. Jnft confor- 
ma d'abord à l'exemple de fon Préd&C^cun 
Mais bientôt il fe laflTa de la gêne & 5^ la 
dépenfe qu'entratnoit cette cérémonie, «w il 
U fupprima par £dit. \ 

A tan^ 

\ 
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A tant de mauvaifcs qualités qui le rec^* 
doiexic le. fléau du genre humain, il joiguic 
TindifFerence pour les chofes de la Religion. 
Prévenu des folles viflons de rAftrologie ju- 
diciaire, il étoit dans le Syfteme de l'ineviia- 
ble fatalité. Et néanmoins avec cette préten*- 
due force d'esprit , il craignoic furieufement 
le tonnerre, & dans les tems d'orage, il ne 
manquoit point .de fe mettre une Couronne 
de laurier fur la tête, à caufe de l'opinion 
fupçrftitîeufe, où il étoit avec le vulgaire, 
que le Laurier n'eft jamais frappé de U 
foudre. 

Il avoir des Lettres. IJ poffedoit fa lan- 
gue, & la langue Grecque,^ il écrivoit dans 
Tune & dans l'autre , foft en profe, foit en 
vers. On avoir de lui au tems de Suétone 
des Mémoires fort fuccints fur fa vie , de la 
fidélité desquels on peut juger par le traft que 
cite cet Ecrivain. Tibère y difoit , qu'il avoir 
puni Sejan, parce jque ce Minifhe attaquoit 
avec fureur les enfans de Germanicus foniils. 

Il s*étoit propofé pour modèle en Eloquen- 
ce Meflàla Coryinus : mais il s'en falloir 
beaucoup qu'il eût imité la clané, l'élegan-/ 
ce , le tour aifé & heureux de cet illuitre 
Orateur. . Son ftyle étoii afFeaé, & pbfcar 
par trop de recherche : en forte que ce qu'il 
prononçoit fur le champ , valoir mieux en 
bien des ocçafions, que ce quMl avoir tra- 
vaillé avec foin. Les Poètes qu'il aimoit par 
prédilediou, étoîent un Èuphorioft^ un Rhia" 
f$Hs^ \xti PartbcHius,^ que la flatterie des con- 

tem- 
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tcmporaîns de Tibère, quî pour plaire an gofli 
du Maître les ont vantés & commentés» n'a 
pu lauver de l*oobli dû à leur peu de mérite. 
Quoiqu'il fçul parfaitement le Grec, & 
qu'il le parlât, il ne Temployoli que dans 
Tufage familier , & confcrvoît dans toutes les 
occalîons publiques les droits & la préemi»- 
nence de la langue de TEmpire. Il poulloît 
même fur ce point TaTtenuon jusqu'à une 
forte de fcrupule , qui dégéneroit en petite/Te. 
Ayant à fe fervir du terme de Monopole , qui 
eft Grec , îl s'cxcufa Ibr la néceffité qui le 
forçoit de recourir à un mot étranger : & un 
autre mot Grec , qui fignFfie un ornement en 
relief, (tfJixnfM) appliqué fur un vafe d*or 
ou d'argent, ou fur une étoffe, ayant été mis 
dans un Senatusconfulte, Tibère plus déli- 
cat que Ciceron , qui s'en eft fouvent fervî , 
ordonna qu'on le rayât , â: que fi l'on n'a- 
voit point de terme propre à y fubâ/toer, on 
employât une pcrîpbrafe. 

Il lui échapa à lui-même un jour, dans 
une ordonnance qu'il avoit dreffée , un mot 
qui n'éioît pas Latin. La penfée lui en re- 
vint pendant la nuit : ce fut pour lui une af- 
faire ferieufe, & il affembla d'habiles gens, 
pour en conférer avec eux , Ateius Capito , 
flatteur de profeffion , fit ici fon pcrfonnage , 
& dît à l'Empereur, que quand même le. 
mot , dont il s'agiffoît , n'auroît point été ufî- 
té jusqu'alors , fon autorité le fefoit admet- 
tre. Mais un autre fut plus franc : ?, Cefar , 
„ dit -il, vous pouvez donner le droit de 
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), bonrgeoine aux bommes, mais non pas 
„ aux mots." De pareilles vétilles ne meri* 
toient gueres d'occuper un Empereur Ro- 
main « & elles décèlent dans Tibère un esprit 
de minuties, qui alloit bien avec la bafTefTe 
de fon ame. 

Enfin, pour achever fon portrait, il faut 
dire un mot de fon corps , & de fa taille, qui 
excedoit la mefure ordinaire» Large de la 
poitrine & des épaules , bien proportionné 
dans tout le rcfte, il jouît toujours d'une 
fanté robufte. 11 a voie tant de force & de 
roideur dans les articulations , qu'avec le doit 
il perçoit une* pomm« bien fraîche , & bien 
laine, & d'une chiquenaude au front il bleifoit 
un enfant. De gros yeux lui fortoient près** 
que de la tête, en forte que le grand jour 
réblouïffoft ; & au contraire îl diftinguoft 
dans l'obfcurité. Sa phyfionomie Se fes ma* 
nieres n'annonçoient rien que de rude , de 
fier & d'arrogant, & elle n'étoit pas trom-* 
penfe* 

S^jan a joîié an rôle fi étonnant fous Ti- 
bère, que (bn Tableau mérite de trouver pla- 
ce à coté de celui du Maître, qui en a fait 
tin exemple fi mémorable de la plus prodi- 
gîeufe élévation, & de la plus effroyable chûr 
te. Sa patrie étoît Volfinies, Vîlle de Tos- 
cane; fon Père, Seius Straho^ Chevalier Ro- 
main. Il faut qu'il ait été adopté dans la fa-> 
mille des El'tus^ puisqu'il portoit les noms de 
L* Mlins SeJMMus^ Le bruit public l'accnfoît 
d'avoir deshonoré fa première jeunelle par la 
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débauche , & par les complaifances les plùl 
crîmmtWes pour Apicius i qui le pa^roit chere^ 
iTient : digne commencement d'une vie fouil- 
lée des crimes les plus atroces. Il s'attacha 
d'abord à G. Céiàr, petit-fils d'Augufte: en- 
fuite fon Férc étant devenu Préfet des Gar* 
des Prétoriennes , obtint la permifllon de fe 
rafTocier dans cette charge pour Collègue ^ 
& bientôt après il la lui laîila entièrement , 
ayant paffé lui* même à la Préfeûure de l'E- 
gypte. 

La place de Préfet des Cohortes Prcto* 
tiennes étoit peu de chofe dans fon origine , 
qu'elle tenoit d'Augufte. Sejan le premier en 
augmenta la puiiTance^ en raflemblaut dans 
un feul camp hors des murs de la Ville tou« 
tes les dix cohortes ^ (]ui auparavant étoiem 
disperfées^ non feulement dans les differens 
quartiers j mais dans les petites Villes voilî^ 
nés» Sa vue étoit de les avoir toutes enfem* 
ble à fa dispofition, & de les rendre plus plei*^ 
nés de confiance en elles-mêmes, & plus ter- 
ribles au relie des Citoyens , par Tunioa de 
leurs forces ainfî ramaflét s Mais pour coa<» 
vrir fes deffeins il alleguoit ditferens prétex- 
tes , tels que le bien de la difcipline , que 
l'on ne pouvoit pas faire obferver fi exaâe- 
ment à des troupes dîsperfées en mêmes pe- 
lotons ; l'attention à écarter le Soldat des dé- 
lices de la Ville, qui le corrompoient ; l'a- 
vantage d'avoir une grande & promte res 
fource pour les daiigers & les befoins inv 
prêvust • 

• " Quoi* 
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Qaoîqbe ces mefnres faflèat prife^ contre 
Tibère , dont Sejan fe propofoit d'occuper la 
place ^ cet Empereur n'en conçut aucun om- 
brage. Déliant, caché» impénéuable pour 
tout autre , fon aveugle crédulité pour fon in- 
fidèle Miniâre alloit jusqu'au prodige. Taci* 
te en eft étonné, & attribue un effet, fi fur- 
prenant, non aux artifi^ces de Séjai^, qui fuc- 
comba enfin fous cetx de Tibère ni£me, 
xnais à la colère des Dieux contre le Peuple 
Romain, i qui les prospérités & le defaitre 
de ce Favori devinrent également funeiles» 
L'aveuglement de Tibère dura plnfieurs an- 
nées; & Séjan eut tout le tems de fe faire 
des Créatures fans nombre, parmi les Sol- 
dats & les Officiers. fournis à les ordres, & 
parmi les Sénateurs; avançant, fait aux gra- 
des militaires, foitaux Magi^rature^ Civiles , 
& aux Gouvernemens de Provinces, ceux 
qui lui étoîcnt dévoués. Tibère ne s'y oppo- 
foît en aucune façon : au contraire il fe pré- 
toit à ce traître avec une fi étrange, facilité, 
que non feulement dans fes converfations, 
maïs da^s les difcours adrcffés au Sénat Ça au 
Peuple, il l'appelloît le compagnon de fes tra« 
vaux, et foufrroit que les Statoës de Séjan 
furent placées <& honorées dans Içs Théâtres, 
dans les Places publiques, & jusques dans 
les Camps des Légions; 

Séjan avoir tout ce qui eft nécefifaire pour 
former ces grands fcelerats , auteurs du boa*- 
leverfement des Etats & des plus terribles ré- 
volutions. Un corps de fer pour le travail, 

Tm.L Part. III. Dd une 
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une aïkd^e'èfTrenëe', fdmre à Qtte dtffimula- 
dou profonde : le talent de fe rendre agréa- 
ble i& de nôirck les nattées : la flatterie ^ l'ar- 
rogance égalenient prêtes^ fçloo les befoios : 
an dehors nn aîr dé modeftîe, pendant qn'.l 
ttùh dévoré atidedans'de la paffiod de régner. 
Et pdarréaffir «ïnelqtiefoîi il employoïc les 
large/r^ et Tappft^ do loxe& de la débatiche, 
le pfùs fouverit Paâhrjté & la vîgilaiïcc; 'qna- 
lites louables en foii ^ nnnis ^qai deviàiuent 
fauvei'afnciTîcnt nùifiWes , lorwjn^bn ne ks 
employé gtke pour fatlrfia^ife l'aobbition. 

Td étott Sejtfû'» (jfûî commença à cofice- 
voir fcs. pToiets Vers Vhtî de Ronie 774. & 
àuî a/aiit été ttiîs à rthWi lé 18. Oâobre 78^. 
rat livré à la popnlace. qfûi pendant trois 
jonf s iei!itiers ^mégim, fou cadavre de tontes 
ks feçrfns îoiàgînàblés , & ^ jeita crifin les 
mtfcirables débrh dâfts le Tibre. . : 
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AR tlCLE Vin. -^ 

La Vie ^q Pierre àrétïn^ par M. de 

. Bésptéaîsso. À Jp ,>Haye. Chez yean 

^Nâàûlhie^ «yyo. petit in oSlavo. pp. 

Le 6'om à^Aréifh féréflle d'abord *odte la 
dùriôfîté. 'Ge ï^eràbiîriage a joHé hn rô- 
le û fingùïier, <îq*oû tf e peiH que défirer d*en 
Ûvoîr toutes les ^artîcQlarités. Ce petit Lu 
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vre eft Taffifant pouî- fà«sfai>e ce ddîr/ Cteft 
proprement TEnrak d^un plus grand Otivra* 
ge, écrit en Iialktt par le Comte de Maztu* 
cbellèi de forte ^^liie ceâx qai voudront ïie 
rien %iitore«r ïbr lïi vie d^ArÂin^ peuvent re* 
monter à cette 'fource , 6ù M, 'de Bcispréaêx 
a puiféé 

L'Auteur fait ptéccdet le éétaîl des faits 
d'une id^edu caraôcre d'Aréthi, qull con- 
vient de placer icn „ Plus caaftîque que ca- 
,9 pable, ArétîA manie av^c une eiiront^fe 
,/ égale ï^adulatfon là plus bafiê, & l'a Saty* 
„ re la -plus dffiieftJéô. 'Il s'efmharafli peu de 
5, mentîr& defe comredîrc. ïa'îiîttcret drc- 
„ tdît fts jftogemem, -i ceux aux^éls fl de- 
,, voit, fuïcfet rtiialïJrâîttés ïds pfrctoîers. Les 
„' i*é^c>tffts Ws plus îolidès, le* reprochés tes 
„ iftîéux fondes , les a'ffrôtots^ les correiatens 
„ Ht prirent tetiiperer fa %âiullH:it£ fdnWi* 
„ <iuè : 4tfs ichatîrtïcns i)cfbîîcs aiv<jïetot aecou« 
„ turtné ion front 4 Mnfikœîe: il fe confoloit 
„ en fc 'prodîgùatit des éloges» & en déco- 
„ rant fes Livrés de fes Portraits 4 d'In- 
9, fcriptîons. Il s'arrogea le titre & les fon- 
,9 ôicns de Cenfeur: foit habitude , ou mé- 
,, pris, on s'accoutuma à cette ufurpation, 
„ & Its Magîtlrats la tolérèrent* Maïs les 
„ Connoifleurs le regardèrent toujours avec 
„ le plus profond mépris/' 
. Pourquoi , dira- 1- on , chercher à faîrc 
connoitre un homme aufll odieux ? C*eil«, r^- 
poa4 avtc beaucoup de raifon M. Je Éàii- 
fféau»^ que ,, sMl cft avantiq^enx de coaièr* 
Dd 2 », ver 
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,, ver la nf^éinoire des grands hommes, fl 
,, n'eft pas inutile de démasquer ceuf qui 
,, en ont impofé par des moyens condani-. 
9, nables. L'exemple des premiers anime i 
», la pratique des vertus; le portrait des au- 
,9 très apprend à ne pas leur reiTembler. 

,, C*eft dans cette vue , continue notre 
,» Auteur, que j*ofe amener Aretîn fur la 
„ Scène. Son ftyle affeûé (*), fon igiio- 
,, rance , là préfomtion , fa critique mor- 
,, dante, les égaremens de fon génie, les 
„ châcimens qu'il eifuya, & Ja réputation 
„ qu'il laiflà après lui, forment un tableau 
„ qui n'eQ pas déplacé dans un (iecle où 
„ Ton court après les Ecrits hardis , ou nié- 
„ difans , où Ton fubfticuë le jargon à Té- 
„ loquence, les tours forcés aux penfées ^ 
„ les pointes aux femfmeus, & la Satyre à 
9^ la faine critique. Les aâions frappent 
„ plus vivement que les préceptes, ôl les 
), exemples inSruifent plus lurement que la 
„ Théorie la mieux developée- ^Les jeunes 
f) gens apprendront qu'on ne doit jamais fa« 

„ crî- 

(♦) Volcî quelques échantillons de ce Style: 
Aiguifer Vimaginatton par la lime de la parole; Pê- 
cher avec la ligne de la réflexion dans le lac de la 
mémoire; Mettre le pied de la maturité dam le che- 
min de la jernieffe; Refréner la bouche des paffiens 
avec le mords de la réftéxiofi ; Joindre le hois de la 
cmrtoifie au feu de la politeffe; Planter le coin de 
Vaff^emon au nom de Vamiié; Enfévelir l'efperanc^ 
dans rume des prmejjes menuufis, &c. 



y Google 



PlERRBl AaBTIN. 421 

^i ctifier les mœurs à la fureur de l'esprit; 
^, qu'il eft dangereux de réduire en Problé- 
^) me les principes qui font la bafe & la 
,, fureté des Sociétés ; que Tinfolence & la 
y^j préfomtion caraâérifent Tlgnorance ; ôc 
,5 que ceux qui croyent fe fair« un nom par 
,, de pareils moyens, achètent une réputar 
,) tion équivoque & momentanée, par la 
^, perte de leur repos & de leur honneur. " 
Qu'il feroit à foûhaiter que ces excellentes 
réflexions puffent diminuer le nombre, ou 
calmer la fougue, des Aretîns modernes! 

Pierre AretIn naquît à Arezzo , 
Ville de Tofcane , le 20. Avril 1492. Il 
étoit fils naturel de Luïj^t Bacci\ & fa Mè- 
re fe nommoit Tita. Il ne fut à l'Ecola 
que pour apprendre à lire; il n'eut jamais 
de Maître, il ignoroic le Grec, & favoit 
très peu de Latin. 

il fut banni d^Arezzo presque au fortir 
de l'enfance pour avoir fait un Sonnet con- 
tre les Indulgences, Ptrruggio lui ftrvît d'à.- 
zyle» Il y fit le métier de Relieur. L'ha- 
bitude de voir des Livres, & le commerce 
de quelques Savans> lui donnèrent du goût 
pour la leâure i & quoi qu'il ne pût profi- 
ter que des Livres écrits dans fa Langue 
naturelle, fon esprit vif, fécondé d'une gran* 
de mémoire lui fit faire des progrés rapides. 
Il crut devoir chercher fortune , & partit 
pour Rome, à pied, (ans argent, & nepos- 
fédant que fûn habité II fut reçu chez Ni-- 
(9léu Cbigif on ne fait fur quel pied. Il en 

Dd 3 for- 
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fortuit pour psifler fucceffiveineDt aa fèrvîce 
de Ledn X. & de Jules de Medid& fdo ne- 
veu , qui fat Pape foos le tÈpm de Cle* 
ment VII. 

I^ans cette fitnatioii il s^'magmt qixe les 
bJ^DS & les dignités aUoient fondre for fa tê- 
te. Mais les lenteurs . de la Cour de* Rome 
^e dégoûtèrent, &il roïna fa fortpae par fa 
prc^re rmprodence. Jffi^^ Romain avQÎt deflT- 
né feîze' atmudes de la dernière obfcenîté, 
Marc RaymnnM les grava, & Aretin enfanta 
feiie Sonnets « dont les expr^ffions alTortîs» 
fofént au Biïriq» Il falut véidt-p Rome^ & 
notre Poète fe réfugia dans fa Ville natale au 
mots de Juillet 1^24 

Il n'y i-efta pas longtems. Jean de Medi- 
cis Pappella auprès de lui, éo loi accorda 
toute fa confiance. François L qui le vit en 
pafTant, Thonora des marques de la blcpveil» 
lance. Aretin obtint fon rappel à Rome , 
mais ce fut pour aller y effuyer une des plus 
rudes disgrâces. Il avoît fait une Satyre con<* 
tre la Cuifinîere d'un Prélat; l'amant dç cet. 
le Beauté enfumé^, nommé Asbilk i» U l^ol'- 
Uf n'entendit pas raillerie, & trouvi^nt P Au- 
teur dans un endroit écarté , il lui porta cinq 
coups depofj^nàrd dans la poitrine , lui eftro- 
pin les mains, lui coupa le yifage. Aretin fe 
plaignit au Pape; mais il ne put obtenir JQfti» 
ce. Il jura de punir une Cour ingrate, en la 
privant de ik prefence; & après avoir fignalé 
fon départ par les plaintes les plus aigres, H 
alla f< rejetjter entre les bras de Jcau de Me^ 

dî- 



y Google 



dfds, fiir resprit.ditqQél .il pouflH fî. loin, Ipn 
^fcçadaat, qâç fon Maître le faifoitixqaqger^ 
& coucher avec lui. 

Jean do Medîcis reçut deyaot Governok 
une monsquetade, qmluî.cai&i la. jambe* Il 
falot la couper; mais ce Capitaiae fucçomba 
à l'opération , & rendit Tame entre les bra$ 
de fon Favori, le 30* Novembre 1^26. Are* 
cin montra des (fentimens dans cette occafion , 
& donnai diveries preuves de Tattacbemeni 
qu'il coofervoit pour la mémoire de fon Bien* 
ftiiteur. 

Ce revers acheva de le dégoûter du fervîce 
des Grands ; il réfolut de vivre dans Tindé- 
pendance^ & de fe nourrir du produit de fa 
plume. Il choilit Veuife pour fon féjour^* 
& s'y établit fur la fin de lyay* U y fut re* 
çu à bras ouverts , & le Doge Gritfi l'hono- 
ra d'ane proteâion particulière. La liberté 
dont les Etrangers jonïflènt dans cette Ville , 
azyle affuré contre la bigoterie des autres Ita-. 
HenS) conveooit à fes inclinations & à fes in** 
teréts. Il y compofoit en fureté d,es £crits( 
obfcenes & fatyriques* La corrup,tipn & li^ 
malignité font garaps du débit de telles mar- 
chandifes. Ses feuilles écoient enlevées à me-» 
fure qu'elles paroiflbient. On raconte mém^ 
qu^ua Prince' Espagnol entretenait un Cou* 
lier, pour avoir le premier ce qui fortoit de 
ià plume* Sans, comptet les penfîoni, il i^ 
vantoit d'avoir fçu avec une maia de papiec 
fe créer deux mille Ecus de rente , dont les^ 
fond^ étoiem affignés fui les fotti&s d'autruî« 

Dd4 Mal- 
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Maigre fa vanité ^ il fentit qoe fon îgûo- . 
rance roïnerok fa réputation, quelque ioipo- I 
fant que fût le ton qu'il avoit pris. Il .attira 
donc auprès de lui Nicolas Franco de Bene- 
vent , homme très verfé dans les Langues fça« 
vantes. Celui-ci dont le caradere impudent 
ft cauhique fympathiroit avec le géiâe d'Are- 
tin , fuppléoît à ce qui lui manquoit d'érudi- 
tion par des traduÔions qu'il faifoit exprès 
pour lui. L'un fournifibit l'étoiie^ l'autre la 
façon* Ces affociations ne font pas fans 
exemple i on a vu plus d'une fois des Im-* 
pofteurs Littéraires fe faire un nom aux dé- 
pens d'un mérite moins connu. 

Nos Aflfociés fe brouillèrent. Le Savant 
revendiqua les Ouvrages qui avoient paru fous 
le nom de PEcrivarn* Celui-ci défendit fa 
propriété par le mérite du ùjle. Cette aVan* 
ture corrigea Aretin, qui ne & fervit plus 
dans la faite que d^ouvrîers incapables de lai 
faire ombrage. Mais il ne faut que comparer 
les Ouvrages qu'Arctin publia ^ depuis que 
Franco l'eut quitté , avec ceux qui aVoient 
précédé , pour s'aiTurer des obligations qu'il 
lui avoit. Cependant la prévention étoit fi 
forte qu'il continua à faire .d«s dupes malgré 
fes bevnës & fon imprudence. 

Les Etrangers, qui vcnoient à Venife^ lie 
tnanquoient pas d'aller vifiter un homme auffi 
rare. Le ton^ dont il en parle lui-même 
dans fes Lettres, cft tout à fait rodomoot. 
^, Un il grand nombre de gens, écrit -il à 
f^ Alunù^ viennent me rompre la tête, qoe 

ks 
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)^ les marches de mon efcalier fà creofent 
„ foQS leurs pieds , comme les pavés do Ca*» 
„ pitole Tétoient par les roues des Chars de 
^y triomphe. Les Tores, ies Juifs, les In« 
,^ dtens , les François, les Allemands, les' 
,, £spagaols, affiegem coatinaellement ma 
9^ porte é • • . . Je fois aflailli de gens de 
„ guerre, de Prêtres & de Moines • . « • • 
99 Je fois deveao TOracle de la Vérité ^ Se 
1, & voos avez raifon de m*appeller le Séere^ 

Rieu ne prouve mieux combien fes contem« 
porains étoient fascinés par fon effronterie, 
que la conduite des plus grapds Princes à foa 
égard (*), Charles Quint lui affigna une 
pcnfion de loo. Ecus for.k Duché de Mi- 
lan, &. François U fit fesffforts pour le ran- 
ger dans fon parti» Ces Souverains parois- 
foîent auffi animés dans cette concurrence, 
quMs Tavoient été pour l'Empire. La pcn- 
fion d« l'Empereur décida la plomc d'Aretin, 
& il ^'attacha uniquement à ce Prince, qui 

de 

(*) Cétoît une mode, & une espèce de fu- 
reur, de faire des penfîons, ou du moins de ri- 
ches préfens â Aretin, Il n'y eut pas jusqu'à Sth 
lîman & Barberoujfe, qui fe plièrent à la folie du 
fîecle. Ce feroit entreprendre un inventaire de 
bijouterie, que d'extraire de fes Lettres tous les 
préfens dont il fut comme accablé. S'il revenoît 
au monde dans ce Siècle, il ne reconnoitroit les 
hommes qu'à ia pefanteur des coups de bâton; 
ft dans le fonds 11 ne nér{toît pas jd'autre falaire. . 

Va s 
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de Ton. coté ne négligea ftacnne occafion d^, 
lui donnée dec; marqnes d^one diftinâlon par-', 
tîculiere* Lorsqu'il paflk en 15*43. far les- 
Terres dç Venife, . le Seaat lui envoya ude 
Dépatation , à la Suite de laqueller fe mît 
Aretin. Charles écoit à Cheval , lorsque les 
Aoibafladeurs le joignirem. A petneent-il 
v.tt Areun , qu*il lui ût figne d'approcher , le 
mit à^ fa droite, & s^emvetint avec lui pen- 
dflot le chemin^ 

Aretin fouhaitoit toujours de fe raccommo- 
der avec la Cour de Rome. Il crut avoir 
gagné les bonnes grâces de Paul IlL & fa 
vanité l'aveugla au point que fur des marques 
aflêz légères de la biçaveiUance du Pontife , 
Il fe âatta d'obtenir un Chnpeau qu^sl fit de- 
mander par le Duc de Parme : mais un refas 
formel mortifia â préibmtion. Ses efperances 
fe ranimèrent néanmoins, lorsqu'il vit fur la 
Chaire Joies UI. qui étoit d'Arezzb. 11 lui 
écrivît des Lettres de félicitation, accom- 
pagnées d'un Sonnet, &. Jules y repon* 
dît par cent Ecus d'Or & des Lettres de Che 
valier de Latrans diftinâion aflëx mince, cet 
ordre étant dans le difcredît, mais beaucoup 
trop honorable pour Aretin , dont on ne pou* 
volt voir fans rire les cicatrices de tant de 
coups de bâton, qu) ayoient tombé fur lui 
mille fois comme gr^le , ornées d^ c^e dé- 
troration. 

.Ce Cocdon qu'il riCçardoit comme un pré* 
fage aflbré à^ dignités les plus émîn^ntes» 
rengagea à faire un voyage iRomek II y. fut. 

com- 
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coqiblé d'hcmQoirs. Li^fq^u^i} s'^genouïllt 
devant le Pape, Jules s*empreffa de le rele- 
ver, & le baifa sq front. „ Je ne fais pas 
„ farpris, lui écriVoitqn de les Adulateurs, 
„ que ies Papes vous enpbraflent, que les 
„ Empereurs vous cèdent la drorte : vos Ecrits 
^, dispenfent Timiportalité. Je m'étoope de 
„ ce qu'ils ne partagent pas leurs Etats avec 
,, vous." Cependant il- notait pas hoiiime 
à fe repaitre de fuinée. ,, Le S. Père m'a 
^, donné raccollade, 'difoit-il, tnais fes bal« 
>^ fers ne font pas des Lettres de change. ** 
ÏDepité à la.fin de re&ef' les maios vuides, il 
retourna à Venife^ dioù il ncfortlt plus. 

M. de Boispr/aux ptcfeme kî le revers de 
la Médaille, &. après avoir détailié les bîeos 
& les bouneurs qu'Aretineat |'trt ti^excro- 
quer, il rend compte; des disgrâces & des 
mauvais traittemens que fa médifance lui at- 
tira. Nous en avons indiqufé quelques-uns, 
& ce n'cfi pas la- peine de groffir cet Extrait 
des autres. . Tous les Auteurs contempo» 
rains parleiu de ces Tragi r Comédies , corn» 
me ayant été fréquemment répétées ; & Tani 
voulant reprefencer énergiquement un babil« 
lard , dît Çf4*il émtphs riche en paroles qu'Are'* 
tin en coups de bâton. 

Il mourut d'un accident fingulier- Ea 
écoutant le récit d'un tour qu'une de fes 
Sœurs avoit |rué à quelque Galant 9 il lui 
prit un rire fi violent, qu'il tomba de ion 
lîege & fe caffa la téce. Cela arriva en i^SJ* 
& il avoit <;. ans. L*opinion commune 
. . . ctt 



y Google 



418 La Vie db Pisirs Autin. 

cft qo*on gtava fin ùl Tombe cette Eph»- 
phc: 

CoftJit Aretiul einerts^ kfîs ifte^ fepnkQS^ 
MêrUdes éOro qm ftUt perfricuH. 

lutaBms Dem tft Uii; CMmfamqme roga^ms , 
Uam éUdttziUetinqmUjnom mibi mtmstraf^ 

Mais on ne faiuroît penfer qoe le Patriarche 
de Venîfe eût fouflfert dans nne Eglife des 
Vers qaî tourmiiem TAtheisme en plaifante^ 
rîe. Anffi M. At UMwmoye a*t-il conjec- 
turé que c'étoit quelque railleur , qui , avant 
ou après Tenterrement, avuit porté ces Vers 
dans TEglife de S. Luc. , 

Tels lonr les principaux érenemens de la 
vie d'AretIn , auxquels M. di Boisfrééutx lût 
fttcceder un examen plus détaillé de fou ca- 
«aâere, qui fert à apprécier fon mérite , & à 
démêler les moyens par lesquels il en impolk 
à lOD fiecle I enfuite de quoi il dît encore 
quelques mots de fes Ouvrages. Tout cela 
eft écrit de manière à fe faire lire» 
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ARTICLE IX. 

Nouvelle Théorie du Mouve- 
ment, Ole Ton donne la rat/on des ptin^ 
ctpes généraux de la Phyjîque. De fub- 
jefto vetuftiflîmo noviflimam promove- 
mus fcientiam* Ga/f/^^. à Londres. 1 749. 
pp. 18 1. fans i'Âvercifn 

C'eft avec raifon que T Auteur de ce petit 
Ouvrage nomme fa Théorie nouvelle; 
elle Tell en effet, au moins par rapport au 
développement de» idées, car à Tégard du 
principe même, qui fait dériver le Mouve». 
ment d'une caufe immatérielle, il a déjà- éié 
haïafdé par q;ielques Phîlofophes. Ce n'eft 
pas ici le coup d'eflai du nôtre ; il fe fait con<- 
Moître au $.6. de rAvertiffement pour l'Au- 
teur d'un kffaifwr les principes de la Phyfiqu€% 
qui a para en 1746. "^Nous tacherons d'en dire 
aflez dans cet Extrait, pour reprefenter fidèle- 
ment Thypothefe fur laquelle roule ce Traité. * 
L'Auteur demande, pour expliquer le Mou- 
vement qu'on lui accorde que les Idées de la 
Subfiance matérielle, 6t de la Subilance pen- 
fante , nous les repréfentepf. comme des chofes 
eflentiellement didinâçs Tune de l'autre. 
Mais quoique nous penfions comme lui à- 
cet égard, il n'auroitpeut-étre pas ma) fait 
néanmoins d'exercer (a méthode démonflrati- 
ye à bien éiablir préalablement cette diAinc^ 

tîoQ 
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tîon c/Icntîellc entre les deux Subftances , qne 
bien des gebsoe Ihi àvbxiëiout pas Air fa am- 
ple demande. 

Quoiqu^il tn fok , îl part de là , pour for- 
mer fa Théorie du Mouveiti^tit , qu'il cofn« 
nience par définir 'aînfiw Le Mouvement efi 
fine force donnée aux corps , qui les fépare ou Jes 
unit , ^ (fut fe transmet des Uns aux autres. Il 
inè fenrble que cette déifinidbn n'eft ni clai- 
re , ni exade. QaVft-ce gui prouve que la 
force, d*où naît le mouvement, /c»// donnée aux 
Carps , & comnieut fe reprefoicer . la maniéré 
dont elle leur eftdoiinée? QaeHe id<5e énco^ 
re peut* on ft fjiire'àc ta frofismJfiêH., ou^ont- 
fumnication ^ En vaîa ttOtre Aètewfc fonde- t-il 
fur un Axiome qn^tl a pofé , qu*«#»^ chafe pw- 
rement f^ffiik ne piut avoir aucune espett lie 
force , qui ne lui wt été donnée , pour en fnfe«* 
rer , que ta matière^ incapable par eHe-t^ême 
iaàton^ ( ce quMl *n*a prouvé nulle part,} ne 
peut avoir aucxnc foret qui ite ^uiait éfié donnée. 
En vain reclame-t-il llEx'^erience^ comme 
nous enfctgntot que le Mouvemaït «peut être 
transmis & commonrqoé, puisqu'elle ne ftons 
montre que dés acoroîflèmens & dlmînùtknis 
dans le vtïàxxvàonttSi ëcs Gorps, conformé- 
ment i cettameslidix', làiis noûs découvrir 
de prés , ni de loin», Hiî «^flige {proprement 
dfc du Mduv^m'dntv^qui quitte le C!orps 
Ou H fe trouve^ pour eu aller occuper \xn 
autre, 

lie Mouvement, cchtlnoc-t-îl , eft *ine 
Forcés >i aorok mfcxwt valtt Are, l^eff^eg 
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i^une F&rfèl& les Corps ûe font qat ^s rej^ 
forts que le , Mo9n>€ment met en jèu^ pçur fro* 
dttire tous, ks P^hemménes '.de la nature. li 
nous, avertit tx^xtSSéw^xA que c'e(t-là ce 
qu'iJ fe prDpofe d'établir dpns fon Ouvrage. 

Pour y procéder , H poft cette "premiers 
PfOpofition ; Le Principe» du Mouvement eft 
immaterhl s & il la prouve pair une raifon nsr 
fez fingulfcré:, c'eft <{Xit Apas ne pouvons 
nous •former «une Image repréfèntative de ce 
Prfudpc^ cofhme 'fi loi^f ce qui échape à nos 
fenfi & à Bâtre imaginsifon', écoic par-là mé* 
fnê ^ & iHn«^«fu''il IcMC'befqin iî'aotTe preuve,» 
démontré immatériel. Il ajoute à la vérité 
que le nrpooVteâient, n'tfcant, ni une proprid- 
té efTcntielle, ni un mode de la matière » Jt 
faiit ^xiW fbît inmnatËriei ;. mais comment 
proQvert-il .qde.le Mouvement n*cft pas anc 
propriété ^entrellè de la Matière. Parce qa« 
toute propriété efTcntielte ttt incommunica^ 
Me, & que le Mouvement & communique; 
Pare pécimn de principe. 

Il s'aarréte. lui -même ici, pour fe faire quel* 
qoes diffî^u:ltés« Il fe demande, par exenrti- 
-pie, s'il a une idée fort nette des propriétés 
delà Sttbitance imitiaterielie, & il répond 
4u'.oaL, & qtie b difiinélion de cette idée 
4'cmpbrtè fnr celle ^n^il a des modifications 
delà matière. Cela eft vrai ^ s*il veut dire 
que ncMis. connôilTons mi^ux les propriétés 
de notre Ame que celle du Gorps; n^ais je 
doute quSl poifle affirnier qu'il a une idée dis- 
tînâe d'une Subftance immatérielle , <riraDgé^ 
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re à la Matière , & qui loi eft unie , pour y 
produire le Mouvement. Au moins la ma- 
nière vague donc il répond à une autre diffi- 
culté donne lieu de croire qu'il ne voit pas 
trop clair fur fon propre princpe fondamen- 
taK „ On me demandera encore, ^#>-r7, fi 
,, je conçois que Dieu a unî un principe im* 
„ matériel d'aâion à une partie de la matière 
,y pour mouvoir Tantre ; ou fi j'imagine plu* 
,i (leurs de ces principes répandus dans le 
), monde. Je répondrai, que i*Mn (sf P autre 
99 *ft foJfMe , que Pâm fff Pâture peut -être 
„ vrai^ que Ptm ^ Patare petit 'être vrai à 
^ la fois. " De parois aveux à l'entrée d'une 
Théorie ne promettent pas qu'elle puifle de» 
irenir fort lumfneu(è. 

' A cette fhilance: Comment ce qui n'eft 
pas matière peut il agir fur la matière , puis* 
que tes Metapbyficiens démontrent que cela 
e(l impoflîble^ il oppore, que fans cela le 
mouvement feroit impoflTible, les Métaphyfî-» 
ciens démontrant auffi que la matière eit m^ 
capable d'aâîon. Je ne çonnoîs point cette 
dernière démonftration des Mttaphyficien». 
Ce font plutôt les Mathématiciens qui vou^ 
droient la donuer d'après leur notion imagi» 
naire d'une étendue matérielle, fimilaire, & 
douée de la feule forde d'inertie. Mais la me* 
raphyiique^ bic;,n loin d'adopter de femblables 
fuppoficions , y répugne de la manière la plas 
forte, & fait Voir qu'on ne doit jamais fub- 
ftîtuer de pareiltcs. chimères aiuc vraycs réa* 
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Enfin, il efl bfen furprenant, que TÂtt- 
tear avance d'une manière pofitive la chofe 
du inonde la plus contraire \^ toutes nos 
idées ; c*efl que TAme peflede & exerce la fa» 
culte de produire le mouvement/ de Ja tni" 
me manière que celles de penfer, de vouloir « 
de fencîr, &c. & que l'évidence de fentmenc 
eft égale à tous ces égards. Pourquoi donc 
les plus grands PHilofophes fe font -ils tour- 
mentés jusqu'à préfent à expliquer comipenc 
les Mouvemens de notre Corps font foumis 
à la volonté de TAme, & qu'ils ont été obli- 
gés, ou de faire Dieu lui-même Auteur im- 
médiat de ces mouvemens 9 ou de fuppofer uu 
mécanisme dans le Corps qui en faiJTe jouer 
les reflorts d'une manière harmonique aux 
volitions de l'ame? pourquoi, dis -je, ce 
nœud a - 1 - il paru ^le plus infoluble de tous , 
fi chaque homme porte au dedans de foi une 
conviâion de fentiment^ que l'ame eft ua 
principe d'aâion ^ capable de produire le mou^ 
vement dans la Mitîere? 

Qu'on n'attende pourtant de notre Auteur, 
ni des é:lairciffen|icns ultérieurs, ni des preu- 
ves plus concluantes. Tout eft chez lui Axio- 
me, ou Demande, Le Principe du mouvez 
ment eft immatériel ; voilà qui eft décidé | 
quoiqu'on neikche fij ce font les Ames qui 
conftituem ce principe, comme i\ femble 
l'infitilier , ou fi c'eft un principe unique ré* 
pandu dans la matière, ou enfin, fi ce font 
d'autres principes diflèminés. Un tel princi-» 
pe exifte, dit -il fimpkment, & produit le 
Tom, L Pm. Ul E c moa- 
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mouvement dans tons les Corps qui l'envi- 
ronnent , ceHe prodoôion eft inllantanée^ 
&c. Nous ne k faîvrons point dans les con- 
féqoences ; c'eft affèx d*avpir montré à quel-* 
k jttfte vaknr on peut réduire k Principe. 



A R T I C L E X. 

Hiflbîrede ToM Joneç^ oq FEnfant 
TROUVÉ. Tradudlion del'Angloisde 
M. Ftâlâing^ par M. D. L. P. Enrichie 
d'Eftampes deflînées par M. Graveîot. 
à Londres, chez Jean Nourfe 1750. in 
odtavo. Toro. I. pp. 32(î. Tom. IL pp. 
33<J. Toro. HL pp. Z'j6. Tom. IV. pp» 

Les Anglois fe font mis dans k goût d'é-- 
crire des Romans. Le faccés éclatant 
de leur Pamela n'a fans doute pas peu fervi 
à ks y encourager. On. a vu paroitre de-> 
puis elk David Simple^ & Jofeph Attdrewu 
Voici prefentement Têm Jettes ^ qui fe pro- 
duit fur la Scène ^ an peu Francifé à la ve* 
rite par les foins de M. de U Place ^ mais, 
qui conftrvè toujours des marqnes recoQ- 
noiflabks de fbn origine. Il ÎFout aiTurément 
que ks Ouvrages de la nature de ceux-ci 
Te rappQrteac aux mœurs des Nations pour 
qui ils font filis , qu'il^s en expriment k gé-^ 
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Jfiie & le caraâere. C'eft ce qui a donné i 
l^'ncomparable Chevalier de la Manche cet- 
te faperiorîté fur tous les Livres femblables 
écrits depuis Cervantes , que je crois biea 
décidée. Mais comme ces nuances , ou cou* 
leurs propres aux Nations , ont ordinaire^ 
ment quelque cfaofe de trop fortt & pour 
ninfi dire, de trenchant, Tart des Auteurs, 
qui fe propofent d^exceller dans de telles 
compoiitions , c*e{l de fondre ces traits mar* 
qués avec d'autres traits généraux, propres à 
tous les hommes , & qui puiflent par con* 
féquent interefTer les Leâeurs de tous les 
lieux & de tous les tems. Or voilà , fi 
je ne tne trompe, ce qui manque enco- 
re aux Auteurs Ànglois. Ils ne veulent 
que des touches fortes & expreffives , fans 
penfer au gracieux. Cela fait des Livres fin- 
guliers, qui forment un genre à part, fi 
vous voulez I mais qui ne fe font pas lire 
avec le même plaifir qu'on refient a U le^ 
âure de ceux où le goût & le fentiment 
dominent. 

Que feroit-ce fi Tom Jmes étoît tombé 
entre les mains d'un Tradufieur ordinaire', 
qui ne fe fût propofé d'autre mérite que ce« 
lai de la fidélité ? L'Original Ànglois eft en^ 
6. Volumes , contenant iS. livres , chacun 
desquels efi précédé d'un Difcours prélimi* 
paire, en forme de Diflèrtation, fur quel- 
que point de Littérature, ou de Morale, 
fouvent étranger an fujct. Nos Leâeurs 
François n'auroiem jamais voulu foutenir 

Ec a rcn* 



y Google 



'435 Histoire de 

Tcnnaî d*ane pareille bigarrure. Aînfi M. 
FtelSnj^^ c'eft T Auteur Angloîsi an cas qu'il 
entende lès véritables intérêts, doit non feu* 
lement accepter les excnfes que lui fait M. de 
la Plêcé d'avoir apporté du changement à la 
forme de fon Ouvrage, mais il doit lui en té- 
moigner une (incere reconnoiffance. D'ail- 
leurs tout cet Ouvrage eft fort bien exécuté , 
folt pour le ftyle & U tour de la Traduc- 
tion , qui part d'une main dont l'habileté eft 
reconnue, foit par rapport à Timpreffion & 
aut Ëftampes. Les perfonnes, pour qui de 
pareilles produâions^ font principalement des- 
tinées, aiment qu'on les leur pre&nte, avec 
tous ces ornemens, dont des Ouvrages plus 
folîdes peuvent fe paiFer jusqu'à un certain 
point; 

Les vues que l^Auteur déclara avoir eues , 
fuffifent pour prévenir en faveur de fon Ou- 
vrage. Il les exprime aînfi dans fon Epftre 
Dedîcatoîre à M. Get^t Lyttleton^ Efq. Tun 
des Lords Commîflaîres de la Treforerîe. 
„ Je déclare, dît -il, n'avoir eu d'autre dcs- 
„ fein» dans tout le cours de cette Hiftoire, 
,, que ceîui de travailler fincerement à reu- 
^, dre Pimtocence (s? U howté également aima- 

y, blfs Un Exempte eft une es- 

,1 pece de Tableau, où la vfrf«- devient, pour 
,1 ainfi dire , un objet palpable, & frappe nos 
9,.fens de cette idée délicieufe, dont Platon 
„ affirme n'avoir jamais été véritablement 
,, faiiî que lorsqu'il l'a vue dépouillée des 
,1 frivoles ornemeos de TÂrt. D'ailleurs en 
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^ dévoilant tous les attraits de la yertu^capa* 
^ bles d'exciter radmiration des hommes, 
^ j*ai effayé de les attirer à fon culte par. des 
,1 motifs d'autant plus prelTans^que j'e^peroi$ 
,, de les convaincre, que leur propre intérêt 
9, les tnvitoit à fe loumettr^ à fon Empire* 
,9 Ceft dans cette vue que j'ai démontré que 
M les fuccés & les acqniiitions du vice ne peu- 
91 vent compenfer la perte de cette confolan- 
^ te tranquilité de TAme, compagne Tnfé« 
^ parable.de l'innocence vertueufe ; ni jamais 
,, balancer les inquiétudes & les horreurs fe- 
,1 crêtes , que les crimes les mieux cachés 
,y font à chaque indant germer dans le fein 
,, des plus fortunes coupables : fuccés mo- 
,^ mentanés, acquifitions généralement moips 
y, précieofcs qu'ofi ne penfe ^ d'autant moins 
,, dignes de$ voyes baUes & infâmes » qu'on 
^ employé ponr y parvenir» qu'elles font tou» 
,9 jours incertaines, & par conféquent ton* 
9, jours environnées par les dangers & par la^ 
„ crainte, j'ai enfin ofé tenter de graver 
^ fortement dans les cœurs, que l'Innocen-^ 
,, ce & la Vertu peuvent difficilement être 
j^ avilies , fi ce n'eft par Vlmprmdittce ; & 
^ qu'elle feule peuf les faire tomber dans 
., les pièges que leur teddent perpétuellement 
„ & laRufe, ^l'Enyic." 

Voilà qui eft merveilleux: je ne ferai qu*a- 
ne petite difficulté. La vie d'un grivois (car 
t^l eft au fonds le Héros de ce Livre» ) tiflue 
d'avantures qui ne font rien moins que déli- 
cates I fea(5e de portraits affez libres , & de 
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fituatfons qui peignent le vFce un peu trop^ 
naturellement, une telle vie e(l*e]le parfaite-» 
ment propre à remplir le Canevas de cette 
magnifique Morale f 

Gomme les Portraits , ou caraâercs , font 
la prlncipnle partie d'un femblable Ouvrage , 
nous en mettrons ici un ou deux , pour faire 
juger tout à la fois du go^t de l'Auteur, âp 
du travail du Traduâeur. 

„ M. Alviorthy avoit uûc Sœur qu'il aî* 
,1 moit beaucoup. Cette Steur atteîgnoit fa 
„ trentième année, époque à laquelle, futvam 
„ Topinion des malîn^ dii fîecle, le titre de 
„ vieille fille peut - être donné , fans que le 
„ terme foit impropre. Elle étoit de ces 
,, femmes, dont on loue plus volontiers les 
,, qualités du cœurt que les charmes de la 
,, figures de celles enfia <)ae leur fexe m£- 
„ me qualifie du nom de bùnites pâtadefem^ 
,, me. L^ privation de la beauté la toucboit 
^, fi peu, qu'elle ne parloit jamais de ce don 
3, précieux de la nature qôl'avec un fouverain 
9, mépris ; Mifs Brigitte en un mot, (ca^ 
,, c'écoit fon nom») étoit infiniment perfoa- 
,, dée que les attrafts & les perfeSiens exte-^ 
„ rieures d'une femrtrç éioîent autant de pîé- 
,, ges tendus pour dle*m£me, ainfi que I 
„ pour autrui: elle étoît Cependant auffi cîr- 
„ confpeâe ft auffi refervée dans fa condahe, 
„ que fi elle avott eu à fe tenir en garde con- 
», tre tous le^ pîéges qui futent jamais drefTés 
„ par fofl fexe entier; à je compareroîs vo- 
^, lomîçrs la rcferve& Us précautions des law 
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Ij des contre la féduâîon à nos troupes mîH- 
„ cieanesi toujours prêtes à (ignaler leur 
,, courage dans les occafions les moins dan* 
^ gereuies. 

Autre Portrait, par lequel nous finirons; 
c'elt celui d'un Maître d'Ecole, nommé Par" 
$ndg€. „ Cet hottimé, quoique d' «ne pro- 
„ feffion où la Science paroit être néceflaire^ 
^, étoît en effet très -ignorant C'étoît on des 
„ meilleurs baptir4é9 du Canton , un vrai Ro- 
,, ger Boftiemsj d'un caraûerc d'esprit fi jo- 
y, vîah qu'il ^toit regardé comme le fUifant 
„ de la Province : aufli tous les Gentilshom- 
^ mes voifins fe Parrachoîent-ils, pour Pa- 
„ voir jà leur table; & comme nôtre homme 
,, n'avoîtpâs le talent négatif , il paflbit vo- 
,, lontiers^^foBvent, en le rejouïfTant chex 
„ eux ,>?un tems qu'il auroit pu employer 
9, avec plus de profit dans fon Ecole. On 
„ peut juger de -là, qu'il n'avoît gtleres d'£. 
,, coliers , qu'il n'étoit rien moins qu*opu- 
„ lent , & que fans l'office de Clerc de la 
„ Paroiffe, celui de Barbier ,& dix livres fter- 
„ lîtis qu'il recevoît chaque année à Noël du 
,> généreux M. Alvjorihy^ le pativre Partriéh 
„ ge n'eût pas été fort à fôn alfè. 11 avoît 
,, pris femme dans laCuifine deM» Âlwortiy^' 
„ & l'avoit époufée pour fk fortune: elle y 
,, avoir amaué environ vint livres fterlins; 
„ laide au furplus autant que mauvaife} Se 
„ & qui en conféquence is'étoit bientôt ren« 
„ due plus redoutable dans l'Ecole ^ & par* 
t9 tout ailleurs, que fon mari lui-même." 
£e4 A R^ 
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A R T I C L E XI. 

La Qef de Sciences & des Beaux Arts^ 
oa la Logiqae à Paris, chez de Saine 
i7fo, in Oâavo p. 238* 

GE feroi't faire tort à ce petit Oavrage 
que de le laifTer dans Toubli. Quoique 
depuis le fameux JÎrt de Penfir , il ait paru 
diverfes Logiques edimées , comme celles de 
CfMfaZj de s^Gravefamde, de IFolf^ &c. cel- 
le-ci a un .mérite de précifion & de netteté, 
2tti doit la faire rechercher. On en efl re- 
evable à M. Cofhet, Ex-Redeur de l'Uni- 
verfité de lîarîs , & Profeflcur emcrîte en 
Fhilofophie*, qui Ta dédiée à Monleigueur 
Je Dauphin. 

. Les réflexions générales de ^Auteur dans 
la Préface, pour établir l'utilité de la Logi- 
<)ue y font également folides & bien expri- 
anées. Il remarque avec beaucoup de vérité 
que rien n'eft plus rare que la ioftefle d'e» 
fprit, & que le monde efi plein d'efprits faux ^ 
qui n'ont presque aucun difcernement de la 
vérité. Les .faufles conféquences ne font 
pas le défaut le plus ordinaire aux hommes ; 
ce font presque toujours les faux jugemens 
qui les égarent , & ils prennent leur fource 
dans la précipitation de l'efprit, dans le dé- 
faut d'attention, dans la vanité & la préfom- 
tion. Il n^ a qu'une bonne Logique qui puis- 
que 
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^ue mettre à l'abrilde toutes ces illoiions^ 
puisque la Logique n'eil autre chofe que l'Art 
de juger fainenieat & de raifoniier exaâement. 
Elle convient donc à toutes fortes de perfon- 
nés. Toutes les autres fctences font bornées 
dans leurs ufages; mais futilité de la Logi- 
/]ue s^etend auffi loin que Tniilité du bon fens. 

Les faux jugemens ne feroient pas autant 
i craindre qu'ils le font , s'ils n'influoient 
fur la conduite, qui en dépend presque tou- 
jours. Il eft impoflible de penfer mal & de 
fe bien conduire. Une bonne Logique fait 
voir clairement qu^il n'y a rien de mieux à 
faire que de marcher conilamment dans les 
fentiers de la vertu. 

Après cela , perfoone n'ignore que la Lo* 

Î;ique fert i acquérir plus facilement toutes 
es autres fciences , parce qu'elles fuppofcnt 
toutes la jullefle d'efprit & l'exaâitude de 
raifonnement. Elle accoutume l'efprit à mar- 
cher fagement dans les routes de la rccher* 
che de la vérité , & à ne pas fe contenter 
de raifons fpecieufes & eblouiïTantes. Elle 

Suerit de l'habitude contraâée dés l'enfance 
e ne Juger des chofes que par les împres- 
fions qu'elles font fur les fens, & de fe prê- 
ter plus volontiers aux objets matériels qu'à 
ce qui eft purement intelleâueK II eft im- 
poffible d^étrc bon Théologien , bon Juris- 
confulte, bon Médecin , fans être bon Lo- 
gicien. 

Il y a plus ; on ne fauroit être un Artifle 

diftlngué fans le même fecours ; & c'efi pour- 

£e j* quoi 
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quoi M. Cochet a nofnmé fon livré ta Clef 
des Sciences 6f des Beaux Arts. Il juftifie 
fort bien ce titre. Poor r^iiffir dans les beaux 
arts • il faut non fetlement du talent ^ 
du génie & du goût , mais encore une gran-* 
de jufiefle d'eiprit. Si une belle imagination 
fait le grand Poète, le grand Peintre, 16 
grand Muficien , cen'eft qo^autant qu'elle 
eft guidée par le jugement. C'eft à la Lo«* 
gique qu'on doit les régies qui fixent le bon- 
goût: c'eft elle qui démontre qu'il faut fui- 
vre ces règles, fi l'on ne veut point s'égarer. 

Tous les arts ont deux parties, là théorie 
ft la pratique : la première dépend entîerei- 
ment de la Logique ; c'efi le raifonnemeue 
fur tout ce qui cft du reflbrt des Arts. Ceux 
qui ne joignent pas cette partie fpeculative à 
la partie pratique, ne pofledent jamais l'erprit 
d'aucun Art;^ Hs ne font conduits que par u- 
jie efpece d'infiinâ qui les trompe Ibuvent 
fans qU'iJs s'en apperçoîvctjt. Le génie nd 
fauroit aller fort loiti laûi s'cgarer, s'il n'eflf 
pas accompagné du goût , & du jugement r 
il peut produire dii nouveau & du brillant , 
nfais c'eft fouvent uû nouveau défedueux; 
& un faux brillant. 

Donnons à prefent le plan & la divifion éé 
cette Logique, mais commençons par la dè»- 
finition. La Logique tA la Science des régies 
auxquelles uos penfées doivent être] conformes 
pour être jujies , Çff pour mus faire difcerner le- 
vrai é^ûpvec le faux* 

Les penf(5es, dont notre Ame eft cupable, 

font 
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font donc Tobjet de la Logique. Or lc9 
principales manières de penfer , auxqnel* 
les on peut rapporter toutes les autres , fe 
rédoifènt à quatre, qui font, somevwr^ jw- 
gcr , ratfmntr & arranger. C*cft pourquoi 
l'on diftiiieoe ordinairement quatre fortes d« 
penfées , Uvoir Pid/e , le jugement , le raifon^ 
nement & la méthode. 

Quelques Philofophes piétendent que le 
raifonnement & la méthode ne foiït que des 
efpeces de jugement ; mais le raifonnement 
& la méthode ayant des propriétés & des ré-^ 
gles diSerentes de celles qui regardent le ju«« 
gement , M. Cocbft croit qu'il vaut mieux 
aîdmettre quatre efpeces de peniëes que deut 
feulement* [Il femble que le mot él^opera-' 
fions 4e F Ame conviendroit mîeut ici que ce- 
lui de penfée , qui eft extrèmemef}t vague ; 
& alors, fi notre favant Profefleur veut bien 
y prendregarde , îl verra que les opérations de 
l*Âme fe rédnifent à trois bien diftinâes , la 
perception % \t jugement^ & le raifonnement; &f 
que pour U metnodtj elle ne diffère eflentieU 
lement en rien du raifonnement, puisqu'elle 
ne fait qu^appliquer è une feite d'argumens 
liés entr'eux les mdmes régies fur lesquel-* 
les fe fonde la liaifon des trois Proportions 
dans le Syllogisme. Danfer , c'eft marcher 
eu cadence, mais c'eft toujours marcher, & 
fuivre les mêmes loix d'équilibre que nous 
obfervons pour foutenir notre corps dans la 
fimple démarche.] 
Quoiqu'il en foit) la Logique ne fe borne 

pa« 
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pas à Teramen des idées , oa des penfées ; 
elle embrafle aoffi celui des mots » & des ex- 
preflions, dont ks hommes fe fervent pour 
communiquer aux autres ce qn^ils penfenr. 
Une bonne Logique, après avoir prefcric les 
régies fttivant lesquelles nous devons for« 
Hier les notions , relativement à notre pro- 
pre ufage , doit encore prefcrire celles qui 
font ttéceflàires, pour manifcfter le plus claire* 
ment qu'il ell poffible nos penfées aux autres. 

Conformément à ces principes, M. Cochet 
divife fa Logique en deux Parties , & dit* 
que Partie en quatre Chapitres. 

La première Partie contient les réflexions 
fur les penfées , & la féconde les réflexions 
fur les expreflions de nos penfées.. 

Comme il y a quatre fortes de penfées. 
Il y a auflS quatre différentes efpieces de di- 
âions; c'eft pourqtoi chaque partie contient 
quatre Chapitres» 

Dans le Chapitre premier de la première 
Partie, il 3'agit de Pidée^ dans le fécond du 
jmgemeiît; dans le troifieme du raifimnmenti 
dans le quatrième de la méthode. 

Dans le premier Chapitre de la féconde 
Partie, ontrakedes /ernif/, ou des mms^ par 
lesquels nous exprimons nos idée$; dans le 
fécond des propofitiom , qui font les exprès* 
(ions, qui répondent aux jugemens; dans le 
troifleme, de Pargumentatiom^ qui répond au 
ratfonnement, & dans le quatrième 4fif lama^ 
iniere iP apprendre & d^cnfcigner ^ qui répond 
à la méthode. 
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ARTICLE XII. 

L'Art du Théâtre. A Madame *♦*• 
par François Rîccobonu à Paris , cbei 
Simon & Gjffart. 175:0. gr. in OStavo 
pp. 101. fans Favantpr. & la Table. 

T e nom de Riccohmi eft ponr le Théâtre 
-■-' ce que ce font ceux de Lycurgue ou de 
Solon pour la Lcgîflatîon. Après s'être dî- 
llîngué dans la pratique^ Mrs. Riccohoni 
{q, font élevés jusqu'à .la Théorie, & ont 
donné diverfes ouvertures importantes pour 
la perfcâion de leur Art. L'ouvrage que 
nous annonçoms eft excellent dans fa briè- 
veté, & peut écre fort utile, non feulement 
aux Aâeurs , mais i tous ceux qui ont à 
parler en Public. 

L'Auteur avoît compofé ce petit Traité, 
il y a déjà quelques années, maïs il n'a vou- 
lu le publier qu'après avoir quitté le Théâ- 
tre, de peur qu'on ne le Ibupçonnât d'avoir 
voulu fe donner lui-même pour modèle. 11 y 
avoit déjà un ouvrage de M. Riccoboni le pè- 
re, intitulé, Penfées fur la D/cUmation; mais 
pour le bien entendre» il. (ànt avoir les prin- 
cipes de cet Art ; & c'eft à les fournir que le 
fils a travaillé. On ne fauroît arriver au vrai 
fublime du Théâtre , fans être auparavant 
bien inftruit des vrais moyens par lesquels 
on peut atte^idre la médiocrité. 

L'or- 
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L*ordrc, que M. Riccoboni fuît, eft précîfc* 
ment celpi dans Içquel un Comédien doit fa^ 
re Tetude de fon Art. Aînfi 51 commence par 
je Gede, parce que la contenance eft en ef^ 
fçi H première chofe dont il faille sMnftruî- 
re. Nous rapporterons ici ce qui concerne 
Taôion des bras. 

On ne parvient, dit M« R« à la ^race des 
bras qu'avec beaucoup d'ctude^ & quelques 
tonnes que puiilent être bos dtfpofitions na- 
turelles , le point de perfeéHon dépend de 
r'Art. 

Pour que le mouvement da bras foit doux , 
Voîcî la régie que l'on doit obfcrver. Lors- 
qu'on veut en élever un, il faut que la^ par- 
tie faperîeure , c'cft à dire , celle qui prend 
de Tepaule au coude, fe détache du corps la 
première, & qu'elle entrotne les deux autres 
qui ne <ioîvent prendre force pour fe mou- 
voir que fucceflîvement, & fans trop de pré- 
cipitation. La main ne doit donc agir que 
la dernière. Elle doit être tournée en bas 
jusqu'à ce que l'avant-bras l'ait portée à la 
hauteur du cpude ; alors elle fe tourne en 
haut, tandis que le bras continue fon mou- 
vement pour s'élever jusqu'au point où îl 
doit s'arrêter. Si toat cela fc fait fans ef- 
fort , l'aflion eft parfaitement agréable. Pour 
redefcendre, la main doit tomber la première, 
& les autres parties du bras la fuivre dans leur 
ordre. On doit encore faire attention à ne ja- 
mais tenir les bras trop roides, & à faire tou* 
joqrs fentir le^ pli du coude & du poignet. 

Les 
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Les doits ne doivent point £tre abfolunient 
étendus , il faat les arrondir avec douceur, 
& obferyer entre-eux la gradation naturelle, 
qu'il eft aifée de remarquer dans une main 
étroitement pliée. On doit éviter , autant 
qu'il ett poffible, d'avoir le poing totalement 
fermé, & fnrlout de le préfenter direâement 
à r Aâeur auquel on parle , dans des infians 
même de la plus grande fureur. Ce gefte 
par lui-même eft ignoble; devant une femme 
il eft impoli , & vis à vis d^un homme il 
devient infultant. Il ne faut point gefticuler 
avec vtteiTe; au contraire plus \ç gefte a de 
lenteur & de mollefle, plus il eft agréable* 
Si Ton s'écarte de ces régies » & que , par 
exemple î çn fafTe agir la main (k l'avant bras 
les premiers , le geUe eft gauche ; fi 1^ bras 
s'étend trop vite, & avçc trop de force, le 
gefte eft dur ; mais lorsqu'on gefticule de la 
moitié du bras, & que les coudes demçurent 
attachés au corps, c'eft le comble de la mau-^ 
vaife grâce* Oepcndaut il faut éviter d'avoir 
tes deux bras également étendus , & de let 
porter tout deux à la même hauteur, car ce 
gefte eu croix , dont les Muliciens accompag- 
nent ordinairement la cadence à la fin d'un 
air , n'eft point un modèle à fuivre. C'eft 
une régie aflex connue que pour Tordinaîre 
la main droite ne doit pas s'élever «u deflus 
de l'œil. Mais qpand uae violente pafQon 
le tranfporté, l'Aâeur peut oublier toutes- 
les régies; il peut fe mouvojr avec promt!- 
cude f & porter fes bras jusqu'au deflus de 

là' 
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fil téce. Cependant s^'l à prîs rhabîtnde d'écre 
doux & gracieux , fes mouvemens les plus 
vffs fe umiroDC toujours d s bons princi- 
pes. 

An relie M. R. défend expreflTément de 
déclamer devant un miroir pour étudier fes 
geftes ; il prétend que cette méthode eft la 
mère de Tafièâation, & qa*tl faut fentir fes 
mouvemens & les juger fans les voir. 

Pour achever de montrer combien il y a 
de détails dans TArt du Théâtre « & combien 
il faut d*intelligence pour s^eu acquitter a- 
vec fuccés , je n'ajouterai plus que Tetem-» 
pie fuivant, qui me paroit mettre ce que je 
viens de dire dans tout fon jour. L'on a 
dans une Scène à dire , Bonjour. *Ce mot 
ed bien fimple, & tout le monde entend cela. 
Mais ce n'eft pas aflèz d'entendre que c'eft 
une poltteflè qui fe fait aux gens qui arri- 
vent , ou que l'on aborde : il ell mille fa- 
çons de dire Bonjour^ fùivant le caraûere & 
la fîtuation. Un amant dit bonjour à fa Mat- 
trefle avec cette douceur & cette affèâioa 
qui fait conno!tr« fes fentîmens pour celle 

Îu'il fhluë. Un Père le dit avec tendreife an 
Us qu'il aime,& avec une froideur mêlée de 
chagrin à celui dont il efl mécontent. Un 
Avare, mémeendifant bonjour à fon Ami» 
doit fe montrer occupé d'inquiétudes» Lo 
Jaloux marque une colère que la bienféan- 
ce empêche d'éclater , en faluaiit un jeune 
homme qu'il cil forcé de recevoir contre fon 
gîtf# Une fuivaote dit bonjour d'un ton fiat^ 

tcur 
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teur & înfînuant à T Amant aimé de fk Mai- 
treife, & d'an ton brusque au Vieillard qui 
cherche à l'obtenir fans fon aveu* Le petit 
Maître ^luë avec une politeiTe a^eâée 6c 
mêlée d'un ton d'orgueil, qui démontre quo 
s'i} veut bien vous faluer, c'eft par bonté & 

Îu'à la rigueur il n'y fcroit point obligé, 
/homme dans la trifteiTe dit bonjour d'un 
ton affligé, Le valet qui a fait un mauvais " 
tour à Ion Maître, l'aborde avec un air qui 
cherche à montrer de l'affurance , mais à 
travers duquel op doit voir percer la crain- 
te. Un Fourbe faluë celui, qu'i| va duper, 
4'un tonf qui doit infpirer la confiance à l'ob- 
jet de ù. trahifon , & o^ le fpeâateur doi( 
appercevoir qu'il n^edite une fourbe;rie» Il 
fau^roit Retailler tous les caraâeres de l'hu* 
Ijoaniié , fi l'on vouloît exprimer les innom^ 
t^rables variétés qui peuyent fe rencontrer 
4ans l'expreQion d'un mot, qui paroit fi Am- 
ple d'aborc}. 

On né fauroît nier que de pareilles obfer* 
Yations ne foient la Quinteilencc de l'Art, 
& , ce qui en fait tout le prix , qu'elles ne 
^oiept exaâement pyifées dans la Nature. 
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A RiT l'G L.B XI. 
E ir T T B> &(^ 

l fAotettft de lar BiUhttftilie^in^mtalei 

J'aî'lû'avecr bç^ùcbtf()*d£r platfijr' votnfr pf emîcf* 
' JotirWrtv àt ie m'éti propôlc^mt noaveaU' 
tbus Itt (fctirittofs. Lcr tîtte (jtre v^us^^aver 
prts eft (RMclle à Ibtttedtfv «'fi*rôtirne v^or 
di éeàrtW pa^> cerférisi un mftltè^ peu com- 
nltln'à'cc$C)ttfeSd*OhvragÉf5. La prfVentfoir 
ife glîrtfe fl fadiefttctft &r fi' împenn-ptîblertetrtl^ 
dans rio« esprits, que qjiclqtlcr bonntf îttrte^ 
tîori qtt^oh.airdeVeti'aflhiilCliîf, oh,n'y,réus- 
lît'pàs totijoérs. Nfe' craigne* vmi$ jJointmé^ 
ifiitfV MbnHent^qtlc le juïï«ipféjûj|{é qnrrorur 
a ftft'cbUcctôWld rtlttfre derMl Racine ne 
votts ait fédoit , en vous faifant adopter' toti« 
iéiÙ^ îdifcsfiklb comptÉrde RbtiOcto. 
„ M%.JB^A*Mtr Pftt, ditte-Voar, Mon- 

(♦) Ce feiroît démentir lUmpaniâUté'de ce Jour- 
Yial, que de fupprimer la Lettre que nous met- 
tons ici. Au contraire nous ferons ravis d'en re- 
cevoir fréquemment de pareilles; & toutes les fois 
que les Sujets nous paroîtront dignes de l'atten- 
tion des Leéteurs , nous leur en ferons part. Nous 
Voyons feulement à regret l'idée, que nous nous 
étions formée dcf Rouueau. redevenir problema- 
trque^ 
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!, fieir, iBourat en Août 1737. & les LeN 
,, rres daos lesquelles Rouflfeaa exprimé Tes 
y, filUriiies peodant £1 maladie & fa douleur 
,, après fa mort, ne font pas afibrétnent d'an* 
,, homme ingrat. U eft vrai qa^il auroit fa- 
„. lu dire un monflTe d^ingradtude pour ne 
,, pas aimer-, & pour aînfi dire, adorer des 
,, Bîenfeit^urs aulfi généreux que Tifcoient le 
„ Père & le Fils.*' Sentence terrible, mais 
|ufteî Que penferiex -vous donc ^ Moufieur, 
fi Ton vous procvoît par les Lettres mêmes 
de Bfoulleau qu'il nMcoit pas aaffi reconnpis*- 
ftnt, que pour fon int^ftël particulier il vou- 
loir le perfiiader au S^& d^nn homme qui Ta* 
voit toujours fecouru dans fes befoins. Gela 
ne ferpit peut-Stre pas difficile, & tl ne fau* 
dcoit qju^admettre un principe, que perfonne 
a'oferoiCr congédier, étant fi naturel* qu'il eli 
pafK en Proverbe. Le voici , & la confé* 
qo^ce en* fuivjra néceffaîrement. G'ed qu'on 
pacle volonfieffs ëe toi^ femiment dont le 
coeur cft vivement pénétré. Tontes les Let- 
ipes de Roi^ileau font pleines des noms de 
Princes, Ducs, Comtek & Miarquis, chez 
mi il> faitbit la meiljeure chère du monde, 
« qu^l Romniiott (es Amîs. Il é&t même 
i|Miqiue part qu'H a^Boît trouvé au double 
chez les E^ratijjers ce qn'fl ayoî^ laîffé en 
France. Amis cepençkvit qui f auro^nt laitfé 
spovrir à THopit^ fans les bienfiiî($ de M[. de 
Momieri^ doneil ne dit pas un mot dans (es 
Lettres, non plus que de M. Bofttef le {^ére, 
ni des obligations qu^fl leur a, ni de l'amitié 

Ffa qu'il 
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qa^il a poar eux* Pôarqaoî cette différences 
Ç -eft que ces MeQieurs n^éipient que de très; 
hoan£ces gens, mais (impies particuliers ; d'où 
je conclus que la reconnoiilânce n'étoit pas 
i/ne vertu de RoufTeau ^ comme la vanité 
étoit un de Tes vices. Ses protedatioos d'à-, 
mille & de gratitude étoient intere0ées. Din^î 
tes allarmes qu'il témoigne à M* ^ Manthe^, 
ri fur la maladie de (bn Père, .& Ci douleur 
fur /à mort, il n'a pas peur f\\xt fcs larmn ef- 
facent ce qn^il écrit , comme lorsqu'il parle de 
jM du Luc , parce que celui-çI étoit Comte ^ 

Vous avez adopté, Monfîebr, le fentiment 
de M. Racine, que Rouilèau n'étoit point 
VAnteur des Couplets. Il (èroit cependant 
fv)rt aifé de prouver qu'il y a plus de proba- 
bilité pour l'affirmative que pour la négative ; 
mais il faudroic entrer dans des discuffionsi 
trop longues pour une Lettre;. • 

H en faudra moins pour ce que vx>.os avez 
çjstrait de M- Racipe, que Roufleau ne fut ja- 
unis l'Auteur d^uue Pièce de vers très -imptc, 
dont on doit oublier jusqu'au nom* C'eit 
yxaîfemblablemenc de la Motfade^ qu'il s'agit. 
Néanmoins, fans' £tre Pyrrhopien, on peut 
jouter que M- Racine e^t de bonnes raifons 
de fon aflertion « puisqu'on ifonve dans une 
Ëpigramme avouée par Roufleau , un échan- 
tillon fl afloni^ant ^ la pièce qu'on le pour* 
soit prendre pour fort! de la même fabrique» 
Ç'efi fon Ëpigramme contre hoit^epierre. 
Lotagepierre le Trûnflatear 
De r^iqutté Zélateur 



y Google 



fiiBLIOTHEQUE IlJPARTIALË 4^^ 

imhe les premiers fidèles y 
Qui combattaient jusqà^ au trépas 
po»r des vérités imf^rtetles^ ^ 

Qu'eux mêmes me compremient pas. 

Faire des Apôtres & des Dîfciplçs du Seî- 
feneur, qui cortftamment ont été le^ prrmiert 
ndeles, & les premiers Héros de la Relîgîoii 
Chrétienne, & qui ont verfé pour elle leur 
fang , des viflonnatres & des foux , qui ne 
comprenoieht pas ta Réfurreâion de leur Di- 
vin Maître, qu'ils avoient vu & touch'é vi- 
vant ^ après l'avoir Vu mourir du fupplice 
de la Croii, ell du moins auiii fcandaleux, 
quç d'avoir fait de Moyfe un fourbe* Je t\e 
fçai comment la pieté de l'Auteur du poè- 
me de la Religion a pu di^rer une auffi ab- 
furde, & auffi affreule impiété de fon Amî. 
Il faut que la loii-inge foit bien contagieuft. 

Jai Phomemr d'être^ ^c. {]) 
Amfterdaih lé 18. 
Mars i7fo. 

P. S. L'impiété cft deRoufleau, la penfée 
il'cft pas de lui. Elle efl p»rife d^uheEpigram* 
me latine de Jean Second, fur un mauvais pôé- 
tt , qui avoic ehtrepfris ae répondre à la dé- 
clamation éC Agrippa^ de la vanité des Scien- 
ces, 

(t) On prie la perfonne, qui a écrit cette Let- 
tre, de vouloir bien donner fon 'adrefle aux Libraf- 
rés de ce Journal, qui pourront a(ors lai foire pat- 
vëiiîr deux lettre^. 

Ffj 
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ces. Ménage 9 copHte comme Ronflcan, en 
a fait nfage dans Ta Requête des Dîâionnai- 
nsh à roccafion de la Défenfe de la langue 
Latiae par TAyoeat Beéa; . 

Eff qttài cerUs ^ fa btnni^ 
Es fin Zèle i^ fa charité^ 
Le firrms éPat^ant fins paraître 
Qu^gi n'if Pbomneur de la eotmohre ; 
r ' Semblable à ees fieux Chevaliers y 
Ces Baladins aevanturiers ^ 

SW défendant des InOmumis 
nt porté leurs noms jusqu'attx nnès. 



AR TI C LE XIV. 

Nouvelles Littee a ire s. 

FRANCE. 

Paris» 

Le T. Séguin , Trofeffcor an Collège de 
Looïs le Grand, cft mort le 4. Février 
dans fa 70. année. Le P. de la Neuville^ fi 
célèbre par Ton Eloquence ,, Ta falvî le '4. 
Avril , ag'ë 'de ^79. ans. Et le 21. jour du 
même mois a été le dernier du fameux Chî* 
rttrgîen M. ^eth, PêtfRûiifiiaîire de rSâioade- 
mie Rbyale des Sciences , & de la focîeté 
Royale de Londtes, qui "avdt atteint un âge 
fort avancé. 

Voî- 
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Vofcî qaelqiJes hhràs noûVeattx. 

1. Poétique FfaffÇ9êfe à i^age des Dames 
'0ve^ des exemples : deux Tomes in douze, 

chez Huar^ ^ Moreém. Ce n'étl pas la faute 
<io fiecle, fi lès Daines ne fçavent pas tout 
ce qui fc peut fçaroîrjcar il n'y a presque 
lauoune fdence qu'eu n'ak accomodé à leur 
ufage. 

2. Hi/hire Je Pj^tbus Réi JNE.vhri. fous le 
tUre d'Amfterdatn/chc^ Pterr^ilforf/rr 1749* 
Tom. I. pp. 341 • Toftî. II. p» 4^3.'*'» o&àvom 
II a paru ci-devaftt à Londres un Ouvrage 
fous 'le titre de Fàjages ^ Expédititms de 
Pyrrhus. Cette H^ife Je Pyrtkms a été corr * 
pofée par fon A*ttt*fur ctMiime to Antidote 
aux Maximes Proteftantcs & Républicaines, 
quîrëgnent dans l'Ourrage îitfipHftïé à'Lon* 
dr€is. Auflî rien de pius Catholique , & de 
plus Monaf^rhiqûe en même ttfms q«e cet 
OuTRige. La vie tle^Pyrthos cft nofyéedans 
«n déluge , nxm de 'dtations , car on n'en 
apperçoii atfcutte , 'txWîs ^e réflexions , & 
d'écarts en tout genre. 

3. Dijfertâtku fitr in Chrml0e dès RoU 
Mérovingiens depuis la mtùrt de "^Blin^ert /, 
jusqu'au [acre de 'Ptpin , yàr M. trOiïjrc de 
LongUOTinrc, Avocàit m Pàrlmém , ô" Gr^-- 
fier au B-aiHiage ^W * P'erfailles. iatu 
9. feuilles. Lc^fcmds de cet Oûvrage«èft une 
Dîffertatton' qdi a rcnfpowé le frix^deVA- 
càdenife de Soittbns en' 174^* 

4« ^ Diffemahm fur la Conquête' de iu^Be/ur-* 
zogne Piur bfiih de Clovis^ L €s? fitr 4ct accrois* 

Ff4 /<- 
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femens que rtçtit U Royaume de S^ijfms Joui 
Çlotaire L in ix. 5* feuilles. Elle eft de TAb- 
Lé Fenel^ & avoît rapporté le prix de la mé* 
lue Academfe en 1743. 

f. Traité fur ies Maintes Vénérienne t ^pâr'tA. 
Jourvaîn dePellerîn, Médecin Chymifte;, 2 Vo- 
lumes grand in ix. Il règne un vrai emhoo^ 
jliasme Chyniique dans cer Ouvrage. 

6. Les Principes de la Jarirprad^^nce Fraii- 
çoife , éxpùfés faivans tordre des diver/es 
adions^ (juifepoHrfuiveHtenjufiice^ chez Bri- 
affbn 17^0. z Tomes in oûavo. Uri cft re- 
devable de ce bon Ouvrage à M. Prèvêt de 
la Jarnses^ Gonfellkr au préfidial d'Orléans ^ 
& PrpfefTeur en Droit dans TUniveriité de 
la même Ville. 

7. Oeuvres de M. Antoine DefpciflTes, ^- 
n)ocat jurisconfulse de Montpellier^ &c. Koti- 
jkelle Ëdition , reviie, corrigée, & augmentée 
confîderablement , par M^ Guy du Rouffeaud 
de la Comte ^ Avocat au Parlement de Paris ^ 
divifée en trois Volumes in folio, à Lyon, cheï 
les frères Bruyfet 1750. 

8* Didionnaire des Monogrammes , Chiffres , 
Lettres initiales^ Logogryphcs^ ^c, fous lesquels 
ies plus habiles Peintres 9 Graveurs ^ Oejfina^ 
testrs ont defigné leurs noms. Traduit de l* Aï- 
lemand de M. Cbrifi, Profeffeur à Lefpfig, 
& augntenté de pluîieurs Supplément. Par 
M**, de l'Académie impériale, & de la So- 
ciété Royale de Londres. A Paris chez Jor»^ 
ry lyfOé in oâavo. Tous les amateurs dé 
la Peinture doivent recevoix^ ce prefent avec 
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teconnoifTance. II les aidera à difcerner, fi 
un Ouvrage efl effeâivement de I* Auteur dont 
ils le foupçonneni d'être. 

9. Mémoire fur la Langue CeUtque conte- 
nant i. l'Hidoire de cettib I^angue, en indt* 
quant ks fourccs où Ton peut la trouver au* 
jourd'huî. >. une Defcriptîon étymologique 
des VUles ^ Rivières, Montagnes , Forêts , 
Curiofîcés naturelles des Gaules , de la meil- 
leure partie de rEfpagne , de Tltalie , & de 
la Grande Bretagne , dont les Gaulois ont 
été les premiers habitans. 3. un Diâiounaîre 
Celtique, renfermant tous les termes de cet^ 
te Langue. 

ITALIE. 
Rûme. 

On a imprimé ici : Imagines Prapùfitornm 
geueraltumfocietatisjefu delineata (^ areis 
formis expreffa ab Arnoido We(lerbout,«^iAV« 
ferénrevi manufcr'tpta deferifttone a P. Nicoh 
Galeotto , Sa^erdote ejusdem [octet, grand in 
folio de 1 3. feuilles. Il faut être plus cunrius 
de Tailles -douces que de vérités pour être 
fort avide de cet Ouvrage. 
Fenife. 
Le tre Arcadi£\ ouneroi Aec4Jemie Pjftorali. 
di M. Jacopo Sannazaso, del Canonieo Ben-! 
nedetto Menzini , del Sign. Akbate Mîch. 
Gtufeppe Morei, raceoht per la Prima vglta^ 
e dedicate a S. £. Dominico Morofiuf. i8* 
feuille^ in dnod^ On conaoic la Muté de 

Ffj CCS 
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ces charinaïues Poëfies , & celle delîEdition y 
fépctfuL. 

Fhrêmtt* 

Aiit. Fcanc Pieri Je. m^ Jmris LotÊgotarJt^ 
si spud' Kcchjf^fc^s medii avi^ Differtaiê imm 
MgmsUs^ 3 feuilto MT qn^rtfi^ Ce Dîfcours 
prononcé ym l!Aateiir en prenant pofleffioa 
de la Chaire: dn; Droit Papal à Ptfe eft fort 
beau, dt Ifs note!^ fiantes, qa'il y a jointes 
en le fai£inri impimer, en rehanllènt it prix. 

Voici on vrai.Trefor , dont on ott làede^ 
vable à l^Atibd Ba0dmy,àxmt la pluoie.a déjà 
fait pbififinsa préfeos à la R<»oi>ljqne d^s 
Lfettres : Spécimen Litteratfora tlvrentftM Sa*-. 
€mIs Xy^ ex C/dd^ JULSSs Ljuareatiami.^ BScav 
dioftis^ Magliabeciianis 2 Strù$s(tamif ^ Amhrofia^ 
nts f MeMolahenfiBus % tsf ^x Arcbivis fMicis 
truity àkgejfit^ mtisjste locmfletavit Ang. Man 
Bandinins., jlcad. fiàr. Sâcms. Tom. t; gaand 
m oSavo dé i8» feuilles. Ce Recneil coDtîeuc 
entre anives chofts plnfients belles Poëfies. 
MiioM^ 

Sacro'-SmBus' EvatÊgeli^frmn Codete^ Eniebii 
MiigBt Bfifpopi ^ Mariywif wtami eteatatms , 
êâg 'aui»gii0pio BâfiUipa FitrcMmfii ad mnguem 
exbibitus: nmnc prim^m in^ Utomn prodèt opéra 
^ fludio Joh. Andr. Irfd, Tridtuenfisy ColL 
Awbr. Doâwii^ grai»d im qmtHû , 4. AlphaU 
1^0. feeil'tov C'mI mi vraifeivice, que Vcn 
rend au3^ Anmtew» de TAntiquité EcdvlMIî- 
qtie , de lear procercr oette* belle Edition 
da MS. de la Ver^on latioe ét% qnatre £* 
vangcUae*, 4u*on avoît gardé j«*qtW ptéfent 

à 
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à Verceil. Ce/MS/quaad il ne feroit pas d'Eu^ 
ièbe iQf-méfne/a tomes les marques de U 
plus haute Antiquité. 

Il paroit auffi Icf': Crémonenjîum Epifcopo^ 
4W9t*fifYH* a* Perd UghoUo '/>♦•#>»«»» conte xt a , 
^MmA^ a MIcdIj Goleeo aMfmntuiHm auàa y 
mm* tàmitm » Fttnc. Antv Ziaclrarhi »S. Ji 
Phf^tyftiv r£ftii$mk\ tmemiàtu^^ fitirhmsque in* 

L'ItflfpriiDerte du Semimiire débit» : Poejh 
&a$i$m « md^wr Ji' Jacf&pe^ it^tonio^ Baflâni , 
tklia Compagna di Gefà ^ in quflTta'i6. feuïl* 
lèy. Lr'jP: Baffmti^ n«tff de Vîoence, roou- 
rurà Romel^ i&. MWJ747. dans fa 61. an* 
iréef. Ca'Reeoeil'eft' précédé di? fa Vieécrî» 
hr par un a«ti* lefutte-, le PI J. Bap$. Ro^ 
éerti. 

Ârezzo. 

Michel BHotti a imprimé le i . Tome de TOn* 
vrage foiinant :: Lêttare TkâoligiciAf dct Padre 
Bernard fno Veftrîni délie Scnole pie A. C 9 
Pr%feJfore M Fifolofia^eThe^logia Morale ntlSemi»^ 
iêoHb di Sùr$oMtyd^i€af& 4 X JE. iV Signer Ca9^ 
dmale Sili^ia* Valeatî Gonzagf», Sigretariû di 
Staiê di Se S^ &c. Parte I. 1749. in oéUvo^ 
Ces Lettres roukat An VExlOkncQ de Dieu^ 
lar fgîritcalitd & l-immortalité de l'ame , la 
vmté de. la^ Reliy'on GhiSi l^on'gîno,, la» diipor 
lition, la. figure & la matière do^ monde», la 
Terre & I9. ]>éla|e,. laduréadu Monde ^ 
la Aatoce, ]« cottleui & Le langage des prer 
Oiiers hanuiie&> radorattoades ttelique&i.rinr 

vc- 
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vocation des Saints, &c. Voilà de quoi fe^ 
ttsfaire tons les goûts. 

Mofenm Veroneafe , M efi , amtiimarmm 
înfcrifùomum eolleâio , €ui T^utincnfis adjumgi" 
tur a' Findobonenfis: accedumt id genus momu* 
menta plurtma^ mndum vulgata & ubicM9f»ç 
collera, in folio 6. Alphab. C'eû oûdes plu^ 
beaux Recueils dans ce genre d'Erudition , 
qui a été pOQ(ré fi loin tn Italie , principa- 
lement par les foins da celebrie. Marquis 
Scipion PHûfie't. 

Belle Latere di M^ffer Pictro Bembo, Cmt^ 
dinale a Sommï Pontifia t C^rdindi ed ahri 
Signori < perfùneEcclefiafticbe fcrhtç. Cinq Vo* 
lume$ , grand $» ^ûavo. Ces Lettres (ont 
trés-întereflantes & très -bien écrites* 



ANGLETERRE. 

Londres. 

Le célèbre Evêque de cette Ville , Tbê^ 
mas Stberloekf a donné an Afpendix of tbe 
fecùnd Dfjfettation^ &c. C'eft une fuite de fon 
Ouvrage fur le but & Tutilité des Prophcr 
ties. Il y examine en particulier la chAte 
d'Adam, il rapporte les penfées des Anciens 
4}ui ont précédé notre Seigneur fur les ctr- 
conftances & les fuites de cette chAte, & 
îl fait d'excellentes remarques fur le récit qn« 
Moïfe a àonné dç cet Evénement. 
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La matitre des Prophéties a aoffi été trai* 
fée par M. i*£v£qoe do Clogber en Irlande y 
4ans on petit Ecrit intitulé , a DîJJirtatiom Qtà> 
Propheey^ &c« où il dèvelope avec beaucoup 
d'ordre & de netteté la liaifon & l^enchaîoe** 
ment des Prophéties du V. & du N. T. 11 
y a joint une Explication de rApôcalypfe. 

Voici un Poeoie Epique que TAngleterre 
a prodoit, afin d^avoir quelque chofe à op* 
pofer au Motfc & au Jùhms de la France: 
CIDEON^ «r the Patriote am Epie Potm iu 
twehe booh mpon tht hebrevJ plam in homnour 
rf the two chief wtues of a people intrepidity 
in foreigm w<ir awd fpirip , nj domeftic Uberty. 
Ghex Millar. grand in qrn^o de 147. pages* 
La brièveté de TEcriture fainte fur. la vie de 
Gideon a obligé le Poëte d*allonger la cour« 
roye par bien des fiâions, & encore n*a*t-il 
pu faire un Poëme d'une jofte longueur. 

M. Gilbert IFeft a donné une Traduâion 
des Odes de Pindare , qui porte pour titre i 
Odes of Pimdar witb feveral other pièces i» 
verfe and profe tranjlafed firùm tbe Greck. T0 
which is prefixi a Dijfertation on the Olm^ 
f ion gantes, grand in quarto de ffo. pag* C'eft 
un trés-bel Ouvrage , & TAuteur y montre a- 
vec une Erudition peu commune la Ibufon étroi- 
te des Odes de Pindare avec les Jeux de la Grèce. 

M. Jean Garnett a mis au jour un excel- 
lent Livre fur Job n Dijfertation on tbe Booi 
efjob^ &c. îl y traite en particulier d'une 
manière nouvelle la fameux pafTage : Je fd: 
ftie mon Redemteur eft vivant, 

l'ont J. PartJtL G g Le 
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Le Lîbraîre Jacines lAn^ef prépafe «ne 
ihàgnfflquè Ediîtîon en qnatre Volumes ^*y»* 
^d;. de rOavragc fùîvant ; C0NC0RD/1N- 
itiM Sàcrorum Biblioiruîh Ebtàïeormms in nt* 
kus Cbaldaic<iy efiàm Libr^r$tm Efâta^ ^ DoM 
dielis £ub hco itiferukttgr. Demde pûft ntma* 
tum y feu radtcum omHiufà dtrivèta çgf ttfus Utit$s 
àeduâaj de Lingue ChatdMca^ iyfracte Cff À" 
rahicé^ FQèahulorHmqUe RàhUHitvrmm cum E^ 
traicss çùm'VenièH$iÀni. Latina ad vtrbùm terfio 
é^^ùnghûr , ai quàH/i f^utgata bf fipHfOghtta 
E^ttonum MffefeMa fideUtir expeÉditUrt De- 
thum Homina propria ud calcem ^otù 9rdine £^ 
leruntur^ Auâore D. F. Mario de Câlafio, 
UrA Mitt. Obfirv. Py&v. Ro)»rame LingUte Sam- 
eu PrrfefforK 

M. B$Hrifnàmy ReÔ^ut du Collège de S. 
Aiidré^ quî s*^etpît renda télèbtc par fon <- 
rpdiXîoh, & par fon élôqainice, eft ndort \û 
ï $,. FeVrîeh 

tTnè att'aqdè d* Apopletie a cbuclid an tc/nr- 
Çèad le I2. Mars At. Jt&in^ qnî avoit 4ié <Ia 
dépoîs p(eûPî:èiQde»t *i Câline de Mcdednc. 

*'-'•> Il tJâMJhn^fcyi r nié II i itf II i I ■ nVnÊjÊâ^Ê^nÊÊ^ 

ik L L £ M A G N E. 

Fienne* 

Voîcl ttîi WihtdÔûvnigé qneccmftcreil la 
gl6fre ^ la Maîïbn df APtrrche nn Ecn*- 
Vafn\ qùî a VÏéjà fignalé pins d^nné fois fdn 
.zrie ponr elle : MffftMemia Auffifi^ Dotmis 
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t^Mfirioiég in f^iufàe Tjomos divlfa. X^ip^QS h 
jfigiiia vttera i^ injifftia^ €nm amùqua tum re* 
cemtiora^ varii gcMcrfs compUShur , quiffus ^fi 
fknt Marchi^es , Duces , jircèiducesque Au^ 
flirîa • MMmt primjnm .t^ ta^ulariis^ aiiijf»e ijo* 
^is hsh eruUy.tgfisqHi fM€is exfreffa^eum ag^* 
Sarto Diplomatum AufiriacùTum. (Jpera^ [in^ 
Aio P. R. p. Marq^ar/lî Herç^ott. OrMnis S. 
J^enedeSi , Principe AfuUrti ai ^. filafinm 
in Syha mgra Cêpiml. Kever. oc C4fiJI** S. R^ 
y, Principi Abkati Sam* Bi^Rano afecrttis Ço^" 
filiis^ yiceS'gertMtis ^ Ptéepofiti im Çrozwfenj, 
ptc mm SêCTn C^f. JSiê^. H/faf. Cmfilarii ^ Ht-' 
ftorkgrapU; gtHniimfoIw d'ua Alpb. & floin! 
avec if. planches. 

J'immj^rt m Meim. 
M. de Lcem , Confeiiler de Cour , a fait 
inprimer ici :m QiiviBctg.e AllemM» iotitalé: 
La fefde 'oroj/e Religip^^^ uuiiierfi;lle dans fit 
frimcipes , embromilUe Par les difputes des l'heur 
éogtemsj divif/fi em différantes S^Ses^ réunie en 
Cirift. X volumes in oélavo 175*0. Le premier 
Volume ett 4edié à $. J^A- il« ^pî 5ie P.rov 
fq ; te ifecptid à & fA.. $.1 Misr. ,k L^cidgrâi- 
Fe.dp «efle-Caffcl. Ce Wte »ciè fo^i é- 

.Beniin. 
L' Académie Royale des Sci<pçeSr& pçlleis 
XfftOfA tim fim AQearbKe publique le ^ii. 
M«<- JVl. AeîPrQfaifeui: Jfwmwjf, Secr^'re p^r* 
peiwrl>:fit roiive#mre;4e:la kançe,^ ^nnuii* 
(«01 (Vie le giiside ^|)4achein^tif]ji|e .qjarde- 
Wxtt4tt6: ddoi^ .C€||^<ap^e ferpiri^yayé 

Gg i à 
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) Tan I7fi- & en indiquant le fnjet de Belles 
Lettres pour h même année. Il lot enfnite. 
rÉloge de jM. Grifcbau. Après qooi M. éCA^-^ 
naud fit la clôture par une trés-bello Epicre 
en vers fur Pavantage des Arts. Elle pardît 
en 4. feuilles , imprimée chez le Libr. d^ 
BomrdcaHX. 

Dans rAflTemblée du 11. Juin l'Académie 
€lut, en qualité de Membre Honoraire, M. 
de Marfeball, Confeiller d'Ambaflfade du Roi ^ 
en qualité d'affocié de la Qaife des Belles-* 
Lettres ilf. d'Antamd; & en qualité d'aflbcié 
Externe M. Bevis ,favant Aftronome Anglois. 

Voici le Programme pour les Prix de I7j'i* 

PRIX P,ROPOSE 

PAR L'ACADÏMIE royale DES SCIENCEa 
ET BELLES LETTRES BE PRUSSE. 

Four PAmt/e I7fa. 

Les Pièces qui ont concouru pour le Prix 
de r Année 1750. n'ayant pas fatfsfait 
aux conditions fous lesquelles la Qoeftton a 
été propofée , l'Académie a jugé à propos 
de ne donner ce Prix que daas deux ans , c'eft 
à dire, en iTp* 

L'Académie fouhaite que ceux qui ont tra* 
vaille fur cette QueOion , auffi bien que ceux 
qui s'v appliqueront de nouveau , apportent 
plus de loin a accorder leurs théories avec 
rExperiencci cq prouvant que la quuâté de 
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tefiftaoce qu'ils aaront trouvée, tant par rap- 
*port à la figure, que par rapport à la vitellc 
an corps qui fe meut dans ua fluide, ^ pré- 
cifément la m£me qu'on obferve. 

On recevra de nouvelles Pièces fur cette 
Queftion, ou des Supplémens aux Pièces qui 
«nt déjà été envoyées, jusqu'au premier de 
Janvier 175*1. les autres conditions demeiAranc 
les tnémes qui ont été publiées à ce iujet, 
il y a deus ans* 

Voici préfentement le fujet que la ClafTe 
des 136lles-liéttres propofe» auffi pour Tannée 
17^1. 

Il ell connu qu'après la grande migration 
des peuples , qui arriva vers le commence- 
ment du V* Siècle du Chriitianisme, lorsque 
les Sueves & les Vandales eurent quitté le 
-Nord de l'Allemagne pour envalilr les Pro« 
vinces de l'Empire Romain , le païs qu'ils &. 
voient abandonné, fut occupé par des Peuples 
Venedes, ou Efclavons, qui s'y font main- 
tenus pendant plufieurs flecles. ^ ' 

Le recour des Peuples Allemands dans les 
jnémes contrées, eft un fait beaucoup moins 
éloigné. Quelque eifentîel qu'il foit dans 
l'Hittoire de Brandebourg, il n'a encore été 
«lévelopé que trés-impartaitement par lés Ur^ 
floriens. 

C'eft pour l'eclaircir qu'on demandes 
!• Dams qmel Ums les Peuples Allemamds fim$ 

rentrés dans la foiïejfiom des Marches^ qui foui 

entre PEUe i^ TOder^ auffi bien que de la 

NoMVilh Mmbe tf àe la Pomeranie î 

^ Gg 3 %.D'm 
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%. Z)W Put ti^M kr> C^amts AlUnmifdiS fm 

l'om étabkt itms rer Cmttréti ^ ià en même 

tfms^ cêmmem i^ flm fàeUei cmidhieMs eUe 

y furent étsUksi 

3« ^adks fwfent ks wmfnret i^f Us frécâMiims 

qmt ks JUtmoMéb prirent putr fi nuùmt^r^ 

isf pcmr é^Mir ks Vamàts ftSib tronverem 

innskpêtsf 

,^ Uefi emjkm qme la Amples AUemamds qui 

s^ établirent dans les Gaules.^ en Efpagne^ fsf 

en ^tnlk^y aéofurent infenSUemant la langue 

. jH'Pempks tfu^tU autiem jemmh^ -âu Ueu qmg 

la langue des l^enedés s'*t(i entièrement perdit 

' dont Ins Mmtkes.' QneMe tfi la r.mfon de cet'- 

■ rit^diffe^euee^^ -^ dans amel tems ta Janine des 

iVwnèdes a»t' eUe cejfe dttM en ttfi^e dams 

■ . cm ceastfdas} 

r. On invite les Sflvm» ds toitt-PÀÏs, aoep- 
âé lés Mimfaats^ ocdinaiies delVlcadcBiie^ à 
tr&Tft>fler lor çettir jQBeQioii. lue Fiiix , qui 
«coofiite en tme MéibtUe ^qt Aa poids de 
cinquante* Cocats ». fisra éamié à xelai., qui 
mû ^pÈgtrtàut de /l' Aï^iflemie nuca ^k ' mieux 
aéëffi. Les Bieoâs^; écrites Â*.mn jcaniâeie 
iffible., fcBont aânsffée» i M. te Préfefieiir 
Wàrmey.^ Secrétaire. ;f^iBy|2etael éc VAcmiasme^ 
« liC ieriqe poos i^es wçevoîr sibfipé-^xisqabiK 
1. Janvier 1751. après quoi on n'eu ^dreoeva 
abfobuneot aocmiie, quelque riaifon {de reiar» 
idéinem qoi puifie^étte aMlegiiéé.«iL fa^fimeur* 
^ On prie au'fll le« Auteurs dr ne .point fSs 
«omoier, inais4e*m£ttreikiipjeniait>une De-^ 
viTe, â laquelle jls.ioindiS)BtauuCiUet,'Qachet«* 
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téf qui contiendra avec la Devife leur nom 
& leur demeure. 

On a été averti par le Programme de l'An- 
née précédente, que le fujet du Prix de 175-1» 
pour lequel les Pièces ne feront reçues que 
jusqu'au i. Janvier de cette année- là, cou** 
cernoit la Queltion fuivante^ tirée de la Mo- 
rale; 

Les Eveuemens de la bêtme ^ de la mam» 
vatfe Fortune dependam$ iuconteflablememt de 
la l^olonté^ ou du meus de la permiffion de^ 
Dieu , à V égard duquel ce que nous appelions 
Fortune n^eft qu^un vmn nom dénué de ré'- 
alité \ On demande, >? ces Evenemens oUs- 
gent les hommes à la pratique de certains 
devoirs , ^ quelle eft la uaSure & reteudâe 
de ces devoirs} 
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